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EXTRAIT.. 

Caroli  de  Mertens ,  Objerva- 
tiones  mediae ,  Tomus  II.  Vindobomz ; 
typis  Chriftiani-Frider.  Wappler,  1783, 
in  i  2  de  1  y5  pag.  (a) 

Cet  ouvrage  eft  divife  en  quatre  parties, 
qui  font  elles-mdmes  fubdivifees  en  plu- 
fieurs  chapitres.  La  premiere  partie  renfer- 
me  la  defcription  de  differentes  epidemies. 
La  feconde  contient  1’hiftoire  de  la  petice- 

<(a)  Voye[  Tome  LV,  pag.  289. 
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verole  naturelle  &  irioculee.  Dans  la  troi- 
fieme ,  on  traite  de  la  maladie  venerienne 
&  du  fcorbut:  La  quatrieme  partie  eft-con- 
facree  a  des  obfervations  particulieres  de 
medecine. 

Premiere  Partie. 

Fiivre  catarrhale  epidemique ,  obfervee  a 
Vienne anne'e  i  j6x. 

Apres  des  reflexions  furla  temperature  des 
premiers  mois  de  l’annee ,  M.  de  Mertens 
remarque  que  la  maladie  dont  il  parle  etoit 
une  toux  epidemique,  le  plus  fouvent  coin- 
pliquee  de  fi£vre  qui  attaquoit'  les  habitans 
de  Vienne,  fans  diftin&ion  defexe  nid’age, 
&  qui  fut  tellement  repandue ,  que  de  cent 
individus,  a  peine  dix  en  furent  exempts. 
Dans  le  m£me  temps ,  une  maladie  fembla- 
ble  defoloit  toute  l’ltalie,  fur- tout  Venife, 
parcourut  toute  l’Allemagne ,  &  n’epargna 
pas  la  Hongrie. 

Cette  fievre  e'pidemique  parut  au  com¬ 
mencement  de  mars ,  &  cefla  vers  le  milieu 
de  mai ;  elle  s’annonqoit  par  une  grande 
douleur  de  tete  ,  la  laflitude,  la  perte  de 
l’appetit,  des  friffons,  fuivis  de  chaleur,- de 
la  iecherefle  a  la  gorge.  La  fievre  etoit  quel- 
quefois  continue,  mais  le  plus  fouvent  elle: 
fuivoit  le  type  d’intermittente  quotidienne. 
La  toux  etoit  s£che ,  I’expe&oration  etoit 
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difficile ,  &c  fe  faifoit  d’abord  en  petite  quan- 
tite;  la  foif  etoit  preftante,  lacephalalgie  de- 
venoit  grave,  le  fommeil  etoit  interrompu, 
la  langue  etoit  chargee  d’un  mucus  blanc  ou 
gristles  urines  etoient  rouges  dansle  com¬ 
mencement,  enfuite  elles  depofoi'ent  une 
matiere  de  couleur  de  brique.  Chez  quel- 
ques  malades ,  l’humeur  acre  corrodoit  le 
palais  &  la  gorge :  de  forte  que  la  voix  pou» 
voit  a  peine  £tre  entendue,  a  caufe  de  la 
raucite ;  d’auttes  avoientun  coryza,  ou  rhu- 
me  de  cerveau  confiderable. 

La  crife  la  plus  commune  s’eft  faite  par 
l’expeftoration  de  matiere  bien  cuite  ,  quel- 
quefois  par  les  fueurs ,  ou  par  les  felles.  Cette 
maladie  s’eft  terminee  chez  quelques-uns  en 
trois  jours;  chezquelques  autres,  elle  a  dure 
pendant  plufieurs  femaines ;  elle  a  ete  fu- 
jiefte  aux  afthmatiques ,  aux  vieillards,  &  a 
quelques  perfonnes  plethoriques  qui  avoient 
neglige  la  faignee. 

Les  delayans,  les  loochs  adouciflans, 
quelquefois  le  firop  diacode;  &  vers  la  fin, 
les  laxatifs  ont  ete  employes  avec  fucc&s. 
La  faignee  ne  fut  utile  que  dans  les  com- 
mencemens ,  Si  feulement  pour  les  fujets 
plethoriques.  Quand  fhumeur  catarrhale 
etoit  fixee  d’une  manure  trop  forte  fur  la 
poitrine,les  veficatoires  entre  les  deuxepau- 
.  les ,  ou  l’application  d’un  melange  de  favon, 
d’huile  &  d’efprit  de  fel  ammoniac ,  ont  pro- 
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cur^  l’iffue  de  cette  humeor.  Plufieurs  mi* 
lades  ont  eu  des  recidives  ;  alors  le  quin¬ 
quina  uni  a  la  rhubarbe,  ou  a  d’autres  medi* 
camens  propres  a  tenir  le  ventre  livre  &  k 
le  fortifier,  procuroient  le  double  avantage 
de  s’oppofer  aux  fignes  manifeftes  d’inter- 
mittence,  &  a  1’epuifement  qu’avoit  caufe 
la  maladie. 

Dyjjenterie  qui  a  regne  a  Vienne  en 

Le  flux  de  ventre  dyffentetique  attaquoit 
fubitement  les  malades,  &  les  faifoit  aller  a 
la  Telle  trente  fois  &£  plus,  en  vingt-quatre 
heures.  ll  futvenoit  du  friffon ,  auquel  fuc- 
cddoietlt  la  chaleur ,  la  foif  &  la  fi£vre ;  la 
■perte  de  l’appetit ,  I’amertume  de  la  bouche, 
la  blancheur  de  la  langue ,  Sc  quelquefois  Ife 
hoquet  s’y  joignoient.  Chez  quelques  ma- 
lades ,  la  fidvre  etoit  intetmittente ,  quoti- 
dienne;  chez  d’autres ,  elle  etoit  continue, 
remittente ,  hemitritee :  dans  ce  dernier  cas, 
le  pools  etoit  petit  >  foible ,  mais  ia  foif  &  la 
chaietlf  s’augmentoient  pendant  la  ntiit;  au 
bout  de  quelqtteS  jours,  il  furvenoit  On  td- 
nefme  tres-fort ,  &  les  deje&idttS  deve- 
iioient  fanguinolentes. 

M.  de  Mertens  trouve  la  caufe  de  cette 
maladie  dans  Un  printemps  chaud  &  doox 
avant  le  temps  ordinaire  ;  dans  les  chaleuts 
du  commencement  de  l’dte  qui  furent  trds- 
fortes,  &  auxquelles  luecdddrent  tout-4- 


Carol.'  de  Mertens;  7 
coup  des  jours  froids  &  pluvieux;  de  forte 
que  la  tranfpiration  ,  d’abord  augmentee, 
fut  enfuite  imerceptee,  &t  donna  lieu  aux 
fyroptomes  que  nous  avons  decrits. 

La  faignee  n’etoit  indiquee  que  thez  un 
tres  petit  nombre  de  malades  ,  a  caufe.de 
l’etat  du  pouls  &des  forces.  On  avoir  recours 
a  l’ipecacuanha  donne>  &  quelquefois  re- 
peTe  comme  vomitif :  on  adminiftroit  deux 
0!)  trois  fois  la  rhubarbe  en  fubftance  ,  & 
ces  moyens  terminoient  la  premiere  partie 
de  la  curation  dans  l’efpace  de  cinq  ou  fix 
jours. 

.  Quand  les  premieres  voies  etoient  ainfi 
evacuees,  onpalfoit  a  l’ufage  des  adoucif* 
fans  ,  des  opiatiques ,  &  enfuite  des  robo* 
rans,  parmi  lefquels  le  quinquina  etoit  pre¬ 
ferable  ,  tant  corn  me  antifeptique  ,  que 
comme  propre  a  s’oppofer  a  la  fievre. 

M.  de  Mertens*  dans  la  vue  d’adoucir  & 
de  calmer  les  douleurs ,  employa  fopvent  la 
mixture  fuivante  ::  Prehez  de  la  cirfe  .jaune 
rapee  ,  un  deiiibgrps.;,  du  favon  d’Efpagne 
ou  de  Venife  ,  ;dur  :&  rape ,  unfcrupuie ;  de 
l’eau  de  fontaine,  un  gros;  faites  fondre  a 
un  feu  doux ,  en  remuant  foigneufement 
jufqu’4  ce  que  le  tout  foit  uni  en  une  feule 
maffe.;  enfuite  _verfez  la  liqueur  dans  un 
m order  de  pierre  ,  Sr  mdlez-y  peu  a  peu  eau 
de  fontaine ,  eau  de  menthe  ou  de  canelle 
fimple ,  de  chaque  trois  onces ;  de  firop  dia- 
A  iv 
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code ,  une  once  &  demie  (a).  On  donnok 
de  Cette  mixture  une -cuilleree  toutes  les 
demi.-heures ,  ou  on  en  donnoit  lorfque  les 
malades  avoient  eu  des  felles  copieufes.  II 
convenoit  dajouter  a  la  mixture  dix  ou 
quinze  gouttes  de  laudanum  liquide  de  Jy- 
denham  $  quand  les  malades  etoient  fre- 
•quemment  tourmentes  de  douleurs  dans  le 
ventre,  ou  de  tenefme.  Les  bouillons,  les 
crdmes::&  les  decoftions  d’Orge  &  de  riz, 
conftituoient  la  principale  partie  de  la  di£te. 

.  ":L’epidemie  dyflenterique  fit  peu  de  vic- 
times;  mais  quelques  malades  perirent  de 
fievre.putride  gangreneufe ,  de  marafme, 
d’bydro,pifie  ou  de  tympanites  j  beaucoup 
eur'e.nt?des:recidives. 

Cortjiitutiqn  epidemique  dei  annies  >774  6* 
1 783 • 

■  La-maladie  qui  rdgna  a  Vienne  pendant 
iMv'eri&Ue  printemps  de  ces  annees ,  etbit 
une  fi^vre  catarrhale  inflammatoire  ;  elle 
cotrftituoit  en  apparenee'clifferentes-  mala¬ 
dies,  felon  le  fiege  qu’elle  occupoit :  ainfi  , 
a  la  po'drine  c’etoit  une  peripneumonie,  ou 
une  pleurdfie,  6cc.  La'caufe  etant  inflam¬ 
matoire  chez  tous  les  fujets  ,M.  de  Mertens 


{a)  M.  de  Mertens  tenoit  cette  formule  de  M. 
Huck  Saunders ,  favant  medecln  Anglois  qui  fe 
trouvoit  alors  a  Vienne. 
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fit  ufage,  en  general,  du  traitement  anti- 
phlogiftique,  fans  cependant  perdre  ide  vue 
les  fymptomes  particulars. 

Fievre  catarrhale  epidemique  qui  a  regne  dans 
le  printemps  de  Cannes  t  ySx ,  &  qui  a 
etc  connuefous  les  noms  de  maladie  de  la 
Rujfie ,  la  grippe ,  [’influenza. 

M.  de  Mertens  fait  l’hiftoriqu'e  de  cetfe 
bpiddmie  qui  prit  naiflance  enRuflie,  &  par- 
courut  fucceflivement  toute  l’Europe ;  cette 
maladie  fut  tres  benigne,  quoique  trds-ge- 
nerale  :  la  defcriplion  des  fymptdmes  & 
celle  des  moyens  employes  pour  la  cura- 
tion  ,  n’offrent  rien  de  particulier. 

Fievre  arthritique ,  obfervee  pendant  Chiver 
de  ij8z  a  >783. 

Lesmalades  fouffroient  des  douleurs  va- 
gues  &  intolerables  dans  toutes  les  articu¬ 
lations.  Cesi. douleurs  augmentees  le  foir  , 
&  accompagnees  d’une  fievre  manifefte  , 
croiffoientencorefenfiblementverslemilieu 
de  la  nuit,  &  duroient  jufcju’au  jour.  Pen¬ 
dant  le;  jour,,  elles  s’appaifoient,  &  a  peine 
y  avdit-il  de  la  fievre  ;  mais  les  malades , 
forces  de  refter  . dans  lameme  attitude,  ne 
pouvoient  faire  aucun  mouvement  fans  ref 
fentir  de  la  douleur  dans  quelque  partie;ils 
paffoient  dans  cet  etat  les  jours  &  les  nuits, 
pendant  l’efpace  de  deux  ou  trois  mois. 
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La  faignee.,  l^.  traitement  anti-phlogifti- 
que ,  indiques  ordinairement  centre  cette 
efpece  de  maladie ,  ne  purent  adoucir  les 
douleurs.  Les  opiatiques  donnes  pendant  la 
ftuit,  caufoient  a  la  plupart  une  ftupeur  ft 
accablante,  jointe  d  un  fentiment  obfcur  de 
douleur,  que  ces  malades  prdfiefoient  les 
douleurs  aigues.  Le  camphre  reuffit  un  pdu ; 
les  antimoniaux,  l’extrait  d’acdftit,  les  de- 
coftions  de  bardane  &  de  falfepareille  ,  16 
quinquina  pfis  fous  plulieuis  formes  &  a 
differentes  dofes*  &c.  ne  pfocurdrent  aucun 
foulagement  :  alors  M.  de  Mercens  penfa 
que  les  bains  d’eaux  thermales  de  Bade  con- 
venoient  a  ces  maladies ,  mais  la  faifon  s’op- 
pofant  a  ce  qu’il  y  envoyat  fes  malades ,  il 
imagina  de  leur  faire  preparer  des  bains  ful- 
fureux  artificiels.  Pour  y  parvenir,  il  fit  pla¬ 
cer  fur  un  feu  doux  une  partie  de  foufre  & 
deux  parties  de  chaux  vive  que  l’on  remuoit 
foigneufement ;  il  faifoit  enfuite  diflfoudre 
une  livre  &  demie  de  cet  hepar  dans  une 
quantite  d’eau  fuffifante  pour  un  bain.  Il 
tenoitfes  malades  dans  cette  eau  tidde ,  d’a- 
bord  pendant  une  heure,  enfuite 'pendant 
deux  heuresi  Le  feul  ufage  de  ces  bains  ren- 
dit  entierement,  &  en  peu  de  temps ,  la 
fante  a  la  plupart  des  malades. 

Seconde  Partie. 

Cette  feconde  Partie  eft  divifee  en  trois 
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Chapikesi  Dans  le  premier,  M.  de  Mertens 
dOnne  line  hiftoire  abregee  de  la  petite- 
verole ;  il  rappelle  Ja  manure  dont  cette 
imladie  a  ete  apportee  erl  Europe  par  les 
Sarrafins,  fk  il  blame  lamethodeincendiaire 
que  l’on  a  fuivie  fi  long-temps  dans  foil  trai- 
tement.  «. 

Dans  le  fecond  diapitre ,  M.  de  Mertens 
parle  de  I’ihoculation  de  la  petite-verole  , 
de  fon  origine ,  de  l’a  vantage  qu’elle  pro¬ 
cure,  de  la  manfore  de  la  pratiquet  d’apres 
les  preceptes  de  DimfduU 

Le'troifieme  chapitre  eft  coilfaCte  a  la 
curation  de  la  mjjladie.  Si  la  petite-vdrole  * 
fqit  naturelle,  foit  inoculee,  eft  difcrbte  & 
de  bon  caraftbre ,  M.  de  Mertens  laiffe  agir 
Ja  nature  ;  il  fait  teilir  les  malades  hots  du 
lit  &  a  fair  libre ,  pendant  tout  le  jour;  Sr, 
pendant  la  ntilt ,  il  fait  trbs^-peu  touvrit.  lb 
lit  ,  &  fait  fenouvellet  Pair  de  la  clfaihbre. 
11  ordonne  pour  toute  nobrriture  des  legu¬ 
mes  ,  des  laitages,  des  fruits  bien  mftrs  criids 
oucuits,&  pour  boiftbn  de  l’eau ,  de  la  li- 
monade*  Stc,  Si  cependant  il  y  a  desfyni- 
ptomes  inflammatoires,comme  cdphalalgie, 
pcmls  tfbs-ftequehf.&  dur,  refpiration  diffi¬ 
cile  ,  dblire  furieux ,  il  fait  pradquer  la 
faignee ,  qu’il  modbre  ou  qu’il  repbte  felon 
les  forces  du  malade. 

Quand  la  petite-vdrole  eft  confluente  ou 
de  mauvais  caraft^re ,  foit  Ei  caufe  de  la 
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conftitution  epidemique,  foit  par  une  dif- 
pofition  particuliere  du  malade,  foit  enfin 
par  un  traitement  malentendu,  notre  au¬ 
teur  dent  le  malade  a  Fair  libre ,  comme 
dans  les  difcretes  ;  il  fait  changer  de  linge 
-tous  les  jours,  ou  au  moins  tous  les  deux 
jours :  quand ,  dans  les  commencetnens,  les 
fympt6mes  d’inflammation  interne  font  ve- 
hemens ,  ainfi  que  la  fievre ,  il  fait  faigner  , 
8cil  ordonne  des  lavemens  emolliens.  Dans 
ces  efp^ces  de  petites-veroles ,  lorfque  les 
puftules,  au  lieu  de  pouffer  St  d’dtre  rouges, 
s’affaiflent  Sc  paroiflent  former  plutot  de 
Tichor  que  du  bon  pus;  guand  le  pouls  eft 
petit  &  tr&s-frequent ,  comme  dans  les  fiS- 
vres  putrides ;  lorfque  le  malade  a  un  fom- 
meil  foporeux  St  qu’il  delire  fourdement , 
alors  M.  deMertens  place  fon  efperancedans 
l’ufage  des  acides  mineraux  St  du  quinqui¬ 
na.  L’hemorrhagie  du  nez ,  les  urines  fan- 
glantes  arrivant  dans  ces  circonftances,  font 
d’untres-mauvaisaugure,  elles  demontrent 
la  diffolutionputride  du  fang,  contre  laquelle 
les  acides  St  le  quinquina  font  tr£s-conve- 
nables,  fur-tout  quand  ils  font  foutenus  par 
un  regime  rafraichiffant.Vers  le  temps  de  la 
defficcation,  M.  deMertens  ordonne  unlaxa- 
tif  qu’il  repete  tous  les  trois  ou  quatre  jours ; 
il  confeille  dans  les  depots ,  le  quinquina  Sc 
les  cataplafmes  emolliens. 
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T  r  o  1  s  1  e  m  |  Parti  e. 

De  la  maLadie  venirienne. 

M.  de  Mertens  expofe  des  vues  generates 
fur  l’origine  de  la  maladie  venerienne  ;  il 
difcute  l’utilite  plus  ou  moins  grande  de  plu- 
fieurs  methodes  adoptees  pour  le  traitement 
de  cette  maladie;  il  s’eteve  contre  la  faliva- 
tion,  &  il  fe  declare  en  faveur  des  fri&ions 
mercurielles  adminiftrees  avec  les  precau¬ 
tions  que  nous  allons  faire  connoitre ,  & 
apr£s  quelques  preparations  relatives  a  la 
conftitution  du  malade  :  telles  font  la  fai- 
gnee,  s’il  y  a  plethore.;  les  purgatifs  ,  fi  la 
faburre  abonde ;  les  bains ,  fi  la  peau  eft  sv¬ 
elte,  rude  ,  ou  que  la  tranfpiration  foit  di- 
minuee,  &c.  Pendant  le  traitement,  le  re¬ 
gime  doit  etre  adouciflant,  &  la  boiffon  fera 
faite  avec  la  falfepareille  ou  la  racine  de  bar- 
dane  en  deco&ion.  Chaque  foir,  de  deux 
jours  l’un,  le  malade  fe  frottera  lui-meme 
les  jambes  avec  deux  gros  d’onguent  de 
mercure  (<z)  pendant  un  quart-d’heure  ;  il 
effuiera  fes  mains  k  fes  bas  qu’il  gardera 


(a)  L’onguent  dont  M.  de  Mertens  fait  ufage 
eft  fait  avec  partie  egale  de  mercure  coulant  & 
de  graiffe  de  pore;  il  recommande d’y  ajouter 
du  beurre  de  cacao,  quand  on  doit  le  garder 
quelque  temps. 
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jufqu’a'la  quatri&me  fri&ion  ;  alors  il  lavera 
fes  jambes  avec  de  l*eau  tiide  8c  du  favon-, 
8c  il  mettra  d’autres  bas  ;  enfuite  il  fera  fur 
fes  cuiffes  le  meme  nombre  de  fri&ions 
avec  la  meme  quantite  d’onguent,  8c  il  gar- 
dera  pendant  ce  temps  les  mdmes  caleqons ; 
apres  avoir  lave  fes  cuiffes ,  il  reviendra  aux 
jambes ,  8c  enfuite  aux  cuiffes  alternative- 
ment.  M.  de  Mertens  affure  que  vingt-quatre 
ou  trente  frittions  ainfi  adminiftrees ,  enle- 
vent  la  vdrole  la  plus  compliquee;  il  a  vu 
rarement  qu’on  foit  oblige  d’aller  jufqu’a 
3 6.  Vers  la  huiti^me  ou  dixieme  fri&ion, 
les  fymptomes  vineriens  commencent  a 
difparoitre,  Sc  de  jour  en  jour  la  guerifon 
s’opere.  .  S’il  furvient  des  annonces  de  falir 
vation,  il  fuffit  pour  les  faire  difparoitre  de 
difcontinuer  les  frictions  un  jour  ou  deux, 
8c  de  donner  un  laxatif.  M.  de  Mertens 
donneles  raifons  qui  le  determinent  a  fui- 
vre  cette  methode-,  8c  a  lui  donner  la  pre¬ 
ference  fur  les  frittions  adminiftrees  fur  d’au¬ 
tres  parties  du  corps.  11  decrit  enfuite  les 
principaux  fymptomes  locaux  yeneriens, 
&  il  donne  des  preceptes  pour  fe  condulre 
dans  leur  curat  ion 

Du  Scorbut. 

M.  de  Mertens  penfe  que  le  fcorbut  de 
terre  Sc  eelui  de  mer  font  le  mdme  ,  8c  re- 
connoiffent  egalement  pour  eaufe  les  vian- 
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des  ou  les  poiffons  fales ,  le  manque  de  ve* 
getaux  ,  les- habitations  humides,  Stc.  Pour 
ptev'enir  cette  maladie,  il  confeille  de  faire 
ufage  d’alimens  St  de  boiffons  anti-lepti- 
ques,  St  qui  puiffent  fe  conferver  long- 
teinps  fens  dtre  alteres. 

M.  de  Mertens  recherche  pourquoi  les 
gens  du  peuple  en  Ruffle  font  moins  affe&es. 
du  fcorbut  que  les  riches,  qui  menent  une 
vie  plus  ajfee,  St  dont  les  habitations  font 
plus  faines ;  Si  il  en  trouve  la  raifon  dans 
la  nourriture  St  la  boiffon  du  peuple  qui 
fait  un  grand  ufage  du  chou  fermente,  ap- 
pelle  par  les  Allemands  Saurkraut ,  d’oi- 
gnons,  depoireaux,  de  raifort,  de  raves, 
de  navets,  Stc.  St  qui  boit  habituelleinent 
du  kuas ,  efpece  de  biere  acidulee ,  dans  la- 
quelle  la  menthe  fauvage  infufee  tient  lieu 
de  houblon. 

Notre  auteur  rapporte  enfuite  les  obfer- 
vations  qu’il  a  faites  fur  des  enfans  fcorbu- 
tiques  a  Mofcou,  daqs  l’hopital  des  Orphe- 
lins^dont  iletoit  le  meaecin;  les  fymptomes 
du  fcorbut  y  font  tr^s-hien  expofes ,  St  la 
manure  dont  la  curation  a  ete  variee ,  felon 
les  circonftances  St  les  faifons ,  merite, d’etre 
remarquee;  le  regime  vegetal  fait  la  phis 
grande  partie  du  traitement;  la  boiffon  des 
plus  petits  enfans  etoit  de  l’eau  pure ;  ceux 
qui  etoient  plus  grands  buvoient  du  kuas. 

M.  de  Mertens  fait  entrevoir  combien  il 
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feroit  utile  de  faire  fur  les  vaiffeaux  une 
grande  provifion  de  chou  fermente ,  de 
,  biere ,  Sic.  pour  prevenir  le  fcorbut.  II  rO- 
maique  que  dans  l’Autriche,  Sc  dans  quel- 
ques  autres  parties  de  l’Allemagne,  les  gens 
du  peuple  mangent  beaucoup  de  raves  fer-. 
mentees  &  preparees  comme  les  choux  ;  ce 
qui  lui  paroit  une  diete  prophylaftique  du 
fcorbut. 

Quatrieme  Partie. 

Cette  derniere  partie  de  l’ouvrage  de  M. 
de  Mertens  lie  contient  que  des  obfervations 
particulieres  de  medecine,  ainfi  que  nous 
l’avons  annonce :  nous  nous  contenterons 
d’endonner  les  titres;  ces  obfervations  doi- 
vent  etre  lues  dans  l’ouvrage  mdme. 

*  On  trouve  dans  cette  partie,  i°.  une  he- 
miplegie  guerie  par  V iltclricitL . 

2P.  Une  goutte  fereine  de  l’ ml  droit ,  cau- 
fee  par  une  tumeur  glandulcufe  au  cou. 

30.  Untetanos  dts&xtremites  infer ieures . 
fuivi  de  paralyjie. 

4°.  Une  angine  caufee  par  une  paralyjie. 

Cette  feconde  partie  d’obfervations  me- 
dicales  doit  confirmer  dans  l’opinion  que 
l’on  a  deja  depuis  long-temps  duanerite  Sc 
des  talens  de  M.  de  Mertens ;  elle  fuffiroit 
feule  pour  donner  une  idee  avantageufe  de 
ce  praticien  a  qui  nous  fommes  redevables, 
entr’autres  travaux  de  la  defcription  de  la 
derniere  • 
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cterniere  pefte  de  Mofcou ,  dont  nous  avons 
parle  dans'  les  cahiers  de  mars  8t  avril  de 
cette  annee.  Voye^  aujji  tom,  lv,pag.  2 £9. 


REFLEXIONS  DE  M.  TARANGET, 

Docteur-midecin ,  &  profejjeur  royal  en  la 
Faculte  de  Douay  ,fur  le  nouveau  remlde 
propofe  contre  la  rage,  par  M.  DemA- 
THIIS ,  D.  M.  &  chirurgien  des  armies 
de  Sa  Majejle  le  roi  de  Naples. 

Pigtnaeus  parvis  currit  bellator  inarmis.  JuveN". 

La  mbrfure  de  la  vipere,  oppofee  comme 
remade  a  la  morfure  d’uq  animal  enrage  ; 
des  convulfions  oppofees  i  des  convulfions ; 
en  un  mot,  un  venin  employe  comme  anti¬ 
dote  d’un  autre  venin  :  telle  eft  la  decou- 
verte  de  M.  Demathiis ;  mais  cette  decou- 
verte  merite  bien  d’etre  conftatee  par  de 
nouvelles  experiences. 

En  lifant  le  detail  de  cette  obfervatlon  , 
j’ai  partage  fans  doute,  avec  tous  les  lec- 
teurs,  cette  efp£ce  d’enthoufiafme  qu’excite 
tout  ce  qui  porte  un  caraftere  de  fingula- 
rite ;  mais  la  reflexion  fit  naitre  en  moi  des 
domes  que  j’expore  aujourd’hui  Je  ne  cher- 
che  point  a  critiquer.  On  ne  critique  point 
jitrente  ans;  oufionlefait,  on  a  tort.  J’ho> 
nore  mes  adverfaires ,  8c  leurs  talens ;  mais , 
Tome  LXII,  B 
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je  le  repute,  j’ai  des  doutes,  &  j’ainle  ma 
profeffion. 

Le  chien  que  M.  Demathiis  fit  mordre. 
par  une  vipere,  &  qui  eprouyoit  aupara  vant, 
une  horreur  convulfive  pour  l’eau ,  en  but 
beaucoup  Sc  avec  avidite  deux  heures  apres 
avoir  ete  mordu  ;  c’eft-a-dire  que  I’kydro- 
'phobie  qeflfc  dans  cet  animal  :  mais  cet  ani¬ 
mal,  en  qui  ce'ftek  Y hydrophobia ,  cefToit-  il 
d’dtre  enrage?  St  a-t-on  pu  le  regarder 
comme  gueri  de  ’la  rage  ,  parce  qu’il  etoit 
delivre  de  foil  horreur  pour  l’eau  ?  Si  Yhy- 
drpphobkxYed  qu’un  fymptdme  accidentel 
de  la  rage  ;  fi  la  rage  peut  fubfifter  fans  hy - 
drophobie  ,  a-t-on  trouve  dans  la ’morfure 
de  la  vip^re  un  rernedexontre  la  rage.,  parce 
quecette  morfurea  faitceffer  Yhydrophobie '? 
Toutlemonde  lent  de  ^quelle  contequence 
il  peut  Stte  ide^preudre  un  fyinptame  de  la. 
inaladie^  pour  la  maladie  elle-meme. 

Su'ppolbns  (ee  qui  eft  tres-poffible)  que 
vers  le  huiti£me  ou  .  neuvieme  jour  d’une 
(fi^vre  putride,  il  furviennedes  convulfions ; 
Ibppofotis  encore  qu’un  remede  quelcon- 
:quefa¥edifparoitre  ceseonvulfions,  le  me- 
•dicament  employe -■  avec  tant  de  fucces 
pe'ut-il  ftrexegarde  comme  unAerndde  de 
•U  f&&v»eJpuwider?,.N©tie-rans  doute-,  puifr 
•qn’aprdy que  Les  convplfions  ont  rcefte ,  la 
•li£vre  putride  fubfifte.  fLes  convulfions  ne 
-.fOrit  done  •  i'ci.qu’en  Ipiphenomene  abfolur 
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rnentetranger  a  la  fi£vre  putride,  propre- 
lftent  dite.’ 

Appliquons  ce  raifonnement  au  cas  pre- 
Tent.  La  rage. eft  fouvent  accompagneed’/zy- 
drophobic  {a)  ,  &  la  morfure  de  la  vipere 
fait  fucceder  a  ce  fymptome  une  grande ' 
avidite  pour  l’eau.  Dira-t-on  que  ja  rage  fe 
t rouve  reellerpent  guerie  ?  Jen’en  crois  rien. 
U  hydrophobic  n’eft pas  plus  eflentielle  k  la 
rage,  que  V  arcophpbic ,  que  la  pantophobic : 
en  un  mot ,  que  les  convulfions  ne  font 
effentieiles  a  .la  fievre  putride.  La  rage  peut 
fe  rencontrer  ,  6c  fe  rencontre  quelquefois^ 
ieparee  de  tous  ce.sepiphenorpenes.  hy¬ 
drophobic  n’eft  d<?nc  qu’un  fymptome.  La 
morfure  de  la  viper.e  n’a  done  ,.guei;i ,  tout 
au  plus  ,  qu’un  fymptome  de  la  rage  ,  6c 
point  du  tout  l’enfemble  des  accidqps  qui 
.conftituent  cette  crqellemaladie.  II  y^-donc 
.une  difference  effentielle  entre  la  rage  & 
l’hydrophobie ;  par  confequenttrouver  un 
..remede  contre  1’ hydrophobic^  ce  n’eft  point 
en  trouver  un  contre  la  rage. 

-  (ii)  Mais  V-hydrophohie  n’en  eft  pas  le  figne  pa- 
jJiQgnqmonique;,  &.c’eft;cependant  ce.qu’H  faodrqie 
_pour  qu’un  .rernefje  .centre  Whydrpphobie,  eri  fut 
.  up  contre  la, rage  ;  ce  fymptome  ne  fe  manifefte 
.  gueres  ,  que  vers  la  fin  de  la  maladie  ;  e’eft,  pour 
ainfi  dire,  la  dernifere  ficene,  par  Iaqaelle  la  na¬ 
ture,  termine  cette  Horrible  tragedie.  Les  niala- 
des  ,.dit  M.  Andry ,  dans  fes  Uechcrchesfnr  la. rage, 

-  FiNjssENT.par  avoir  de  l’ayerfion  popr  l’eau. 
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II  me  femble,  d’ailleurs,  qu’on  s’eft  trop 
emprefle  d’annoncer  cette  experience , 
parce  que  le  fefultat  n’en  peut  §tre  que  tres- 
vague  &  tr£s-obfcur.  II  eft  encore  incer¬ 
tain  ,  quoique  Yhydrophobie  ait  difparu  dans 
le  chien  en  queftion,  fi  cet  animal  eft  mort 
dela  morfure  de  la  vip^re,  ou  de  la  rage  ; 
&  c’eft  cependant  ce  qu’il  auroit  fallu  con- 
ftater.  On  peut  affurer  qu’i  ln’eft  pas  mort 
hydrophobe.  Mais  quelle  preuve  a-t-on  qu’il 
n’eft  pas  mort  enrage  ?  Et  fur  quel  fonde- 
ment  alTure-t-on  qu’il  per  it  de-  fes  morfures 
au  bout  de  quatre  heures  ?  Si  la  rage  peut 
furvivre  a  1  'hydrophobie ,  fi  ^hydrophobic 
n’eft.  pas  la  rage,  la  veritable  caufe  de  la 
mort  du  chien  eft  allurement  un  probleme 
qu’on  ne  refout  pas,  en  difant  qu’il  pent  de 
fes  morfures. 

A  ces  reflexions  qui  fe  prefentent  natu- 
rellement,  qu’on  nous  permette  d’en  ajou- 
ter  quelques  autres  egalement  propres,  peut* 
£tre  v  a  nous  faire  apprecier  la  nouvelle  ex¬ 
perience. 

U.Alphonfe  Leroy ,  dans  fes  conjeflures 
fur  le  traitement  de  la  rage ,  croit  que  la 
cure  de  cette  maladie  prefente  deux  indi¬ 
cations  a  remplir;  la  premiere,  d’affoiblir 
l’energie  vita'e ,  au  point  de  la  rendre  pref- 
que  nulle  ;  &  la  feconde,  de  neutralifer  le 
virus  hydrophobique ;  &  M.  Demathiis 
croit  que  la  morfure  de  la  vipere  remplit  ce 
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double,  objet.  Examinons  le  fentiment  de 
ces  deux  praticiens ;  je  fens  que  je  vais  m’en- 
gager  avec  des  adverfaires  redoutables , 
mais  l’amour  feul  de  la  verite  me  fait  def- 
cendre  dans  l’ardne. 

Le  fecret  de  l’art  dans  la  curation  de  la 
rage  feroit  done ,  felon  M.  Alphonfe  Leroy , 
de  fufpendre  l’afliyite  du  prineipe  vital ;  8 C 
e’eft  raeme  fur  cette  theorie  qu’eft  fonde 
le  moyen  qu’il  propofe,  d’expofer  les  en¬ 
rages  a  la  vapeur  du  charbon  afin  de  les 
faire  tomber  en  afphyxie  :  telles  etoient 
auffi ,  fans  doute ,  les  vues  du  doft.  Nugent , 
qui  rapporte  l’obfervation  d’un  hydrophobe,  . 
gueri  par  l’ufage  de  V opium.  Enfuite  dit  M. 
Leroy ,  il  eft  ndeeflaire  de  neutralifer  le  ve- 
nin  hydrophobique  il  faut  convenir  que 
le  fueces  du  dofteur  Nugent  juftifte  la  pre¬ 
miere  partie  du  traitement  conje&ure  par 
M.  Alphonfe  Leroy  ;  mais  il  ne  prpuve  pas 
egalement  en  faveur  de  la  neutralifation  , 
que  ce  medecin  juge  neceflaire.  Si  \’opium 
a  gueri  la  rage  ,  il  n’a  pu  le  faire  qu’en  en- 
chainant  l’aiftivite  du  prineipe  vital  ;  mais 
point  du  tout  en  neutralifant  1  e  virus  hydro - 
pJiobique._  Il  n’eft  done  pas  generalement 
vrai  que  la  cure  de  la  rage  exige  les  deux 
conditions  indiquees  par  M.  Alph.  Leroy. 
La  premiere  fuffit  quelquefois. 

Mais  je  dis  plus,  Si  il  me  paroit  qu’il 
n’exifte  point  de  cas  ou  cette  reunion  de 
B  iij 
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fribyehs  prn'ffe  avoir  lieu  :y  car  e'bfiri  i fa  rieW 
ceffifede  cette  neutralifatioh  clemandeefup^ 
pole  que  le  ven'in  de  la  rage  s’introciuit  clans 
le  tbrrehtcles  humeurs,  leur  im  prime  fon 
cara&ere,  particulier  Si  eterrd  ,  par  t'ettd 
propagation  ,  fes  effets  fes  defordres  dans 
toute  la  machine.  S’iTs’agit  d’une  rage  ah- 
cierine;it  doht  le  gerirre  long-temps^fTqupi 
he  s’ed  deverbppd  qnfe?  par.uhe  dxplofion 
tardive ,  nous  n’oferons  pas  decider  ni  ,  juf- 
qu’a  (fuel1  pointy  ni  tpftirrienf  lesf  humeufs 
peuvent-en  etre  inlectees.  Dans  ceite  fup- 
po{la6n-e:heo>bf  p,eut-^trfe  feroit-il  plus  fage 
de  travavlferfur  le  champ  a  la  neutralifation 
du  v'irhsy  que  dd  chercher  a  emoulTer  feii 
h  e f  gi b  v itai d  y ' ««  point  de'larendrt  prefqiik 
hulie:v ol  fiotis  lefait  piehrer,  c’efl:  qua 
cef  affol^lm^iright  desmbuvemehsde  ls.vie 
nbpodvahtr£t?e'que  moritehtane,  jne  ferbif 
quVifthimertfprdjudiciable  j  parce  que  l’en- 
nsmi  conlcrveroit  toute  fa  force  clans  cha- 
eud  dt’fts  r§ErSHchefnens  j  fcontre  tiner'putP 
fiift^  tfdlj^a'ffdihlife.  Cliatjue  fois  que  Id 
principd  vitafr'ehaitrbi't  ,'  chdque  fdis  le  virus 
reliant  le;Hi;effie  j  rehtferbii  dans  la  funefld 
pblTeffibri,d,’i!n  prepaletla'ruitie.  Ainfi ,  irim 
tilenient,  dans  une  rage  anciehne,  rem'pli- 
roit-on  le  premier  precepte  de  M.  dlphonfe 
Leroy ;  il  nb  peut  trouver  fon  application  , 
Si  notiscroyons  que  ce  fefoit  un  maiheur 
de  reuflir,-  ■  :  ...... 
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.Si'l’on  veut  parler  d’urie  rage  commen- 
qante,nousfoufcrivons  a  I’aftbibliftement  de 
la  puiflance  vitale ;  mais  nous  ne  concevons 
pas  la  neceffite  de  la  mutrallfatlon-  du  virus. 
Nous  ne  difputeroris  pas  fur  le  mot ,  &  nous 
nous  garderons  bien  de  le  prendre  dans  le 
fens  chimique.  Mais  nous  dirons  (  ce  que 
M .  Alphonfe  Leroy  eft  force  d’avouer);  que 
cette  neutralifatiori.  qu’il  croit  lieceffaire  , 
fuppofe  que  le  virus  d’une  rage  comment 
qante  s’introduit  d&ns  les  humeurs &  a  be- 
foin  ,  par  confequent ,  d’y  etre  mutralife. 
Mais  tant.de  fairs  depofent  centre  cette  uni- 
verfalitedu  virus  hydrophobique.,  tant  d’au- 
tres  femblent  atteftet  que  tous  les  fymp to¬ 
mes  d’une  rage  rdeente  ne  font  que  les  effets 
fympathiques  d’une  irritation  locale  ,  qu’il 
■eft  difficile  de  foutenir  que  ce  virus  s’itifinue 
-dans. la  rnafte  des  humeurs,  ou  qu’il  ait  be- 
foin  d’y  penetrer,  pour  determinentous  les 
titeeidehs;  qu’il  traine  a  fa  fuite.  j 
;  Si  je  porte  une  irritation  mechaniqtie  fur 
quelques  troncs  de  nerfs  fortant  du  cerveau, 
par  exemple;  &  ft,  au  moyen  de  cette  irri¬ 
tation,  je  determine  des  mouvemens  con- 
vulfifs  dans  toutes  les  parties  auxquelles  ces 
troncs  fourniffent  des  rameaux,  faut-31,  pour 
expliquer  cette  extenfion  de  fymptdmes , 
avoir  recoUrs  a  l’exiftence  d’une  caufe  irri- 
tante,placee  danschaque  partie  qui  eft  en 
convulfion?  II  n’exifteiciqu’unefeule  caufe, 


24  Reflexions  sur  la  rage. 
mais  eile  eft  locale  &  circonfcrite ;  elle  eft 
aux  troncs  nerveux  que  j’irrite ;  &  ft  je  fais 
rtaitreau  loin  un  trouble  extraordinaire,  ce 
trouble  part  du  point  irrite. 

Mais  quelle  que  foit  la  valeur  de  la  theor- 
rie.de  M.  Alphonfe  Leroy,  je  fuis  etonne 
que  M.  D.ematkiis  -propoCe  le  moyen  qu’il 
a  employe,  comme  rempliffant  les  vues  de 
cette  theorie ,  c’eft-a-dire  comme  fufpen- 
dant  l’a&ivite  du  principe  vital.  Si  la  mor- 
-fure  de  la  vipere  donne  des  convulfions  qui 
deviennent  promptement  mortelles ;  ft  la 
morfure  d’un  animal  enrage  donne  des  con¬ 
vulfions  egalement  mortelles  en  peu  de 
temps;  &  fi  celles-ci  fuppofent  le  principe 
de  la  vie  exceffivement  exalte ,  comment 
concevoir  que  la  morfure  de  la  vipere  pro- 
duife  fur  l’afiion  vitale  des  effets  fi  oppofes 
a  ceux  de  la  morfure  d’un  animal  hydro¬ 
phobe?  ■ 

Les  convulfions,  quelle  que  foit  la  caufe 
qui  les  determine,  ne  font-elles  pas  toujdurs 
-l’aftion  augmentee  dans  un  organe  ?  -Les 
convulfions  produites  par  le  venin  dedavi- 
pere  ne  detruifent  done  pas  les  convulfions 
produites  par  le  venin hydrophobique,. par- 
ce  qu’elles  affoibliflent  le  principe  vital  de 
toute  la  quantite  dont  celles-ci  l’exaltent. 
Ce  n’eft  done  pas  le  projet  de  M.  Leroy  que 
M.  Dematliiis a  execute,  par  le  moyen  fin- 
gulier  &  intereffant  dont  il  nous  fait  l?hi(- 
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toire ;  Sc  certainement  on  n’auroit  pas-foup- 
qonne,  d’apr&i  lesvues  de  M.  A.  Leroy , 
que  &e  fut  dans  de  nouvelles  conyulfions 
qu’on  dut  chercher  la  manure  d’affoiblir  le 
principe  de  la  vie,  a  moins  cependant  qu’on 
ne  veuille  pas  mettre  de  difference  entre 
l’etat  afphyxique  'que  propofe  M.  A.  Leroy , 
Sc  les  convullions  que  produit  la  vipere. 

En  admettant  que  le  venin  de  la  vipere 
diminue  les  forces  vitales,  pourquoi  fup- 
pofer  que  la  rage  les  exalte  effentiellement  ? 
Eft-il  toujours  vrai  que  le  virus  hydropho- 
bique  foit  tin  virus  exaltant  le  principe  de 
la  vie  ?  Si  c’eft  un  effet  necefiaire  du  virus 
fuppofe ,  pourquoi  y  a-t-il  des  malades  qui 
onl  ete  fur  le  champ  abacus  par  le  mal  ? 
Pourquoi  y  en  a-t-il  qui  meurent  dans  une 
forte  de paralyfe ,  apresundelire  tranquilie  ? 
Pourquoi  le  malade  cite  par  le  dodl.  Hof¬ 
mann  (a)  eft-il  mprt  ,fans.  lemoindre  ntou- 
yement  conviflff,  fans  pouffer  le  ■  ■mpindre 
foiipir ,  cpmme.fi  la  paralyfe  fat  deyentie  eji 
un  inf  ant  univ  erf  elle  x  &  tqtale  (b)  ? 

.Si  toutes  ces  chpfes  font  .vraies ,  la  rage 
'n’eft  done  pas  une  maladie  conftante  dans 
fes  fymptdmes ;  elle  peut  mSme,  comine 
on  vient  de  le  voir  ,.en  produire  d’oppofes : 
tantdt  elle  auginente  le  principe  de  la  vie, 


(<z)  Dans  fa  Lettre  au  >&.  William  Briggs. 
(l>)  An  DRY  :  Rfcherclies fur-la  rage. 
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taritot'elle  catife  un  affaiffement  paralyiique. 
Si  la  morfure  de  la  vipere  diminue  l’ener- 
gie  vitale ,  elle  rie  convi'ent  done  point  dans 
tous  les  cas ;  dans  ceux ,  par  exemple ,  oil 
cette  meme  energie  fe  trouve  affaiflee,  puif- 
qu’alors  elle  doit  augmenter  cet  affaifte- 
rhent,  &  puifqu’il  faut  qu’elle  agijfe  par  les 
contraires.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  la  (Ter 
de  le  repeter :  Convuljions  8c  affaijfemens 
nous  paroiffent  deux  manieres  d’dtre ,  im- 
poflibles  dans  le  mdme  temps. 

'  Ainfi,  fans  toute  cette  theorie,  Paflertion 
d’Hippocrate ;  convuljio  conviiljione  cura- 
tur ,  fe  trouve  vraie.  Mais  Hipp6crate  n’a 
pas  dit :  wUrie-cdfivulfion  eft  Id  corre&if 
»  d’une  convhlftort ,  parce  que  l’une  d’es 
»  deux  affoiblit  un  agent ,  dont  l’autre  aug- 
»  mente  l’energie'.  V>  II  annonce  le  fait ,  fans 
l’explique^  &  famaniere  vaut  bien  landtre. 

M .  Derhatluls ,  q  u  i  cfoit  n’avOir  fait  que 
develop  per  parl’ex  p  eri  en  ce  le  principe  de 
M.  A.  Leroy,  nous,  paroit  cependant  s’eloir 
gnerdefathedrib*  quand  il  veutexpliquerle 
nouveau  phenomene; «  Cette  morfure,  dit- 
»  il ,  en  imprimartt  aux  fluides  une  modifi- 
«  cation  nouvelle ,  erf  donnant  un  autre 
»  mode ,  une  certaine-  retrogradation  aUx 
»  moiivemens  qui  conftituent  la  vie  ,  nfe 
>f  peut-elle  pas  guerirP  Ce  moyen  n’agit-il  pas 
a  par  la  raifon  des  .contraires?»  Je  deniande 
fi  toutes  ces  expreffions  Bendeht-  1-idee  de 
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M  j  Alpk.  Leroy  ?  1e  demande  ft  desfluides 
qtfi'Vetjoivent,  par  le  moyen  des  convul- 
fions,  urn  modification  noUVdle,  fuppofent 
line  diminution  dans  les  ■nwuvemens  qiii 
conjlituent  la  vie  ?  Je  demande  ft  un  nou¬ 
veau  modi  imprime  a  des  mouvemens ,  par 
des  mouvemens  convulfifs,  fuppofent  urt 
affoibliftement  duprincipe vital?  Ou  plutot, 
je  demande  ce  que  peut  fignifier  cette  cer- 
taine  rlt'rofe/ridation,  dansun  .cas  ou  le  prim 
cipe  vital  eft  evideinment  en  progrefiiori 
croiffante  ?  Si  la  morfure  de  la  vipere  agit 
par  la  raifon  des  contrains ,  pbiifquoi  leS 
effetsexterieursfont-ils  ft  reflemBIans  a oeux 
de  la  inorfured’un  animal  enrage  ?  Pourquoi 
M.  Pouiiatei  qtf’-ofl  rt’accufefa  pas  d’avoit 
mal  obferve  ,  a-t-il  remarque  tant  d’analo- 
gie  entre  la  tnabiere  d’agir  du  Vitus  hydro- 
phdbrqoe ,  8i  eelle  du  venin  deda  vipkecf 
Je  ne  pretends  point  airurdinenfqu’on  doive 
exclure'  de ;  da  -'medecine  |Jtdiite  e’fp&fr  de 
thedrie.j  ia  tHecme  &  la  pratiquefontfaifes 
pouf^^eBlairer'mutuellemehf^  'rnais  il  faut 
laifler  precdder  les  fairs ;  il  faut  raeme  lets 
laifter  fe "mufttplierT alprsfa  theprie^ n’eft 
plus  q’iie  l’hifloireexafte  des' lois  de  la  na¬ 
ture  ;  alors  elle.'deviem  un  guide  fidele  ,  ap 
lieu.d’dtre  une  jumiere  quj- egar:e. 

M,  Uemathiis  penfe  que  le  venin  de  la 
yip^fe  imprime  aiix  fluidesUne  modification 
ndiivdlle;  ilfaWdonc  fuppdfer  que  ce  venin 
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fe  rrtdle  a  !a  malTe  des  fluides,  &  qu’en  fa 
qualite  de  fuhftance  etrangere  &  vendneu- 
fe,  ellq  les  modifie  de  maniere  &  produire 
tels  &  tels  effets.  Mais  comment  s’opere  ce 
melange  avec  les  fluides  du  corps  vivant  ? 
Par  quelle  voie  s’introduit  le  poifon  ?  ce  fe- 
roit  par  la  plaie,  fans  doute?  Mais  dans  cette 
plaie,  qu’on  regarde  comme  une  route  ou- 
verte  au  fluide  vendneux  de  la  vipdre,  il  fe 
trouve  une  barridre  qui  arrdte  tout  au  moins, 
&  qui ,  peut-etre  meme ,  fixe  tout-a-fait , 
dans  la  partie  mordue,  le  virus  qu’on  pre¬ 
tend  dqvoir  fe  gliffer  dans  le  torrent  des  hu- 
meurs.  Toute  partie  vivante  irritee  devient 
un  foyer  d’aftion-  nouvelle  (a),  qui  appelle 
les  fluides  du  centre  a  la  circonferertce  ; 
.&  allurement  .ces  irradiations  centrifuges.  > 
(qu’on  nous  permette  l’expreflion  )  ne  pa- 
roiflent  pas  deflinees  a  favorifer  le  tranf- 
port  d’un  autre  fluide,  de  la  circonference 
au  centre.  Les  flumeurs  vivantesfontddnc, 
par  cela  mdme  ,  a  l’abri  de  cet  alliage  mor- 
tel  qu’on  veutfuppofer,  pour  expliquer  la 
choie.  ,  ::  r  .  p  ... 

(«,)r  Chaleur ,  douleur ,  gonfle merit font  trois 
phenomen.es  qui  fe  rencontrent  dans  toute  parti? 
Vivante  irritee,  St  .  qu’on  retrouve,  au  plus  haut 
degre,  dans  partie  rhordue  pfr  Urie  vipkre.  Or, 
fi  ces  trois  accidens  n’annoncent  pas  u'n  furcroit 
d*a£tion  qui  converge  a  la  partie ,  ilfaut  convenir 
que  les  fympt6rnes.de  l’evidence  font  impoffib’les 
a  faifif,  - 
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Si  les  humeurs  d’un  anirrtal  mordu  par 
une  vipere  corttradfoient  de  nouvdles  modi - 
ficatipns ,  ce  ne  feroit  done  pas  a  caufe  d’un 
melange  qui  eft  impoffible ,  mais  bien  plu- 
tot  parce  que  les  phenom£nes  quife  paffent 
dans  la  partie  mordue  ,  propageroient  leurs 
effets  fur  le  refte  des  organes  nerveux.  II 
fuffit  doncqu’une  partie  fenfiblefoitatteinte 
par  un  virus  quelconque ,  pour  que  cette 
impreffion  locale  s’etende,  comme  par  au- 
tant  d’irradiations ,  a  tous  les  organes  qui  . 
renferment  les  mouvemens  de  la  vie. 

D’ailleurs  les  feules  modifications  dont  il 
eft  .queftion  ne  peuvent  etre,  fans  doute, 
que  des  modifications  exterieures  &  fenfi- 
bles ;  car  s’il  s’agit  de  tout  autre  qui  echappe 
aux  fens,  ibeft  impoffible  de  les  apprdcier ; 
&  alors  on  peut  les  regarder,  finon  comme 
des  dtres  de  raifon ,  du  moins  comme  des 
dtre  indeterminables.  Mais  parmi  les  modifi¬ 
cations  exterieures  qu’on  a  decouvertes  dans 
le  fang  des  animaux  morduspar  une  vipere, 
on  n’a  rencontre  que  la  dijfolution ,  ou  que 
la  coagulation .  Voila  done  deux  effets  op- 
pofes ,  produits  en  apparence  par  la  mdme 
caufe.  Ainfi  un  obfervateur  pourroit  dire : 
«  Le  venin  de  la  vipere  coagule  le  fang,  » 
Un  autre  pretendroit  egaleinent  avoir  rai¬ 
fon,  s’il  difoit :  «Le  venin  de  la  vip£redif- 
»  fout  le  fang. »  Que  peut  gagner  ^  cette 
oppofition  de  fait  un  troifieme  obfervateur 
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qui  voudroit  en  tirer  parti  ?  S’il  v'eut  fe  don- 
ner  la  peine  d’examiner  de  plus  pres  c'es 
pretendues  modifications  du  venin  de  la  vi- 
vere,  il  verra  que  conftamment  le  fang  eft 
coagule  dans  un  animal  qui  vient  de  mou- 
rir  de  la  rnorfure  en  queftion ;  il  verra  que 
ce  mdme  fang  tombe  en  diffolutiori,  fi  Ton 
tarde  a  l’examiner  {a) :  alors  tout  le  mer- 
veilleux  difparoit  ;  les  deux  obfervateurs  fe 
trouvent  concilies ;  la  difference  de  leur 
opinion  depend  d’une  circonftance  abfo- 
lument  etrangere  a  l’adlion  du  venin.  Ca 
n’eft  done  plus  ce  venin  qui  coagule  le  fang , 
mais  e’eft  la  mort  recente ,  e’eft  le  repos  qui 
le  co,ndenfe.;  ce  n’eft  plus  le  venin  quildif- 
fout  le  fang,  mais  e’eft  fa  propre  degener&f- 
cence qui  en  defunitles parties,  parce qu’dUes 
ceffent  d’etre  enchainees  &  Iiees  par  leunau- 
vement  vital.  Que  produitril  donc  ifurcee 
ce  fluide  ?  Je  n’en  fais  rien.  S’il  lui  impitinje 
uni  npuydli  modification ,  cette  modifiear 
don  m’echappe  ;  mais ,  jufqu’a  ;ce  que  je 
l’apperqoive  ,  je  la  nie,  parce  je  n’ai  point 
du  tout  befoin  de  la  liuppofer. 

Une  feconde  preuve  que  les  fluides  vi- 
vans  ne  reqoivent  aucune  ljnodification  fu- 
nefte  de  ce  pretendu  me,lange!,  e'eft  que  le 
venin  de  la  vip, ere  eft  innocent  ,-precife- 


•  (a)  Voyez  QEuvres  pbfihumes'de  M,  Pouteau, 
voUjij^  pag.tpp  Sfffuiv.;  ,  ...  j 
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ment  lorfqu’il  s’introduit  dans  les  humeurs 
par  la  deglutition.  Des  tnedecins ,  amis  de 
i’humanite  ,  &  pleins  de  ce  courage  aftif 
pour  lequel  tout  danger  difparoit  aupres  de 
l’utilite  publique,  ont  avale  le  venin  de  la 
vip£re,  &  l’ont  avale  impunement.  D’ou 
vient  cette  difference  dans  les  effets.  d’un 
mdme  poifon  applique  par  des  routes  diffe- 
rentes  ?  Cette  difference  ne  peut  dtre  que 
cede  de  l’impreffion  locale  ;  impreffion  qui 
devient  nulle  dans  un  eftomac  fain ,  dans 
des-vaiffeaux  dont  rien  n’a  trouble  l’organi- 
fation  ni  la  fenfibilite ,  tandis  qu’elle  devient 
terrible  &  mortelle  dans  une  partie  dechi- 
ree  par  une  morfure  ,  fk-fur  des  nerfs  difpo- 
fes  par  leur  lefion  a  tranfmettre  les  effets 
les  plus  rapidement  deftru&eurs. 

Ajouterons-nou$  a  toutes  ces  idees  une 
demonftration  que  femble  nous  fournir  la 
cure  mdme  de  la  morfure  de  la  vipere  ? 
Quelquefois  un  Ample  topjque  d’huile  d’o- 
livt  (a),  ou  d' alkali  fuffit  pour  ren- 

dre  nulle  l’a&ion  du  venin.  Si  cette  obfer- 
vation  eft  vraie,  elle  me  paroit  prouver  fans 
replique,  que  la  caufe  de  tous  les  effets  de 
cette  morfure  eft  uniquement  dans  la  plaie; 
qu’il  ne  fe  fait  point  d’abforption  du  fluide 
venimeux  ;  &,  par  confequent ,  que  ft 
le  defordre:  eft  general  dans  toute  la  ma- 


:(«)  Voyez  encore  Pouteati.,  meme  differtation. 
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chine,  il  n’eft,  Sc  ne  pent  dtre  que  l’effet 
fympathique  de  l’a&ion  nerveufe  horrible- 
ment  troublee  dans  la  partie  mordue,  par 
1’impreffion  locale  du  virus  lur  des  nerfs  de-’ 
chires. 

Noustenninerons  ici  des  reflexions  que 
nous  foumettons  Volontiers  aux  lumieres  Sc 
au  jugement  des  praticifcns  dont  elles  com- 
battent  l’opinion.  On  ne  trouvera  point 
dans  cette  diflertation  les  traits  brillans  qui 
annoncent  le  talent.  Cet  avantage  appar- 
tient  a  nos  adverfaires ,  Sc  ce  feroit  en  vain 
que  nous  pretendrions  le  partager  avec  eux. 

Pigmdus  parvis  currit  bdlaiorin  amis. 


LETTRE  DE  M.  JAVEY  DES  BARRES, 

Midccin  a  Evrcux ,  a  M.  GASTELLIER, 
docleur  in  medeciru  a  Montargis. 

Votre  ouvrage ,  Monfieur ,  fur  les  fpeci- 
fiques,  dont  je  viens  de  lire  l’extrait  dans  le 
Journal  de  juillet  1783,  m’engage  k  vous 
offrir  les  obfervations  fuivantes ,  affez  ana¬ 
logues  a  celles  que  vous  rapportez-  Je  n’en- 
treprendrai  point  les  eloges  qui  vous  font/ 
dus;  j’entre  en  mature. 

Premiere  Observation 

En  1777,  je  fus  appele  a  trois  heures 
apres 
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apr^smidi  pour  une  femme  agee  de  80  ans  ; 
je  ne  pus  me  rendre  aupres  d’elle  qu’a  fix 
-heures .  J  ’a  p  pris  q  u  e  cette  fe  m  m  e  a  v  oi  t  p  e  r  d  u 
fon  mari  trente-fix  heures  avant,  qu’il  etoit 
mort  fubitement  k  fes  cdtes  ,  &  qu’apr&s 
avoir  mangd  la  veille  de  gros  pois  rohdS', 
elle  s’etoit  plaint  de  grandes  douleurs  d’ef- 
tomac.  Depuis  les  onze  heures  ,  la  malade 
avoit  perdu  la  connoifianee  &  le  mouve^ 
ment  ,  &  elle  prefentoit  tous  les  fyinpto- 
mes  del’apoplexie  la  plus;  grave.  Un  jeunfe 
ehirurgien ,  mande  en  m’attendam  ,  avoit 
afiure  que  ce  n’etoit  que  le  eochemart,  & 
avoit  ordonne  de  macher  de  la  pyf&trhe  k 
cette  femme ,  qui  n’avoit  plus  qu’une  dents. 
Je.jugeai  que  1’eftomaC  etoit  refie  dans  1’i* 
nertie  depuis  quelque  temps,  &  qu’il  etoit 
farci  d’alimens  de  fabutre.  J’infiftai  fut 
l’emetique.  Au  fixieme  grain  detartreftibie* 
h  malade  rendit  des  pois  en  paftife  entiers, 
des  glaires ,  de  labile,  &c.  Je  lui  prefcrivis 
tine  potion  convenable ;  le  lendemain  je 
lui  fis  appliquer  deux,  veficatoires  tres-char- 
ges  de  poudre  de  eantharides  aux  gras  de 
jambes.  Le  troifienie  jour  la  connoifianee 
lui  revint ,  itiais  le  cote  droit  etoit  fans  mou- 
vement.  Les  purgatifs ,  les  potions ,  les  boifi 
fens  ufitees  dans  pareils  cas  ,  detou'rndrertt 
l’orage  ;  la  cute  fut  ferrtiinee  en  vi;ngt-hutt 
jours ,  en  laifiant  uh  caut&esk  la  malade. 
*¥* 

Tome  LXIL  C 
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IIe  Observati on, 

Un  boucher,  qui  avoit  l’habitude  de  di¬ 
ner  de  bonne  heure,  ne  put  un  jour  diner 
qu’a  cinq  heures  du  foir  ;  apr£s  avoir  pern- 
dant  long-temps  endure  la  faim ,  il  mangea 
avec  la  plus  extreme  avidite  un  plat  de  len- 
:tilles  pendant  que  fa  femme  etoit  allee  lui 
chercher  &boire;  enfuite  ilbut  deux  ou  trois 
coups  tout  de  fuite.  La  nuit  cet  homme  fut 
Jr^s-tourmente  d’angoifles,  d’oppreffion  * 
de  mal  a  la  tdte,  de  naufees  &  de  vomif- 
fement.  On  m’envoya  chercher  a  quatre 
heures  du  matin;  le  malade  etoit  fort  rouge* 
les  yeux  lui  fortoient  des  orbites  d’une  ma¬ 
nure  a  effrayer;  il  ne  pouvoit  plus  refpirer ; 
la. poitrine  etoit  tr&s-levee  ;  le  fegment  des 
<$ces  ne  s’abaiffoit  plus  a  caufe  de  la  pleni¬ 
tude  du  poumon,qui  ne  permettoit  qu’un 
tres-petit  mouvement  d’expiration.  Je  re- 
connus  alorsun  coup  de  fang  a  la  poitrine. 
Apres  m’etre  bien  afftire  qu’iln’y  avoit  plus 
d’alimens  cotitenus  dans  le  ventricule ,  &c 
le  moment  etant  tres-preffant,  je  fis  tirer 
quatre  palettes  de  fang,  malgre  les  obfta- 
cles  qu’y  apportoient  les  affiftans.  Quatre 
heures  apres,  je  fis  reiterer  la  faignee;  une 
troifi^me  fut  faite  cinq  heures  apr£s  la  fe-7 
conde,  tant  a  caufe  de  l’engorgement  local 
de.la  poitrine  ,  qu’a  caufe  de  1’irritation  & 
de  l’inflammation  des  entrailles  qui  font  les 
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fuites  d’une  indigestion  de  cette  nature. 
Le  refte  du  traitement  confifta  en  des  boif- 
fpns  adouciffantes  ,  des  lavemens ,  enfuite 
deux  purgations.  Le  neuvi^me  jour,  le  ma- 
lade  fut  gueri. 

IIIe.  o  B  S  E  R  Y  A  T  I.Q  N. 

Au  mois  d’aout  dernier,  je  fus  appelie  a 
une  heure  apr£s  minuit  pour  une  dame 
agee  de  foixante-quinze  ans ,  fanguine  ,  ac¬ 
tive,  fort  fenfible,  ayant  des  palpitations 
frequentes  &  etant  accablee  de  chagrins. 
La,  malade  avoit  beaucoup  vomi  ,  8t  avec 
des  efforts  incroyables;  les  affiftans  foup- 
qonnoient  uneindigeftion,  8tme  preffoient 
aadminiftrer  l’emetique.  D’apres  l’infpec- 
tion  des  matures  rejettees ,  dont  les  derni&- 
res  n’etoient  plus  que  des  glaires  fans  au- 
cunes  portions  d’alimens ,  entendant  d’ail- 
leurs  les  gemiffemensde  la  malade,  8c  mdme 
les  cris  fi  aigus,  qu’il  fembloit  qu’on  lui  de- 
chiroit  les  fibres  de  Peftomac,  j’affurai  que 
la  caufe  de  I’indigeftion  n’exiftoit  plus ,  &C 
qu’il  n’en  reftoit  que  les  fuites  a  detruire  J 
que  ces  fuites  etoient  des  fpafmes  que  l’e- 
metique  augmenteroit,  8c  auxquels  il  feroit 
fucceder  l’inflammation ,  la  gangrene  des 
entrailles ,  8c  une  mort  prochaine.  J’ordon- 
nai  une  potion  calmante,  dans  laquelle  en- 
troient  la  poudre  de  valeriane,  la  liqueur 
minerale  anodyne  ft  Hoffman,  &c.  Au  bout 
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de  quatre  heures »  il  y  eut  du  mieux  ;  qua- 
torze  heures  apr£s  ,  il  n’y  eut  plus  de  dou- 
leurs  ;  les  boiffons  d’eau  de  poulet,  les  Ia- 
vemens,  acheverent  en  fix  jours  la  guerifon 
parfaite. 

IVC  Observation. 

La  femme  de  chambre  de  Mad.  la  mar- 
quife  D.  ***,  d’une  bonne  conftitution  ? 
fanguirie,  grofle  d’environ  huit  mois ,  de- 
jeuna  a  la  hate  avec  des  tripes  peu  cuites. 
Vers  les  trois  heures  de  l’aprds  midi ,  elle 
eprouva  des  angoiffes ,  des  coliques  d’efto- 
mac  qui  devinrent  infoutenables.  On  en- 
voya  chercher  l’accoucheur,  qui  crut  voir 
des  effets  de  coliques  hyfteriques ,  &  dit 
qu’il  reviendroit  :  il  ne  revint  pas.  A  fept 
heures  on  appella  la  fage- femme  ,  qui  re- 
connut  une  indigeftion  :  elle  fit  boire  a  la 
malade  plufieurs  verr.es  d’eau  tiddequi  pro- 
voqu^rent  plus  doucement  le  vomifTement 
des  fubftanCes  contenues  dans  l’eftomac. 
Cette  fage-femme  lui  avdit  confeille  depuis 
un  mois  la  faignee  ,  parce  qu’elle  etoit  fort 
teplette  Sc  haute  en  couleur ;  elle  fut  trds- 
fachee  d’apprendreque  lechirurgien  l’avoit 
toujours  eludee. 

Les  vomiflemens  continuerent  ;les  mou- 
vemens  convulfifs  &  enfuite  les  convul- 
fiohs,  fe  manifeft£rent  fur  les  dix  heures  du 
foir;  elles  augment&rent  pendant  la  nuir. 
On  m’appella  a  deux  heures  du  matin ;  je 
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vis ,  6>C  j e  palpal  quelques  morceaux  de  la 
chair  q,ui  avoit  auffi  caufe  l’indigeftion,;  je 
me  preparois  a  evacuer  le  refte  par  un.eme- 
tique  quand  il  furvint  des  convulfions,  qui 
furent  fuivies  d’un  yomiffement-/<dc  bile- 
verte,pure ;  ce  qui  me  fit  changer  d’ayispje- 
propofai  une  potion  anti-fpafmodiq,ue  Stune 
faignee.,,  parce  que  l’irratation  etoitgrandiej 
&  ,qu’en  outre  Penfant.fouffroit ,  parce  que 
les  vaifleaux  du  cou  ,  de  la  face  &  de  la 
tet.e ,  fe  gorgeoient  d’une  manidre  alar-, 
mante.  Je  mandai  le  chirurgien  pour  tou¬ 
cher- la  malade  &  pour  la  faigner,  Au  lieu; 
d’executer  inon  ordonnance ,  il  s’occupa; 
pendant  une  heure  &  dernie  a  liruler  .dss; 
plumes  &  des  favattes  deyaot  cette  malheu- 
reufe  femme,  &  finit  .par  lui  appliquer 
quatre  ventoufes  fur  le  ventre.  Laffede faire 
des  tentatives  inutiles,,il  s’adreffaq  Mad.  la. 
marquife A  laquelle  il  avoua  qu’il  s’etpit; 
troinpe ,  en  croyant  que  c’etoit  des  vapenrs. 
hyl^riques ,  mais-illubaffura  quec’dtoit  une: 
attaque'  d’epilepfie  bien  carafterifee.  Mad. 
la  maiTquife.j  centre  le  fentiment  de  fon. 
mari.  T„.  laiffa  l’accoucheur  malt  re;  dei.faire.  ce> 
qu’il :j ugero.it  a  .prnpos,  Jl  propofa.  des  vefi-. 
catpires,  aux.deyx,  j  arnb.es  , ,  6^  une ;  potion, 
compofee  d’une,  once-,  de  poudre  de.  vaje- 
riane  de-  troisronces  de  ,firop;  dg  cjhica-. 
ree  compofe  de-  rhubarbe ,  etendus  dans; 
fix  onces  d’eau.  Je  m’oppofai  fortement  a 
C  iij 
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£et-  avis.  Le  chirurgien  demanda  la'  cbnful- 
tatiori  d’un  autre  medecin.  Je  fis  Ainon  con¬ 
frere  l’eipofe  de  la  maladie  ;  jeiui  fis,  part 
des  craintes  que  j’avois  qu’il  ne  furvint  des 
perteSj  Si  mdme  l’avortement ;  ce  qui  inet- 
troit  ififailfiblement  en  danger  la  mere  & 
l’enfant.  Je  citai  Mauriceau ,  chap.  28  ;  j’in- 
fiftai  vivement  fur  la  faignee  St  les  anti-: 
fpafmodiques ,  8t  j’obfervai  combien  on 
avoit;  deja  perdu  de  temps.  On  rit  de  mon 
prognoftic.  Le  confrere  appelle  fe  rangea  du 
Cote  du  chirurgien  ;  la  faignee  ne  fut  point 
faite ;  on  confentitfeulement  a  la  potion  anti-’ 
fpafmodique,comme  chofe  indifferente;  &, 
contre  mon  avis,  on  appliqua  quatre  vefica- 
toires,  un  alanuque,  un  aucreux  de  Tefto-' 
mac  , &  deux  aux  jambes.  A  deux  heures  les1 
fignes  d’accouchement  fe  manifefterent;  on' 
me  vint  chercher :  j’arrivai  a  trois  heures; 
lamalade  n’avoit  eu  qu’une  convulfion  de- 
puis  l’ufage  de  la  potion  donnee  trop  tard  , 
&  fans  appui  d’autres  moyens.  La  matrice 
etoit  dilatee  de  la  largeur  d’une  pi£ce  de; 
vingt-quatre  fols;  les  premieres  eaux  etoient 
teintes.  J’ordonnai  deux  lavemens  avec  le; 
favon  ;les  eaux  fe  form^rent,  8c  percerent 
d’elles-m£mes ;  I’accouchement  fut  termine' 
en  fix  minutes ;  j’ondoyai  i’enfant,  qui  etoit 
un  garqon;  je  lui  fis  donner  des  fecours,  8c 
il  a  vecu  ;  la  m£re  perit  dans  une  perte  con- 
fiderable ,  une  demi-heure  ajprds  avoir  ete; 
ddlivr^e.  • 
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Quant  a  la  premiere  des  quatre  obfer- 
vations  rapportees  ci-deffus,  je  crois  que 
l’emetique  a  fauve  en  partie  la  vie  a  la  ina- 
lade  qui  en  fait  le  fujet,  &  que  ce  remade 
donne  a  temps ,  fuffit  feul  pour  ecarter  le: 
danger,  lorfqu’fi  n’y  a  qu’une  Ample  indi- 
geflion  fans  complication. 

Dans  la  feconde ,  1’emetique  etoit  inu¬ 
tile,  la  nature  ayant '  fuffifamment  opere 
avant  mon  arrivee^  les  faignees  feules. 
etoient  indiquees. 

_  Dans  la  troifieme,  je  devois  rejetter  ega- 
lement  l’emetique  Stla  faignee ;  l’emdtique, 
parce  que  I’eftomac  etoit  debarrafle  des  ali- 
mensqu’il  contenoit,  &que  la  grande  irrita¬ 
tion  qui  exiftoit ,  I’inflammation  qui  mena- 
qoit ,  auroient  rendu  ce  reniede  dangereux. 
La  faignee,  parce  que  les  adouciflans ,  les  de- 
layans  &  les  caimans  pouvoient  fuffire; 
d’un  autre  c6te ,  l’age  &  les  forces  de  la  ma- 
lade  exigeoient  beaucoup  de  menagement 
dans  l’ufage  de  la  faignee.  Je  ne  ferai  aucune 
reflexion  fur  la  quatrieme  obfervation  ,  je 
me  contenterai  d’avoir  rapporte  le  fait  avec 
exaftitude. 

Ainfi  l’on  voit  que  tour  a  tour ,  I’dme- 
tique  ,  la  faignee  ,  les  caimans,  ont  ete  des; 
fpecifiques  dans  des  maladies  de  m6me  na¬ 
ture  en  apparence ;  ce  qui  fera  conclure 
avec  vous,  Monfieur  ,  qu’il  n’y  a  point  de 
fpecifiques  proprement  dits ,  mais  que  le 
C  iv 


'4.0,  Lettre  de  M;  Javey,  Set: 
medecin  doit  toujours  dtre  guidd  par  une 
connoiflance  exafte  des  maladies., bien  ap- 
puyer  Ton  diagnoftie ,  Si  fur-tout  faifir  les 
momens  prdcieux  dans  I’application  des 
moyens  qu’il  epiploie. 


R.fePONSE  DE  M.  SUTTON, 

Aux  Reflexions  de  M.  BriLLOuET  ,  chi- 
rurgien  de  S.  A.  S.  M1'  le  due  de  Bour-*' 
■  BON  ,  infer ee  dans  le  Journal  de  Mede- 
c[ne ,  cahier  de  fevrier  ty8 4,  page  i  6’df  j 
&  ay  ant  pour  epigrapke  ■: 

Vera  fide  omnia  haec  de^etH-proponi,  prout  morti. 
'•  decurfus  ofFert,' non  autem  dctorqudrfad  ptaj- 
<j®nceptas;  hypo.thefes,  Va.BHS;W.:X  B  TE N *,;■*» 


■TR  a!  •:  Note, de.V’Editeur.  t:r-b 

Le  fond  de  cette  difeuffion  eft  intereftarit ; 
mais  fa  prolixite  &  ie  ton  dur  des- adverfaires  ne 
peut  que  deplaire,  aux  lefteurs.  Afindeviterde 
pareils  dgfagreip&os no^S-nouS, faifons  une  )gi  de 
n’inferer  plus  aucun  ecrit  polemique  dans  ce. 
Journal,  a  moins  que  nous  n’ ay  ions  communique 
refpe&tvemeht  les'nidnirfcnts  aux  perfonnes'  que 
la  difeuffidn  coiicerne;  cefera  le  rndyen  de  pr,e- 
fenter  la  verite  avec  tous  fes  a  vantages.,  ayee.Ia 
moderation ,  la;  clarte  &la;  precifton,  qjui  cqn-, 
yienpent.  •  ‘  ,  .. 

Daps  une  obfervation ,  (Voyez  Journal 
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d?  Medicine ,  aout  1783  )  fur  une  petite-ve- 
role ,  inoculiee  par  ]ui ,  M.  Brillouet  ayant 
(fonne  tr.^Srclairement  a;  entendre  que  je 
n’avois  ete  appelte  que  d’apr&s  les  alarmes 
de  M.  levicomte  dc  Virieu ,  je  lui.ai  prouve 
le  contraire  (a)  par  fon  propre  bulletin  du 
2:9.avril,  treizieme  jour  deferuption,  por- 
tant  litteralement,  «{le  ma!ade)a  ere  extre¬ 
me,  men  t  agite  route  la.  nuit ,  tout  fon  corps 
eft  exceflivement  douloureux  ,  &  fuppure 
abondarrimeint  ;:il  shftpha.mt>aufft  £u&ftroid ! 
exctffif;  H  a,  eprouve  \de<- freqtuns  frijjbnp.; 
cetvitat  eft-  tris- critique. ,  &.me  fait  cmindre 
qit  une  pattie  de  ia  fuppuration-  ne  fiife'  dans 
la  maffi-.  d'es  humeurs  ,  &.c.  »i  il  n’eil  auciin 
de-m.es  leflreursqui-  nfairvir  d^ns  ce-bnlletin- 
urie.prepve  fans  teplique  djs:rSnquxdtud-e.du 
l’inojeulate^r  liui-Tne-tin©,  une/yetitabte  piece’ 
dejc.oav5i66on:ce'pendant\rd.brs.meS'l.'e^e^tsr3 
'  ant;  errdqvee  mol  jisiib  ennfaut  croire-  M*- 
BriUuueti  ...i  b.-tcmab  trim  ; 

-«;Un  bulletin, . naps  dk-il' aujoufcBBaj’*,! 
(ipage.1  :i56!S  ;dser  fes;  Reflexions,  journal-  de;, 
Midecine., .fevrier ./ 7841?  f  ne  contient  pas- 
toujours  I’hiftorique  phyfiquemeht  vrai  clet 
la maladiei;,  Sc  touts  les'msdeeins-,  hbrs'M. 
Sutton f .JSvienti  .qu’on;  eb efend  l?ufage 
finftnL».  Vi  <■  ■  -A  ■■  ■, 


(a)  Dans  mes RmdrqitesfS'pyxca,  de  Medecine, 
novembre  1783  >’pagjt:44dl  : 
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A  Cinfim!  C’eft  beaucoup  affurement ; 
&  je  dome  fort  que  les  medecins  qui  ont : 
le  plus  etendu  l’ufage  des  bulletins  veuillent 1 
adopter,  fans  reftri&ion  ,  cet  aphorifme  de 
M.  Brillouet.  EJl  modus  in  rebus ,  dira-t-on 
toujours  avec  Horace.  Jamais  on  ne  fe  per- 
fuadera  que  les  bulletins  foient  d’un  arbitraire 
illimite.  Je  conqois  par  exemple,  que  les  bul¬ 
letins  faits  pour  Mme  la  vicomtefle^e  Virieuy  • 
pouvoient  prefenter  la  petite-verole  de  M 
ion  fils,  comme  etant  de  la  plus  benigne 
efpece.  Mais  pourquoi  charger,  exagerer  le 
tableau  dans  le  bulletin  pour  M.  le  Vicom- 
tc}— Pour  le  determiner  a  me  donnerun  con- 
fultant ,  repond  M.  Brillouet.  —Eh  pour-  , 
quoi  dechirer  fans  neceffite  ce  coeur  pater- 
nel  ?  . . .  Quoi !  d&s  la  veille  au  foir  ,  M.  le 
Vicomte  etant  venu  voir  fon  fils,  le  regar-' 
doit  comme  perdu  fans  resource;  &  fes  alar- 
mes ,  fon  exceffive  douleur ,  ne  paroiffent 
pas  fuffifante  pour  demander  un  confultant! 
Et  afin  d’obtenir  ce  que  lui-mdme  defiroit 
ardemment ,  on  a  recours  a  un  tel  artifice  !' 
Eft-il  bien  permis  d’etendre  jufque-la  l’u¬ 
fage  d’un  bulletin. 

.  Mais  ce  qui  prouve  clairement  que  le 
bulletin  deM.  Brillouet  contient  Chiforique 
phyjiquement  vrai  de  l’etat  du  malade  ,  e’eft: 
qu’il.eft  eflentiellement-conforme  avec  les 
obfervations  (vayez  Journ.  de  Medec.  aput 
1783  ,  pag.  1 15  &  1  zy)  oil  M.  B.  n’avoit: 
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certainement  .plus  en  vue  d’alarmer  M.  le 
yicomte ,  &  ou  il  nous  dit ,  employant- 
prefque  les  propres  mots  du  bulletin  :  «  Le 
22,  le  malade  eft  accable,  il  a  une  proftra- 
tlon  de  forces  confiderable ,  il  eprouve  des: 
friffons. . . .  Les  frijfons  the  font  craindre  un 
reflux  d'humtur  variolicjue  dans  la  majfe 
generate.  »  Le  28,  M.  B.  convient  que  la 
fievre  fecondaire ,  &  autres  mauvaifes  fuites 
d’une  pareille  petite-Verole ,  font  encore  a 
craindre. 

M.  Brillouet  fe  plaint  de  ce  que  je  n’ar  . 
pas  ecoute ,  pour  m’eclairer ,  la  lecture  de: 
fon  Agenda ;  il  doit  me  tenir  compte,  du 
moins,  de  l’attention  avec Iaquelle  je  lui  em 
ai  entendu  lire'  une  page  entiere.  J’avoue 
qu’il  me  fut  impoffible  d’ecouter  patiem- 
ment, que  la fievre  eruptive  etant  furvenue 
le  neuvi£me  jour  de  la  maniere  la  plus  fa-  1 
vorable,  M .  Jofeph  ,  d£s  le  10  au  matin, 
n’avoit  deja  plus  de  fievre  ;  les  fymptdmes 
locaux  ne  faifant  plus  de  progfes ,  &  le  ma¬ 
lade  etant  gai.. .  Que  le  1 1 ,  le  malade  etarit 
devenu  trifte,  accable,  &  la  fievre  ayant 
repris  avec  force ,  & c.  M.  Brillouex  cepen- 
dant  n’avoit  combattu  ces  fymptdmes  ora-! 
geux  que  par  I'ufage  de  Ve:au panee.  Quoi ! 
avoir  la  fidvre  eruptive  un  jour,  me  dis-je 
alors  a  moi-mdrne,  ainfi  que  jel’ai  dit  de-’ 
puis  dansmes  remarques,  pag.  424,  &  n’eiv 
avoir  plus  le  lendemain ,  fans  qu’il  paroifle 
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aucun  boutorl,/&  cet.te  meme  fievre  recom* 
mencer  le  ijpurhfui.vant  ,?  yqilaam  pheno- 
mene.tr.op;  i,n!crayable.  Ne  pouuant  plusr 
me  contraiud.-cer  al.Oi^ia  entendre  l’enume-; 
ration  des.  alitr'es  pherloinenes.^j.eme  hataij 
de  voir  &  d’exsminer  le  malade.  .  . 

Mais,  ce  gjli. eft-ptus, grave,  je  fuis>aecufe 
d’avoir  deja.  devine  Urunedt  afftca.ce,  &  d’ar 
^/oij  apporte  aycc  nioi plujieups  paquetspde  ca- 
Ipmelas  &  du  quinquirw  en,  poudr'e,  M.  Bril- 
louet  convient  pourtant,  qu’arnve  chez  le. 
malade  je  n’ordoiinai  riqn  avant-  ejije-  d’avoir 
exatnind  Ton  :etat.;.'.e;e.qui  prouve  que  je  ne 
fi|js  pas  un  deyin.-  Le  fait. eft  que^d’apres  le 
bulletin  de  M,v^v;&. Jafpar-i'atipnidP-M vl’abbe- 
dpyiri&u, j.e  jpgeal  <pe  eetteqjetiterverole,-: 
quoique  inpcul-e^fe  ^pbltrefreqpftuente,  Sc, 
treS’-mal.igne.  ;■ mais  ignorant  pa  que,  M. 
Brillomt  avoit;  fai:t: jufqu’a  ce;  moment,.  Sc; 
quelle  .etoi t  fan Jiabi'lete'dansOe;;  ftra,itprti«nt 
de  cette  malade;, ■_  f’eu's  fain,,’.  pour,  ne  pas: 
m’expofer  apecdipedes  inftans'tpf.ecieux,;  de 
m  e  proc  urer  ee§  dt2  »x  -rf ip  e  d  e>  $  afin,  ,de  lest 
admfniftrer  ;fa|ls  del.ai  rjfi  'le  casfl’ejtigeoiti 
Ce  n’eft  pointvfei  ,d-?&iPl etirs.  ujn ^  i liragtalarite. 
Coniine  l5Qii:vr-age  clu  Pr  'Dir>ifA(dc  ne  pa- 
rjoit  pas  etre  iqepjinu;a  hA:Mnilouct.,\\  a  du, 
y  ^pag.,4^  tfffei-yqti  ,z$  pr-eiK. 

dre:  fur  le  champ, aili  malade 'une'  pilule  de 
cinq  grains  de  calomelas  d’.'m-  8e  de 
grain  de;  tart.re  dmietique,,^fe  j'ayois  ap~ 
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porte  avec  mol ,  dans  ft  dec  que  j’enaurois 
peut-etre  befoin. »  (Traclu6l.  de  M.  FpUquet , 
med.)  Et  combien  d’autres  praticiens-four- 
niflent  des  exemples  femblables  ?  «  II  con- 
feilla,  ajoute  M.  Brillouet ,  de  faire-bouillir 
fortement  l’once  de  quinquina  dans  une 
pinte  d’eau  reduite  a  moitie,  &  de  .faire 
prendre  toutes  les  heures  un  verte  de  cette 
deco6tion  au  malade.  C’eft  done  a  dire,  a 
en  croire  M .Brillouu ,  que  ij’aurois  prefcrit 
pourun  enfant  de  cinq  ans,  -une  once  de 
quinquina  en  decoflion  dans  l’efpace  d’en- 
viron  quatre  heures  ;  car  la  demi-pinte  ne 
pouvoit  donner  au  plus  que  quatre  verres. 
Cet  article  ne  merite  aucune  reponfe. 

Dans  fon  obfervation,  pag.  126,  Mi 
Brillouet  a  dit:  «Le  26. .  .le  malade  etant 
tr6s  bien  le  foir,  je  confentis  auffi  qu’ilprit 
quatre  grains  de  calomelas  ,m<Bles  dans  de 
la  pulpe  de  pommecuite>v.  Et  page  127, 
(  voyez  Jotim.  de  Medec'me,  aout  1783),  il 
ajoute  :  «Le  29  . . .  le  foir,  il  prend  encore 
quatre  grains  de  calomelas. »  Voila  done 
deux  dofes,  e’eft-a-dire,  httit  grains  de  ca¬ 
lomelas  pris  en  deux  fois  ,  &  Le  tout  tres- 
clairement'enonce,  tres-pofitivementavoue 
par  M,  Brillouet.  Mais  clans  fes  Reflexions, 
fdvrier  17&4,  pag.  169,  il  juge  convenable 
dedire :  «  Le  foir  (29  avril,ou  vingt-fixi£me 
jour  de  [’inoculation)  M.  Jofeph  prit  quatre 
grains  de  calomelas.  Tous  ceux  dont  M. 
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Sutton  fait  mention  ont  ete  fupprimes;  car 
je  n’ai  pas  comme  lui  une  fi  grande  con- 
fiance  dans  ce  remede.»  A  propos  de  con- 
fiance  ,  en  doit-on  plus,  en  doit-on  moins 
a  I’obfervation  qu’aux  reflexions  de  M.  Bril- 
louet  ?  Celles-ci ,  a  la  verite  ,  portent  une 
epigraphe  bien  impofante:  Vera  fide ,  omnia. 
h<zc  debent  proponi  !  Mais  en  feroit-il  des 
epigraphes  comme  des  bulletins  qui,fuivant 
M.  j Brillouet,  ne  font  pas  toujours phyfique- 
ment  vrais ,  &  done  Vufages'etend  aPinfini? 

«  Le  28  au  foir,  pourfuit  M.  Brillouet , 
M.  le  Vicomte  voulut  remercier  M.  Sutton  ; 
je  le  priai  de  differer. »  II  ne  feroit  pas  im- 
poffible  qu’en  rapportant  cette  circonftan- 
,ce,  M.  Brillouet  pretendit  m’impofer  l’obli- 
gation  de  lui  faire  des  remercimens;  mais 
je  ne  lui  eh  ferai  point :  il  avoit  de  trop  for¬ 
tes  raifons  pour  engager  M.  le  Vicomte  a 
differer  mon  conge.  Ce  mime  jour  28,  nous 
dit  M.  Brillouet,  (voyez  Journ.  de  Medec. 
aout  ij8$,pag. /27dans  fes  obfervations,) 
il  y  avoit  encore  a  craindre  la  fitvre  jecon- 
daire ,  &  autres  mauvaifes  fuites  d'une  pa- 
reille petite-verole.  Il  ajoute,  meme  pag.  170 
de  fes  Reflexions ,  qu’apres  fa  premiere  vi- 
jite ,  M.  Sutton  conviht  que  Vitat  acluel  du 
malade  ne  prifentoit  rien  de  dangereux ; 
c’itoit  d  I'allee  de  Breteuil  qtiil  nous  tint  ce 
difcours,  dit  viftorieufement  M.  Brillouet. 
Le  fait  eft  qu’aux  preflantes  queftions  de 
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,.M.  l’abbe  deYirieii  &  de  M.  Brillouet  1’ui- 
meme ,  je  repondis  que  je  ne  voy ois  pas  d'e 
danger  immediat ,  mais  que  perfonne  ne 
pouvoit  repondre  des  fuites  d’unefidvre  fe- 
condaire  ,  laquelle  etoit  extr^mement  a 
craindre.  D’ailleurs  le  veritable  etat  de 
l’enfant  n’eft-il  pas  affez  clairement  decrit 
dansle  bulletin  de  M.  Brillouet?  «Mais  che- 
min  faifant ,  ajoute-t-il ,  M.  Sutton  changea. 
interieurernent  d'avis  ;  car  il  fit  promettre  a 
M.  I’abbe  de  Virieu  qu’on  lui  donneroit  un 
certificat  en  bonne  forme  ,  s’il  arrivoit  an 
rnalade  un  facheux  evenement ,  afin  qu’il 
put  convaincre  le  public  que  M.  Jofeph  n’a? 
voit  pas  ete  inocule  par  lui,  »  Je  n’ai  change 
ni  interieurernent ,  ni  ex terieurement  d’avis  : 
feulement  aprds  avoir  declare  que  dans  I’d  tat 
de  M.  Jofeph  je  ne  voyois  pas  de  danger 
immediat ,  j’ajoutois  que  la  fievre  fecondaire 

fes  fuites  etoient  fort  a  craindre.  Je  re- 
gardois  par  confequent  M.  Jofeph  comine 
dtant  expofe  a  des  dangers  fubfequens  & 
trds-graves  :  or  pourquoi  n’aurois-je  pas 
cherche  a  me  mettre  a  l’abri  de  tout  re- 
proche  a  cet  egard,  en  demandant  un  te- 
moignage  qui  atteftat  que  M..  Jofeph n’avoit 
point  dte  inocule  par  moi? 

Mais  voici  trds-exaftement  comment  les 
chofes  fe  font  paflees. 

Le  1 6  avril  1783,  k  dix  heures  du  matin, 
ayant  paffe  la  nuit  dans  ma  maifon  d’inocu- 


48  R£f>0!N-SE  de  M.  Sutton  , 
lation  ,  j’appris  en  rentrant  chez  moi ,  que 
M;  4e  vicomtedfe  Virieu  etoit  venu  me  cher- 
cher,  &  que  fes  affaires  ne  lui  permettant 
pas  de  m’attendre,  ii  en  avoit  charge  M. 
Tabbed  Virieu,  fon  parent,  qui  m’expliqua 
fans  delai  le  fiijet  de  leurvifite,  &  me  remit 
le  bulletin  de  M.  BrilLouet.  J’obfervai  a  M. 
l’abbe  que  ce  bulletin  prefentoit  l’etat  du 
malade  comme  tres-dangereux  ,  &  que  de 
femblables  vifites  me  coutoient  d’autant 
plus,  qu’il  m’avoit  fallu  effuyer  des  compli- 
rnens  de  condoleance  au  fujet  de  la  mort 
de  Mmc  Tkeluffon,  que  je  n’avois  cependant 
pas  inoculee,  &  aupr£s  de  laquelle  je  n’avois 
ete  appelle  par  M.  Girardot  fon  frdre,  que 
quelques  heures  avant  fon  deces  (d).  M. 
l’abbe  de  Virieu  n’en  devint  que  plus  pref- 
fant ,  &  fes  inftances  redoubl^rent  au  point 
de  me  declarer  qu’il  ne  retourneroit  point 


(a)  Ce  n’eft:  pas  lapremifere  fois  que  je  me  fuis 
vu  expofe  a  des  bruits  fi  defagreables.  En  Angle- 
.gleterre  je  fus  appelle  aupres  d’un  boulanger  de 
Cheam  ,  pres,  d’Epfom ,  qui  avoit  ere  inocuie  par 
un  chirurgien  de  la  ville  memed’Epforii.  Ce  bou- 
langer  mourut  vingt-quatre  heures  apr&s  que  je 
l’eus  vu ,  &  Ton  repandit  que  c’etoit  moi  qui 
d’avoit  inocuie.  En  confluence ,  &  pour  mettre 
ma  reputation  d’inoculateur  a  couvert  de  pareils 
bruits ,  je  me  fuis  cru  autorife  a  demander  le 
certificat  dont  M.  Brdlouit  voudroit  former  un 
pr^juge.contre  mob 
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fans  moi.  G’eft  alors  que  je  lui  deiriandai  !e 
certificat  dont  eft  queftion  ;  c’eft  alors  qu’il 
me  fut  promis ;  8c  ,  ft  j’en  ai  parle  en  def- 
cendant  au  palais  Bourbon ,  je  n’ai  tr^s-cer- 
tainement  fait  que  rappeller  a  M.  l’abbe  de 
Vir'ieu  la  promefte  qu’il  m’en  avoit  faite 
avant  de  fortir  de  chez  moi.  * 

Ici  M.  Brillouu  prend  plusd’effor:  il  en- 
feigne.,  il  pro.fefle.  Mais  de  tous  les  oracles 
qu’il  prononce,  jdne  commenterai1  que 
celui-ci :  «  Quand  le  calomelas,  les  purga- 
ti  fs ,  Sc  au  tr es  re  m e d es  fa m j  li ers  &  M .  Sutton, 
aurorent  la  propriete  ■  fpecifrque  d’evacuer 
l'humeur  variolique  par  lesfelles,  les  urines 
Sc  autres  etnon&oires,  je  ne  m’en  fervirois 
pas  encore  :  Cart  doit  imiter  La  nature;  8c 
cette  m£re  bienfaifante  opere  toujours  par 
la  peau ,  la  crife  de  cette  terrible  maladie,  IL 
eji  terneraire  de  s  oppojer  aujji  direclement  a 
jfes  procedes. »  (V oy.  Journ.  de  Med.  fe  vriet 
1784;  p.  171.)  Voila  par  confequent  le  re¬ 
gime  froid.Sc  repercuffif,condamne  fans  ex¬ 
ception.  Mais  cela  etant ,  pourquoi  8c  dans 
quelle  vue  M .  Brillouet  a-t-il  eu  foin  de  faire 
tenir  Les  portes&  Les  fenetres  ouvertes?  (Voy. 
fes  Reflex*  p.  174.)  Eft-il  poflible  de  lui  flip- 
pofer  un  autre  objet  que  celui  de  procurer  k 
ion  malade  urt  air  frais,  Sc  par  confequentre- 
percuftif  ?  Il  ne  manquera  pas  de  repondre 
que  c’eft  principalement  fur  les  evacuans, 
fur  les  purgatifs  8c  autres  moyens  de  detour- 
Tome  LXII.  D 
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tier  ou  deriver  une  partie  de  Phumeuri,  qud~ 
porte  cet  arrdtde  profcription:  ^Ikefiteme* 
raire  des’oppoferauffi  direftement,&c.(V)» 
Sydenham.  ,  Mead ,  Huxham  t  Dim / 'dale  t 
Houljlon ,  Fouquet  8c  autres ,  la  reputation 
dont  vous  jouiffe.z  feroit-elle  ufurpee 
Ne  feriez-vous  que  des  temdraires?  Mais 
afin  qu’on  ne  m’accufe  pas  d’aflocier  gratui- 
tement  ces  hommes  celdbresa,  madifgrace, 
voici  litteralement  leur  manidre  de  penfer 
&  d’operer. 

,  Sydenham ,  appelle  en  tous  lieux  l’im* 
monel  Sydenham,  dit,  p.  3  5  9 : « II  eft  certain 
que  le  principal  fecours qu’on  peut  donner  a 
un  malade  qui  fe  trouve  attaque  d’une  pe- 
tite-verole  confluente  ,  confifte  a  empecher 
que  les  pujlules  ne  J orient  en  trop  grand  nom * 
bre.'ti  Et  pag.  364  :  «  J’ai  obferve  tres-fou- 
vent  que  la  purgation  retteree ,  &  en  ufage 
dds  le  commencement  de  la  maladie,  avoit 
procure  une  petite-verole,  louable  &  dif— 
crdte. »  Medec.  pratique ,  trad,  par  M.  Jault, 
dofteur  en  medecine. 


(d)  M.  Brillouet  ajoute ,  pag.  174  :  «  Malgrd 
les  (ymptSmes  graves  que  le  malade  eprouvoit 
3’lors  (pendant  la  fievre  Eruptive  j)  la  nature 
bienfaifante  militoit  avec  avantage  contre  la  ma¬ 
ladie;  elle  m'itnpofoit  done  la  loi  de  la  laifler 
agir,  &  de  ne  point  la  troubler  par  le  calomelas, 
les  purgatifs  &  autres  remedes  femblables.  Je  fuis 
eonvaincu  que  la  nature  eft  le  medecin  par  ex¬ 
cellence.  » 


AU,X  HEELEX.  DE  M.  BRlittitffef.  j  i 
Mead,  medecin  de  S.  M.  Britannique, 
pailatit  dcs  fymptonies  qui  artnoncent  une 
petite-verole  abondante  &  de  mauvaife  el* 
pece*  dit  aufli  pag.  42:  « II  eft  neceffaire  de 
purger  avant  1’eruption  des  boutons. »  Dif- 
eours  on  the  fmalL  pox ,  London ,  >j$y, 
Huxham  *  de  la  Societe  royale  de  Lon* 
dres ,  &c.  dit  egalement :  «Il  faut  faire 
dotiiier  {  pendant  la  fi^vre  eruptive)  au  ma- 
bde  un  lavement  emollient  &  laxatif, 
dansbeaucoup  de  cas,  une  potion  purgative 
kitb-douce,  compofeede  manne,  de  cr&me 
de  tartre,  de  fel  de  Glauber  ou  de  rhubar- 
be;  &,  s’il  furvenoit  une  diarrhee  un  peu 
cobfiderable,  il  faudroit  donner  une  ou  deux 
dofes  de  rhubarbe.  »  EJfai  far  les  filvns  , 
tradudb  nouv.  pag.  100. 

,  Dimfdak ,  le  cel£bre  Dimfdalc ,  ayant 
recommande  le  calomelas  le  foir,  &  une 
liiedecine  le  lendemain,  tant  pendant  la  prd* 
paration,  que  dans  les  premiers  jours  apres 
I’infertion  ,  dit  de  meme  :  «  On  doit  pref- 
crire  cette  medecine  dds  la  premiere  appa¬ 
rition  des  fymptomes  druptifs  ,  lorfqu’ib 
s'annoncent  avec  quelque  degre  extraordi* 
naire  de  violence. »  Le  doft.  Houljlon ,  co- 
tradu&eur  &c  atlnotateur  de  Dimfdaie ,  ne 
craint  pas  dbjouter:  <<I1  eft  etonnant  de  voir 
les  effets  queproduitun  doux  purgatif  dans 
ce  temps  de  l’inoculation.  »  Traduct.  deM. 
Fouquet ,  pag.  311.  Loin  de  fe  rdtra&er. 


5i  Reponse  de  m.  Sutton; 

M.  le  dodt.  Dimfdak  confirme  ce  qu’il  avoit 
prononce  quinze  ans  auparavant  :  «lJne 
longue  experience  m’a  pleinement  con- 
vaincu  qu’une  fidvre  trds-forte,au  commen¬ 
cement  del’etat  druptif,  8c  tels  autres  fym- 
ptoines  alarmans,  menacent  d’une  eruption 
copieufe  Sc  defavorable  :  alors  fair  frais  8c 
les  evacuans  font  abfolument  necejfaires,  8 C 
produifent  les  plus  heureux  effets. »  Addi¬ 
tional  obfervations  ,  London  ,p.  13  2.  Voy. 
d’ailleurs  les  obfervations,  pag.  344—45, 
traduift.  de  M.  Fouquet,  oil  faifant  plus  par- 
ticulierementl’application  de  cette  methode 
purgative  au  traitement  de  la  petite-verole 
naturelle  pendant  la  fidvre  eruptive  ,  M. 
Dimfdale  s’exprime  d’une  manidre  bien 
plus  pofitive:  «J’ai  fait  prendre,  dansle  ge¬ 
neral-,  la  pilule  mercurielle&c  antimoniale, 
prefcrivant  un  leger  purgatif  pour  quelques' 
heures  apres ,  dans  la  vue  de  procurer -trois 
ou  quatre  felles.  J’ai  infifte  plus  particulid- 
rement  fur  ce  traitement,  Sc  j’ai  mdme  quel- 
quefois  reitere  les  remedes  ci-deffus,  quand 
la  petite-verole  m’a  paru  d’une  mauvaife 
efpece ,  Sc  qu’avec  une  eruption  partidliy 
(ce  qui  eft  precifement  le  cas  du  malade  de 
M.  Brillouet,)  qui  n’a  produit.  que  peu  ou 
point  de  foulagement ,  il  y  a  eu  une  conti¬ 
nuation  de  fymptomes  qui  annonqoient  un- 
danger  confiderable  ;  j’ai  employe  les  md- 
anes  moyens  pendant  le  cours  de  la  fidvre 
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eruptive  ,  dans  l’intention  d’en  moderer  la 
violence  St  de  reprimer  l’eruption  ( a ) ,  de 
prevertir  la  confluence,  Sc  confequemment 
le  danger.  Les  jieureux  fucc£s  dont  cette 
methode  a  ete  fuivie,  ont  jufqu’ici  furpafle 
mes  efperances....  Parrhi  ceux  qui  ont  ete 
traites  de  cette  maniere  fous  mes  foins  Sc 
raa  direction  propre ,  il  n’en  eft  pas  mort 
un  feul  fur  lenombre  d’environ  quarante.  » 
M.  Fouquet,  Traitement  de  la  petite-ve- 
role  des  enfans  ,  pag.  i85 ,  ne  craint  pas  de 
dire  :  «  La  fievre  etant  plus  ou  moins  mar¬ 
quee,  avec  mal  de  t£te,  naufees,  accable- 
ment,  langue  fale,  bouche  mauvaife,  Sec. 
on  doit  fe  hater  de  purger  le  premier  jour 
de  la  maladie,  ou  fitot  qu’on  eft  appelld 
dans  le  temps  de  l’incubation.  (Pourme- 
decine ,  il  ordonne  ou  l’emetique  en  lavage, 
ou  du  mercure  doux  combine  avec  de  Pan- 
timoine  diaphoretique  non  lave,  Sc  le  ker¬ 
mis  mineral,  See.)  Enfin ,  a  joute-t-il,  p.  188, 
les  antimoniaux  Sc  les  mercuriels  en  parti- 
cnlier,  qui  font  les  principaux  ingrediens  de 
ce  remede ,  ont  ;peut-£tre  encore  des  effets 
plus  directs  fur  la  matiere  variolique  ;  en 
quoi  ils  doivent  augmenter  finguli^rement 
les  avantages  de  ce  remede.  » 


(a)  C'eftbien  ici  que  M .Bnllouct  va  s’ecrier: 
«L’art  doit  imiter  la  nature ,  &  il  eft  timiraire 
de  s’oppofer  aufli  dire&ement  a  fes  procedis. » 

D  iij 


<f4  RipoNSE  de  M.  Sutton  , 

Brillouet  perfifte  (pag.  173  de  fes  Rd-> 
flexions)  a  foutenir  que  Chat  de  fon  malade 
(&  La  fletrijfure  des  pujlules  nt  LHnquiltoient 
nullement ,  &  que  fes  vifiles ,  d£s  les  cinq 
heures  du  matin,  ne  prouvent  rien  &  cet 
egard ;  mais  il  convient  que  le  lendemain  18; 
la fi'evre  fecondaire  &  autres  mauvaifes  fuites 
d’une  pareille  petite-verole ,  etoient  encore 
a  craindre  :  or  quels  font  les  fymptomes 
qui  precedent  la  fi£vre  fecondaire?  c’eft  la 
fufion  de  l’humeur  variolique  dans  la  maffe 
generate ,  &  Yajfaiffement  ou  la  fletriffure 
des  boutons.  11  eft  done  impoflible  que  le 
27,  M.  Brillouet  fut  tranquille  fur  l’etat  de 
fon  malade. 

J’ai  dit,  pag.  42 4  de  mes  Remarques : 
«  Avant  ma  premiere  vifite  ,  on  n’avoit  en+ 
pore  applique  fur  ces  plaies,  exceffivement 
douloureufes ,  que  du  linge  fee ;  &  e’etoit 
en  arrachant  ce  linge  que  fon  caufoit  a  l’en- 
fant  les  douleurs  qui ,  la  veille  de  mon  arrir 
vee ,  occafionnoient  ces  plaintes  aineres  , 
mentionnees  par  M.  Brillouet ,  &  dont  Mi 
le  Vicomte  fut  alarme  au  point  de  croire 
fon  enfant  perdu  fans  reffource.  Pour  eparr 
gner  &  calmer  ces  douleurs ;  ainfi  que  pout 
augmenter  la  fuppuration  dans  ces  parties , 
je  recommandai  fur  le  champ  que  les  plaies 
fuflent  panfeesavec  le  beurre  &  la  poiree. » 
,  M.  Brillouet  repond ,  pag.  ryg  de  fes  Re<- 
flexions  :  « Ce  panfement  ne  pouvoit  avoir 
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lieu  plus  t6t;  car  ce  ne  fut  que  le  quatrieme 
jour  de  l’eruption  que  I’epiderme  fe  deta* 
eha,  les  puftules  n’ayant  commencd  a  ere* 
ver  de  toutes  parts  que  le  vingt-cinquibmt 
de  la  maladie. »  M.  Brillouet  ajoute, «  voyez 
mon  obfervation ,  pag.  115. »  Or,  dans 
cette  pag.  z  x 5 ,  il  dit  litteralement :  le  vingt * 
trois....  dans  la  journee ,  Us  puftules  erk* 
vent  de  totite  part  :  done  il  eft  evident  que 
ce  panfement  pouvoit  avoir  lieu  plus  tot,  Sc 
au  moins  trois  jours  avant  le  16  ,  celui  ou 
je  1’ai  recommande.  Y  a-t-il  un  chirurgien, 
dirai-je  encore  ,  y  en  a^t-il  un  feul  qui  eftt 
neglige  un  panfement  ft  fimple,  ft conve- 
nable,  & ,  j’ofe  ajouter,  ft  eflentiel  dans  le 
traitement  de  fon  malade  ? 

La  fuite  dans .  le  Journal  prochain. 


LETTRE  DE  M.  BAUMES, 

Docleur  en  medecine  ,  correfpondant  de  la 
Societe  royale  de  medecine  de  Paris ,  de 
V  Academie  des  fciences  ,  belles-lettre?  & 
arts  de  Dijon ,  &  de  la  Societe  royale  des 
fciences  de  Montpellier tmedecin  a  Lunel; 
a  M.  CUSSON,  medecin  a  Montpellier , 
de  la  Societe  royale  des  fciences ,  &  me¬ 
decin  de  la  Chariti. 

Monsieur, 

C’eft  a  plus  d’un  titre  que  je  vous  adreffe 
D  iv 


5<S  Lettre  de  M.  Baumes; 
l’hiftoire  A’une  mort  caufee  par  Pinocula- 
tion.  Zele  defenfeur.de  cette  methode,  dont 
vous  n’avez  encore  prouve  les  avaritages 
que.  par  des  fucces ,  perfonne  ne  pourra 
mieux  que  vous  reduire  k  fa  jufte  valeur  un 
accident  fi  propre  a  decourager  les- chefs  de 
famille,  &  a  fournir  des  armes  au  fyft8me 
anti-inoculateur. 

Inftruit  &  encourage.par  les  inoculations 
qui  fe  font  faites  &  fe.  font  encore  avec 
fucces  dans  notre  voifinage  (a),  M.  P.***, 
riche,  negociant ,  voulut  foumettre  a  cette 
pratique  falutaire,  le  premier  gage  d’un  hy¬ 
men  recemment  contrafte ;  cet  enfant  avoit 
cinq  mois  &c  dix  jours;  il  etoit  allaite  par  fa 
mere,  &  pouvoit  en  tout  fervir  de  module 
dans  le  plan  de  ^education  phyfique  :  aufli 
toutes  les  incommodites  qui  affaillent  le 
premier  temps  de  la  vie,  l’avoient  refpe&e. 
A  peine  peut-on  remarquer  qu’a  Page  de 
deux  mois  &  demi ,  il  avoit  eu  fur  une  joue 
un  tr£s-petit  bouton  qui,  apres  fa  periode 
phlegmoneufe,  forma  une  gouttelette  de 
pus,  a  laquelle  on,donna  iffue  afin  que  la 
cicatrifation  fut  plus  prompte. 

,Le  1 6  mars  fut  le  jour  fixe  pour  Pope- 
ration,  dont  fut  charge  M.  Montagnon ,  chi- 


fa)  Montpellier  &  Nimes;  Lunel  fe.trouve  au 
milieu,  &  a  egale  diftance  de  l’une  8c  de  l’autre 
de  ces  villes. 
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rurgien  de  Nimes,  dorit  la  reputation  en  ce 
genre  eft  deja  faite,  &  qui,  apr£s  avoir  ete 
confulte  fur  les  preliminaires  de  l’inocula- 
tion,  les  avoit  juges  inutiles,  a  une  purga¬ 
tion  pres ,  ayant  affaire  a  un  enfant  fain  , 
charge  d’embonpoint,  tres-peu  morofe;  en 
un  mot ,  formant  ce  qu’on  appelle  vulgai- 
rement  un  bel  enfant. 

La  purgation  recommandee  fut  nean- 
tnoins  omife.  L’inoculation  n’en  fut  pas 
pour  cela  differee.  Elle  fut  pratiquee  en  pre¬ 
fence  d’un  de  nos  medecins,  par  deux  pi- 
quures  a  chaque  bras,  &  il  futconvenu  que 
l’enfant  feroit  evacue  inceffamment ;  ce  qui 
eut  lieu  le  lendemain  avec  un  peu  de  manne, 
diffoute  dans  une  eau  de  lys.  Cet  eccopro- 
tique  fut  revomi  prefcjue  fur  le  champ  avec 
quelques  glaires;  il  ne  decida  aucune  de¬ 
jection  ,  &  on  en  refta  la. 

Le  23  mars&  lefeptieme  de  l’operation,' 
la  fievre  eruptive  fe  declara  avec  violence : 
les  plaies  etoient  auffi  douloureufes  qu’en- 
flees.  L’eruption  commenqa  le  25  mars,  & 
le  neuviCme  de  l’operation  ;  elle  fe  com¬ 
plete  le  26  &  le  27  ,  qui  conftituoient  les 
dixieme  &  onziCme  jourde  l’operation.  La 
petite-verole  fut  tres-confluente. 

Des  le  2  5  de  mars ,  l’enfant  etoient  enor- 
mement  fatigue  par  la  fievre  eruptive  qu’ac- 
compagnoient  les  mouvemens  convulfifs, 
un  voiniflement  laborieux,  beaucoup  d’art* 


;  3  Lettre  de  M  B.aumes  , 
guides,  un  gonflement  Staine  tendon  forte 
aux  gencives  :  en  autre ,  la  langue  etoit 
chargee  ,  &  le  ventre  s’ouvrit  fans  diminu¬ 
tion  desautres  fympt6mes,auxquels on  op- 
'pofa  principalement  une  eau  de  mauve  > 
sd'oucie  par  le  drop  violat 

Dans  fon  caursanotnal ,  la  maladie  par*, 
vint  a  peine  au  31  mars,,  qui 'etoit  le  quin<- 
zieme  de  I’operation,  que Tenflure  qui  fer- 
vait  de  hafe  aux  pufttiles  confluentes ,  sad- 
faifla  ,  St  prefenta  une  apparenee  gangre- 
neufe.  On  cqmmenca  d£s-lors  A  mettre  en 
til’age  les  mixtures  cordiales  qu’on  compo* 
foit  avec  les  eaux  de  fcabieufe ,  de  chardon 
Jaenit  &  de  fleurs  d’orange ,  fervant  de  ve- 
hicule  a  la  confeflion  d’hyacinthe ;  la  vieille 
ther.iaque,  la  rapure  de  corne-de-cerf ,  les 
coraux  rouges  prepares,  St  les  yeux  d’ecre- 
vide,  Ces  remedesdiverferaent  combines., 
maistoujours  identiques,  conftitu^rent  tout 
ce  qu’on  crut  devoir  op, pofer  a  la  marche 
funefte  de  la  maladies  d  Ton  excepte  des 
petits  looks  fairs  avec  le  fuere  candi ,  le  drop 
violat,  l’huile  d’amandes  douces&t  I’eau  de 
mauve  ,  dont  on  fe  fervoit  pour  combattre 
une  douleur  a  la  gorge  &  une  difficulce 
d’avaler,  quijs’etant  declarees  d£s  1’accroif- 
fement  de  la  maladie,  difparurent  comme 
par  enehantement ,  l’avant-  veille  de  la 
mort. 

Lafi^vre,  qui  accompagrtoit  cstte  petit®- 
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v&ole  avoit  un  type  eontinu,  St  des  re-^ 
doublemens  quotidiens,  Les  fymptomes 
s’etoientfueceffivement  aggraves ;  le  vifage 
n’offroit  qu’une  croute  noiratre,  &  Penfant 
luttoit  contre  les  angoiffes  de  la  mort,  lo  r  ft 
que  le  caltne  revint  le  4  d’avril.  Des-lors 
la  fievredimimia  d’intenfitd,  le  petit  malade 
'  avaloit  librement ,  &  Pon  fongeoit  a  lui  prce? 
curer  la  chute  des  croutes  du  vifage  en  les 
oignant  avec  de  Phuile  d’ceuf.  Le  5  avril  fe 
paffade  merae  dansce  bien-dtre  trompeur, 
lorfque  fur  les  neuf  heures  du  foir,  il  fur<- 
vint  des  eonvulfions  dans  lefquelles  Penfant 
expira  le  vingt-unieme  jour  de  Pope  ration. 

Ces  details  exa&ement  vrais  ne  fuffifent 
point,  Monfieur ,  pour  vous  mettre  k  por* 
tee  de  prononcer  judicieiifementfur  ce  cas£ 
il  Taut  encore  vous  faire  connoitre  toutes 
les  circonftances  qui  peuvent  avoir  influe 
fur  cetre  inoculation  malheureufe, 

Mon  journal  d’obfervatians  meteorolo* 
giques  m’apprend  que  la  temperature  de 
Phiver  dernier ,  retnarquable  par  la  mis^re 
•du  people,  a  ete  humide  &  variable  a  l’ex- 
ces..  Le’s  vents  cPeft  ( levant,)  &  de  nord-. 
oueft  (miftral;)  de  nord-eft  (tramontane 
haute,)  Sc  de  fud  (marin,)  qui  font  nos 
-vents  cardinaux,  dominant  tour  a  tour  avec 
uneinconftance  incroyable,  amenoientdes 
journees  de  pluie  avec  un  temps  doux  j  Sc 
de  fortes  gelees  avec  un  temps  rigoureuxy 
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Cette  intemperie,  qui  fevit  pendant  press  de 
quatre  mois,  etablit  la  conftitution  catar- 
rhale  ,  dont  un  des  plus  cruels  effets  furent 
quelques  maux  de  gorge  gangreneux  qui 
immolerent  quelques  enfans,  parmi  lefquels 
j’eus  la  douleur  de  compter  mon  fils,  age 
de  quatre  ans  &  deux  tnois ,  St  tr£s-bien 
fortifie  par  le  meilleur  fyftdme  d’education 
phyfique.  Vous  favez,  Monfieur,  de  quel 
coup  je  fus  frappe  par  cette  perte  ,  que  ne 
purent  prevenir  mes  efforts ,  combines  avec 
ceux  d’un  de  vos  medecins  (M.  Fouquet,') 
connu  fi  avantageufement  a  Montpellier. 
Si  cette  Lettre  lui  parvient ,  je  defire  bien 
fincerement  qu’elle  lui  rappelle  les  fenti- 
mens  d’eftime  St  de  reconnoiflance  que  je 
lui  ai  voues  pour  la  vie. 

Le  mois  de  mars  conferva  prefque  la 
meme  temperature  qui  fut  propre  k  l’hiver. 
Le  16  de  ce  mois ,  qui  fut  le  jour  de  I’ino- 
culatio'n  rapportee ,  le  temps  etoit  fi  va¬ 
riable,  que  le  vent  de  terre  etoit  levant  , 
tandis  que  la  progreflion  des  nuages  fe  fai- 
foit  du  nord  au  midi.  Le  17,  le  del  fut  cou- 
vert.  Le  18  ,  nous  eumes  de  la  plifie  ,  qui 
tomba  encore  le  1 9,  fut  m£lee  d’un  peu  de 
grele,  St  dura  pendant  la  nuit  du  1  g  au  20 ; 
mais  dans  l’apres  midi  du  20,  le  miftral  fouf- 
fla  avec  affez  de  force,  ramena  le  froid,  St  il 
gela  la  nuit  du  20  au  2 1 .  Le  vent  fe  calma  la 
nuit  du  21  au2  2,6cil  plutconfid^rahlemerit 
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dans  la  marine  du  22..  Le  23,  le  vent  fut  va¬ 
riable,  &  refroidi  par  un  vent  de  nord-eft. 
Du  24  au  foir ,  jufqu’au  28 ,  le  temps  varia 
beaucoup.  Le  vent.d’eft  prit  enfin  le  deflus, 
&  il  plut  le  28  &  le  29.  Le  30  au  matin ,  le 
ciel  fut  ferein  par  l’effet  d’un  vent  fepten- 
trional  tr£s-froid ,  qui  continua  le  3  x  ;  mais 
le  calmefurvenu  pendant  la  nuitdu  3  1  mars 
au  premier  avril,  rendit  le  temps  brumeux. 
Le  a  &  le  3  d’avril ,  la  temperature  fut  paf- 
fablement  douce.  Le  4  St  le  5  ,  elle  fut  va¬ 
riable  &  froide ;  mais  le  6 ,  un  vent  de  nord- 
oueft  fouffla  avec  furie.  Nous  eumes  de  la 
gelee  blanche  le  9  ,  &c. 

II  eft  inutile  d’aller  plus  loin  dans  cette 
defcription  meteoronofologique ;  Scje  n’en 
ai  deja  que  trop  dit ,  pour  mettre  dans  fon. 
vrai jour,  ce  qu’il  faut  penfer  de  l’iffue  fu- 
nefte  du  cas  que  je  vous  ai  rapporte.  S’il 
m’etoit  permis  de  preflentirvotre  jugement, 
je  difculperois  de  bon  coeur  le  fyftdme  ino- 
culateur,  parce  que  la  mort  de  notre  ino- 
cule  a  et'e I’ouvrage  des  cifconftances  ;  rriais 
c’eft  une  tache  que  je  laifle  a  votre  fagacite 
&  a  vos  lumieres ,  je  me  contente  de  vous 
prevenir.  que  M,  de  Horne  a  judicieufemerit 
traitd.  une  queftion  analogue  a  l’objet  pre~ 
fent,  dans  un.Memoire  qui  paroitra  dans  Ie 
quatri&me  volume  des  Memoifes  de  la  So- 
ciete  royale  de  medecine  ,  aftueliement 
fous-prefle.  Le  travail  de  M.  de  Horne ,  que 
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j’ai  lu  avec  tout  le  plaifir  que  fes  produc- 
tions  font  naitre,  pofte  pourtitre  :  Memoirt 
fur qudques  abus  introduits  dans  la  prati¬ 
que.  de  t inoculation  de  la  pttite-vlroli ,  & 
fur  Its  precautions  neceffaires  pour  tirer  de 
,  cette  operation  le  plus  grand  avantage  pof- 
fible. 

■  Comme  ce  medecin  cel^bre  perife  qu’il 
n’eft  point  du  tout  indifferent  cferrtployer 
toute  forte  de  pus  pour  l’infettidn  de  la 
petite-verole,  je  vous  previerts  eii  finiffant’ 
ma  lettre,  que  l’on  m’a'  dit  que  le  pus  avec 
Jequel  on  inocula  te -petit  P.  ***,  n’etoit  pas 
des  mieux  conditionnes* 


O  B  S  E  R  VATION 

Sur  unz  affection  nerveufe ,  occafionnee  par 
"  un  amour  malheureux ,  &  permittee, par  la 
mort  a  la  fuite  d'un  mauvais  traitement ; 
par  M.  J A  C  QUIN ELLE  ,  maitre  es  arts 
en  r univerjlte  de  Paris ,  cliirurgien-majof 
du  regiment  d'Jgenois. 

M.J.  L.  L.***,  dge  de  trente-ffois  ans* 
d’un  temperament  bilieux,  cofore,  portant 
touteS  fes  paffions  a  l’extrdtne,  eutun  amouf 
malheureux  qui  le  fit  tomber ,  il  y  a  environ 
vingt-un  mois,  dans  une  triftelfe  extreme ; 
il  fentit  uhe  grande  chaleur  darts  I’eftortiac, 
alaquelle  fuec-ederent  des  vomiffemens :  on 
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les  crut  o  ;c  alio  nn  es  par  u  n  e  pie n it ud e  h  u  m  o* 
rale ;  on  fit  prendre au  malade,  pendant  huit 
jours  ,  I’ipecacuanha  ,  a  la  dole  de  douzd 
grains  par  jour;  Ifes  vomiffemens  perfidant, 
on  donna  trois  grains  de  tartre  liibie.  Les 
fymptomes  de  la  maladie ,  au  lieu  de  fe 
calmer  ,  ne  firent.que  s’aggraver;  on  eiiE 
recours  aux  purgatifs  qu’on  continua  pen-* 
dant  trois  mois,  une  fois  par  femaine  ,  pre- 
fumant  toujours  que  les  premieres  voies 
etoient  remplies  de  faburre.  (II  eft  a  re- 
marquer  que  le  malade  cachoitavec  un  foiii 
extreme  la  veritable  caufe  de  fon  dtat. ) 
V  oyantl’infuffiiance  clesremedesemployes, 
on  eut  recours  aux  ami-lpalrnodiques  qui 
produilirent  un  bon  effet ;  mais  bientot  le 
malade,  feduit  par  les  promeffes  trompeufes 
jd’un  medicalfre  ambulant ,  ceffa  les  anti-* 
fpafmodiques,  pour.  fade  ufage  d’une  pou- 
idre  purgative,  dans  laquelle  il  emre  de  la 
gomme  gutte  :  on  loi  fit  auffi  prendre  le 
quinquina  a  forte  dofe;  apres  quoi  on  le  mil 
a  l’ufage  des  eaux  ■&  du  lei  de  Sedlitz,  mais 
fans  fucces.  Le  malade rdevintcorcftipe  ,  & 
lourmente  d’une  foif.  inextinguible.  D’au- 
tres  perform es  foitpqonnant  le  foie  tmaladey 
proposerent  f equitation  &  l’ufage  des  in* 
crafTans:  n’en  retiraht  aucun  avantage,  il 
revimt  aux  anti-fpafinodiques,  qui  lui  procu- 
rerent  lemdme  avantage  que  la  premiere  fois 
qu’iien  fit  ufage y&de  plus  ilpritlecamphre 
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dont  il.fe  trouvabien  ;  mais  de  nouveau  \ 
feduit  par  lesfaufles  promefles  de  ces  gens 
dont  le  feul  merite  eft  d’etaler  dans  les'pla- 
ces  publiques,  aux  yeux  du  vulgaire  ftupi- 
de,  des  remedes  funeftes,  il  prit  d’une  ti- 
fane  dont  on  ignore  abfolument  la  com- 
pofition,  &  enfuite  les  remedes  contre  le 
taenia ,  qui  le  mirent  dans  un  etat  deplora¬ 
ble  :  il  avoit  la  couleur  plombee;  fon  ha^ 
leine  etoit  fetide;  il  etoit  oblige  de  fe  pan- 
cher  en  devant  pour  fe  foulager ;  deux  heu- 
res  apres  qu'il  avoit  mange ,  il  vomiffoit. 
Un  jour  qu’il  etoit  chez  un  de  fes  freres ,  il 
apperqut  un  objet  qui  lui  retraqa  vivement 
l’idee  de  lafemme  qu’il  avoittant  aimee;-ce 
jour-la ,  il  ne  fit  que  vomit'.  On  lui  confeilia 
de  nouveau  l’equitation  \  mais  encore  fans 
fucces  :’on  le  mit  a  l’ufage  des  draftiques , 
qui  ne  firent  qu’augmenter  fes  maux.  On 
.revint  enfin  encore  atix  anti-fpafmqdiques  ; 
le  voiniffement  ceda  pendant  huit  a  dix 
jours  :  cependant  le  malade  ne  tarda  pas  a 
devenir  leucophlegniatique  ;  les  bras  &. ‘les 
cuiffes  enflerent  beaucoup  :  on  lui  admini- 
ftra  les  diuretiques;  le:bas-ventre  fe  remplit 
d’eau ;  I’eriflure  des  jambes  devenant  plus 
co.nfiderable  ,  on  lu  j :  fit  fix  mouchetures  ; 
enfin,  le  malade  accable  fous  le  poids  de 
fes  maux ,  mourut  au  bout  de  vingt-un  mois 
de  douleurs. . 

-  A  l’ouverture  du  ventre,  jetrouvai  douze 
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ou  cjainze  pirates  d’eau  littipide  dans  fa  ca- 
pacite ;  le  foie  dans  letat  nature!  ;  la  ve- 
ficule  du  fiel  abfplurrient  vide ;  1’eftbmac 
etoit  plus  petit  qbe  dansl’etat  nature! ;  l’ori- 
fice  cardiaque  beaiicoup  plus  dilate  que  d’or- 
dinaire ;  la  partie  moyeilne  de  la  grande 
courbure  de  l’eftoinac  ,  correfpondante  au 
pylore,  beaucoup  plus  volumineufe,  &  le 
pylore  lui-m£me  etoit  fquirrheux  St  fingu- 
lierement  retrdei  ;  l’eftomac  ouvert  nous 
prefenta  fa  partie  interne  inegale ,  tubercu- 
leufe  ,  on  appercevoit  un  tubercule  plus 
vblumineux  vers  fon  bas-fond ;  &  &  la  par- 
tie  inferieure  du  pylore ,  un  petit  ulcere 
rond  dd  diametre  de  quatre  lignes,  recou- 
vert.  d’un  petit  tubercule  fquirrheux;  1’e- 
pkifleur  des  parois  de  l’eftomac  avoit  un 
ponce. 

Les  vomiftemens  frequens  &  la  couleur 
brune  des  mati&res  qu’on  rejette  par  le  vo- 
miflfement  nefoht  pas  fbujoursun  fympt6me 
pathognomonique  du  fquirrhe  du  pylore ;  la 
frequence  des  vomiftemens  peut  dependre 
de  plufieurs  autres  caufes,  coinme  du  fquir¬ 
rhe  de  l’oefophage  ,  de  la  compreffion  de 
l’eftomac  par  les  inteftins  diftendus,  gorges 
St  tumefies,  de  quelques  tumeurs  dans  le  bas- 
ventre ,  en  refoulant  l’eftomac ;  du  retrdcif- 
fement  de  l’inteftin  duodenum  ,  des  fortes 
affeftions  de  fame ,  St  particulieremertt  du 
chagrin. 

Torne  LX1I. 
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Dans  le  cas  de  compreffion,  d’obftruc- 
tion ,  de  fquirrhe ,  du  retreciffement  de  1’in- 
teftin  duodenum ,  ainfi  que  dans  celui  du 
fquirrhe  du  pylore,  les  boiflfons  font  reques 
librement  dans  l’eftomac;  ellesy  fejournent 
quelque  temps ;  par-confequent  les  vomif- 
femens  ne  doivent  point  fuivre  immediate* 
ment  l’ufage  des  boiffons,  au  lieu  que  dans 
le  fquirrhe  de  l’cefophage,  du  cardiaque  ,  les 
boiffons  ne  peuvent  point  parvenir  jufqu’a 
l’eftomac ,  &  font  fejettees  auffitot  qu’elles 
font  prifes. 

Ne  pourroit-on  pas  fe  mettre  en  garde 
contre  un  vomiffement  de  pareille  nature , 
lorfqu’on  fe  trouve  appelle  dans  la  prati¬ 
que  pour  voir  un  malade  qui  vomit  depuis 
quelque  temps,  en  l’interrogeant  fur  le 
paffd ,  fur  les  accidens  qu’il  eprouve  ?  II 
eft  certain  que  les  malades/effentent  un 
fentiment  de  pefanteur  a  l’eftomac ,  une 
douleur  des  plus  viv.es,  ils  defirent  toujours 
de  manger; ils  femblent  £tre  foulages  apr£s 
leurs  repas :  mais  deux  o'u  trois  heures  apr&>, 
ils  voiniffent,  quelquefois  ils  font  plufieurs 
jours  fans  vomir ,  mais  cela  n’a  gu£res  lieu 
que  dansle  commencement  de  la  maladie  ; 
la  plupart  font  conftipes ;  il  eft  des  inftans 
ou  les  voiniffemensfe  fucc£dent  tr£s-prom- 
ptement  les  uns  aux  autres,  Sc  d’autres  fois 
ou  ils  font  plus  dloignes :  cela  ddpend  de  la 
quantite ,  foit  d’alimens  ?  foit  de  boiffons 


SUft  UNE  AFFECTION  NERV.  67 
qu’ont  pris  les  malades,  de  la  caufticite  de  la 
mature  queproduitl’ulcere,  &qui  porte  foa 
aftion  far  la  tunique  interne  de  1’eftomac, 
en  y  excitant  de  I’eretifme  &  de  l’irritation  ; 
les  malades  font  pales ,  decolores ;  ils  ex- 
priment  par  un  mouvement  automatique  le 
lieu  de  leur  douleur  avec  la  paume  des 
mains  qu’ils  portent  au  cartilage  xiphoide; 
cette  douleur  correfpond  au  flernum  :  quand 
ils  font  affis ,  leur  attitude  eft  d’etre  un  peu 
flechis  en  avant;  &r,  dans  cette  pofition  ,  ils 
paroiflerit  dtre  plus  a  leur  aife ;  leur  haleine 
eft  tres-fetide ;  ils  defirent  de  manger  de 
toutjce  qu’ils  ne  peuventfaire;  ils  font.obli- 
ges  de  dormir  la  tdte  un  peu  elevee  ,  fans 
quoi  les  naufees ,  les  vomiffemens  les  in- 
commoderoient  beaucoup :  voiU  ce  que  j’ai 
cru  obferver  fur  plufieurs  malades  morts  de 
cette  maladie. 

Voyez  Its  obfervations  fur  des  tumeurs 
fquirrheufes  au  pylore ,  vol.  Ivij ,  pag.  137; 
&  vol.  lx,  pag.  S48. 
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MALADIES  qui  ont  regne  a  Paris 
pendant  h  mois  de  Mai  1784. 

On  a  joui  pendant  le  mois  de  mai  d’un 
tres-beau  temps ;  ia  chaleur  a  fuceede  rapi- 
dement  au  froid  :  quoiqu’elle  ait  paru  vive , 
elle  a  ete  conftamment  temperee  par  le 
.vent  du  nord-,.&  tous  les  jours  ,  du  matin 
au  flair*  elle  a  communement  varid  de 
5  a  6  degres.  La  plus  grande  variation  a 
ete  de  8  degres  St  demi ;  la  moindre  dfe 
3  St  demi.  Le  thermom£tre  eft  monti  4 
2.3  St  demi ;  fort  moindre  degre  a  ete  6  au 
deffus  de  o.  Le  barometre  eft  monte  a  2.8 
deg.  5  lignes ,  St  eft  defcendu  a  27  degres 
10 dig.  Le  terme  le  plus  conftant  a  ete  au 
deftus  de  28. 

Les  vents  de  nord  St  d’eft  ont  prefque 
conftamment  regne  pendant  la  dernidre 
quinzaine :  celui  de  fud  a  fouffle  le  29  St  le 
30;  ce  dernier  jour  a  ete  le  plus  froid.  II  y 
a  eu  quelques  orages.  L’hygrom^tre  a  mar¬ 
que  prefque  conftamment  de  la  fechereffe 
du  10  au  20. 

On  a  continue  d’obferver  quelques  fau C- 
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f<?s  fluxions  de  poitrine,  des  fidvres  tierces  , 
quelques  fkvres,  malignes  avec  des  paroti¬ 
des;  beaucoup  dferuptions  avec  ou  fans  fiS- 
vre.:  l'es,  affections  dartreufes  ont  paru  s’irri- 
ter;  il  s’eft  manifefte  beaucoup- defluxions, 
quife  portoient  partieulkremenr  vers  les  par¬ 
ties  fuperieures  :  il  en  eft  refuite  des  oph¬ 
thalmias  ,  des  douleurs  aux:  oreilles. ,  des 
maux  de  gorgefluxionnaires :  en  general,,  les 
tualadies  n’ont.point  ete  graves,  Sc  ont  cedd 
facikment  au  traitement  inclique. 


A  V  I  S. 

■ ;  kesobfervations  m eteo rologiqu es  dont  It 
Pire  JaUCOURT  enrieftit  chaque  mois  It 
Journal  de.  Medec.  ne  paroitront  point  dans 
ce  cahier.  LeP.  I  AU  COURT  a  eula  bond 
de  nous prevenir,  quau  retour  de  fon  voyage 
il  epntinuera  die  nous  communiquer  lafiiite 
de  fes  qbfervatio.ns :  nous  nous  emprejfetons 
de  les  inferer  dans  ce  Journal'. 
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OBSERVATION S  metiorologiques  faites 
.  a  LilU ,  au  mois  de  mai  1784;  par 
M.  Boucher  ,  median. 

Le  temps  a  ete  froid  dans  les  quatre  a  cinq  pre¬ 
miers  jours  du  mois  :  il  y  avoit  desgelees'blanches 
la  nuit.  La  liqueur  du  thermometre  etoit ,  le  3  au 
matin ,  a  trois  degres  au  delTus  du  terfne  de  la 
congelation.  Les  chaleurs  one  fuccede  de’fuite  au 
froid.  Le  10 ,  la  liqueur  d.u  thermometre  s’eft  ele- 
vee  a  prds  de  19  degr4s  au  deflus  dudit  terme ; 
&,depuis.le  15  jufqu’au  .28  ,  elle  s’eft  portee  , 
prefque  tous  les  jours,  au  delTus  du  terme  de  19 
degrdsrte  20  &  lesrq  , elle  a  monte  a  celui  de  l”} 
degres. Ces  derniers  jours,  l’air  etoit  etouffant ;  il  a 
^te  rafraichi ,  dans  les  derniers  jours  du  mois  ,  a  la 
fuite  d’un  viplent  orage ,  qui  a  eu  lieu  dans  la 
ftuitdu  23  au  24,  &  qui  s’efl:  fait  encore  reffentir 
dans  les  trois  jours  fuivans.  Le  tonnerre.a  grond6 
ces  jours-la  *. 


*  Le'24'ti  midi ,  il  s’efl  formd  li  1’ouefl  de  la  yille 
tin nuage  dpais,  qui,  fe  portantii  I'eft  fur  lamoitie  dp 
la  ville,  a  verfd  une  quantity  prodigieufe  de  grele, 
'quia  brifd  les  vitres  des.dglifes- &  des  maifons^lhr 
lefquelles  elle  eft  tombee,  &  a  ddtruit  la  moiffdfiide 
plulieurs  villages  fitues  entre  cette  ville  &  Tournay. 
H  en  eft  tombedans  quelques  cantons  d’une.-grofleur 
ddmefurde,  quantity  de  graihs  du volume  d’uri  ceuf 
de  pigeon  ,  &mdmif  d’un  oeufde  poule  :  des  homines 
&'des  beftiaux ,  qui  fe  truuvoient  en  pleine  campagne, 
en  ont  dtd  blelfes.  Onfen  a  trouvd  dans  certains  en- 
droits  d’amoncelds ,  de  , la.  hauteur  de  pres  de  deux 
pieds.  Des  payfanS  ont  obervd  que  les  nudes  qui  ont 
charid  cette  grele  ,  avoieut  trayerfd  l’atmofphdre  en 
forme  de  toutbillons. 
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Iln’y  a  gufcres  eu  de  variations  dans  le  baro- 
metre ,  le  mercure  s’4tant  peu  eloign^  du  terme 
de  28  pouces.  II  a  cependant  ete  plus  Ibuvent 
obferve  au  deffus  de  ce  terme  qu’au  deffous. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquee 
par  le  thermometre  ,  a  6te  de  23  degres  au  deffus 
du  terme  de  la  congelation  ;  &  At  moindre  cha¬ 
leur  a  et6  de  3  degres  au  deffus  de  ce  terme.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  20  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
barometre,  a  4te  de  28  pouces  3  lignes;  &  fon 
plus  grand  abaiffement  a  ete  de  27  pouces  8  lignes. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  7  lign.; 

Leyent  a  fouffle  10  fois  du  Nord. 

6  fois  du  Nord  vers  EEft, 

2  fois  de  l’Eft. 

2  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 

10  fois  du  Sud. 

5  fois  du  Sud  vers  l’Oueft. 

6  fois  de  l’Oueft. 

3  fois  du  Nord  vers  1’Oueft. 

llyaeu  x6  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 

6  jours  de  pluie. 

2  jours  de  tonnerre. 

4  jours  d’eclairs. 

2  jours  de  grele. 

Les  hygrom&tres  ont  marque  de  la  fechereffe 
la  dernifere  moitie  du  mois.  t 

MALADIES  qui  ont  regne  a  Lille  ,  dans  le 
mois  de  mai  1784. 

La  peripneumonie  &  la  fi&vre  continue  peri- 
pneumonique  ont  encore  £te  ,  ce  mois ,  les  mala¬ 
dies  aigues  dominantes,  avec  le  meme  cara&eire 
que  dans  le  mois  pr6c6dent.  II  y  a  eu  auffi  nom- 
bre  de  perfonnes  attaquies  de  fquinancie  ;  mais 


7^  Maladies  r-egn.  -a  Luce. 

cette- derni^re  majadie  n’a’  ete  grave  que'Idtf- 
qu’elle  et;oit  compjiquee  d’embarras  confid£rable? 
a  la  poitrine.  •  > 

Les  maladies  les  plus  communes  ontete  la  Sen 
vre  tierce  &  la  double- tierce,  dont  Les-  acees 
etoient,  dans  la  plupart  des  fujets  ,  fort  violiens.’ 
Celle-ci'd^generjpit  aifement  en  fievfre'  continue  ,' 
fur-tout  quand  on  avoitneglige,  dans  le  principe? 
de  la  maladie ,  les  moyens  de  curation  requis. 
L’une  &  l'autre  efpefce  etoit  plus  opiniatre  &  (Hus 
difficile  a  deraciner  qu’il  n’elt.  ordinaire  dans  cette? 
laifon.  Dans  nombre  de  fujets,  elles  Etoient  Taj 
recidiye  des  fievres  automnales.  ! 

Nombre  de  perfon'nes  ont  eifuye  des  coliques 
qui ,  dans  la  plupart  ,  ont  ete  accompagnees  de 
chaleur  d’entrailles'&'de  cpnftipition;  &  vers  la 
fin  dp  nuns ,  il-  y  a  ep  d?es  diarrhees  bilieufes. 

NOUVELLES,  LITTERAIRES. 
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Ger.  L.  B.  Van-S?wietb.n,  archiatrorum 
caafareorum  quondam  c  omit  is,  &c.  &c. 

..  Con(|itutiqnes  epidernicae ,  &  morjd  po- 
tiffimurh  Lugclun.irBatayorum  obfervatir 
ex  ejufdem  adverfariis  edidit  Maximi- 
-wANfu;s;ST0Ltj'5.'!Gj.R,.  A.  Maji  conf. 
&  prof.  mqd^pra^Lio  univerfitat.  Vindo- 
bonenfi,  P.  O.  C’eft-a  dire,  Conjlitudons 
epide'mques  ,  &  maladies  obfervees  p&rti- 
culierement  a,  Leyde  par  le  baron  V AN - 
SwiETEN ,  premier  jnidecin  de  EEmpe- 
reur,  &c;  oitvrage  tine  de  fes papier sy&- 
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■ '  mis  tin  jour  par  M.  Max  i  mil,  Stoll, 

"  cdrifeilhr  de.  Sa  Majejli  imperiate ,  pro~ 
fejjcur  de  niidecine  pratique,  dans  i,uni~ 
vtrfitl  de  Vienne.  A  L&ipjick  &  a  Vienne , 
c/it^.GncfFer ;  &  fe  trouve  d  Strasbourg,- 
chts*_  -A-niarkl  Koenig  y  libraire ,  ih~ 
8°. -a  void  \ 

T.liiWaHte  Viin-Swietcn  avoit  la  loujable  cbU-j 
tume  dp  tepir  un  journal. exafi:  de  la  plupart  des* 
maladies  qu’il  bbfervoit.  Sa  methode.  etoit  d’ecrire 
d’abord  en  titte,  aveb  des  carafteres  incoriniis ;  j? 
felon;‘l\ri^ge  cryptographique  de  Ramfay, le  riom 
du  maladepil  y  joign.oit  celui  de  la  rpaladie,quand| 
it  en  etpit  ifrr,  &  s’il  e.n  doutoit,  le  ffiarquoit  par 
un  fignei  En  rnarge  de  ce  regiftre ,  etpit  ecrit  tq 
jour  d\i  mois  &. de  la  trial  adie  ,  les'  pages  etoit  d;i- 
•vifees  en  deux.colonnes;  l’iu'ne'potir.l’hiftoirb  8q 
les  bbfer'vqtibhs ,  l’autre  pour  les  corrections  8q 
les  additions. 

G’efl  ce  journal  qui  n’avoit. jamais  vule  jour , 
&  qua  fpn  celebre  auteur  he  deffinoit  peut:etre 
pas  a  l-irnpteffion  ,  quivient  de  paroitre ,  par  les 
foins  de  MV  Siqil..  Comrhence  en'  1^17 ;  il  eft  con-j 
tinue  jufeju’ert  17.5 o  ;  trials  des  dernibres.annees 
offrept  tres-peu  d’obfervations.,  fi  ce  n’eft  deS 
derails  fii.r  la  fahte  des.  propree  gnfans  &  de  Pe- 
poufe  dti  baron  Van-Swiemn  ;  Iqs  occupation!? 
nbtnbreufes'de  ce  Machaon  modferne  ,  l’empe- 
cherbnt  afors  d’y  mettre  la!  me/ne  exa6Htude.  ^ 
Un  ouvrage  qui  porte  rimmortelnom  de  Van- 
Swietert,  &  qui  qffre  fes  obferyations  journalieres 
&  fa  vCritdble  methode  de’guerir ,  n’a  pas.befoiio 
de  recommandatiou  auprCs  de.s  leCteurs;  ils  re— 
trqiiverbnt  dans  ces  anna  les  le.  g^hie  de  l’inlihi^ 
table  commentaceur  dtr  grand  Boerhanve  ;  thais' 
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ils  doivent  faire  une  reflexion  en  les  lifant,  que  ce 
n’eft  rien  autre  chofe  qu’un  journal. flans  preten¬ 
tion  ,  fouvent  ecrit  avec  precipitation ,  auquel 
1’auteur  n’a  pu  mettre  la  derniere  main. 

■  L’editeur  a  regarde  cotnme  facre  le  manufcrit 
du  baron  Van-Swieten  ;  il  n’y  a  fait  nul  change- 
menr,  &  n’y  a  joint  aucune  note ;  feulement  dans 
une  do&e  preface ,  il  fait  quelques  remarques  tres- 
judicieufes,  qui  lui  out  ete  infpirees  par  la  lefture 
de  l’ouvrage ,  &  qui  doivent  trouver  naturelle- 
ment  ici  leur  place. 

Les  maladies  que  Van-Swicten  a  le  plus  frl- 
quemment  qbfervees  font  les  fievres  bilieufes , 
qui  degeneroient  fouvent  en  putrides.  Ces  fievres 
etoient  la  plupartdu  temps  accompagnees  d’aph- 
tlies,  que  M.  5W/attribue  a  la  negligence  ou  Ton 
etoit  de  mettre  en  ufage  la  methoae  delayante 
&  les  vomitifs. 

Dans  les  fievres  putrides  les  vomiflemens  etoient 
frequens  ,  ainfi  que  les  deje&ions  fpontanees  tres- 
fetides  &  verdatres.  Dans  ces  fievres,  la  methode 
_de  guerir  d e  Van-Swieten  eft  indire&e  ou  fym- 
ptomatique,  c’eft-a-dire,  qu’elle  ne  roule  guferes 
que  fur  des  remedes  generaux ,  convenables  dans 
toutes  les  fievres,  qui ,  en  combattant  les  flympto- 
mes  les  plus  urgens ,  laiflent  agir  la  nature  dans 
la  guerifon  de  la  maladie. 

Van-Swieten  n’avoit  pas  de  remede  antifepti- 
que  roborant;  il  employoit  les  antifeptiques  les 
plus  doux,  les  fucs  acides ,  le  petit-lait,  &  les  anti¬ 
feptiques  ftimulans ,  comme  le  vin  du  Rhin ,  la 
fqrpentaire  de  Virginie,  &c. 

On  ne  trotive  dans  fes  obfervations  aucune 
dyflenterie  grave,  ni  aucune  £pid£mie  un  peu  con- 
fliderable  de  cette  maladie. 

Les  pleurefies  n’y  font.pas  fort  inflammatoires, 
&  dans  ces  maladies  ce  n’eft  pas  un  veficatoire 
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qn’il  applique  a  l’endroit  oh  l’on  fent  la  douleur, 
mais  une  fomentation  de  lait  avec  du  favon. 

11  ne  cherche  pas  beaucoup  a  procurer  la  li- 
b.erte  du  ventre. 

II  fait  fouvent  mention  de  bile  &  de  matures 
bilieufes  arretees  dans  les  premieres  voies,  ainli 
que  de  la  fietfre  bilieufe  qu’il  attaque  ordiriaire- 
ment  par  les  acides  ,  les  tamarins  &  les  autres  mi- 
noratifs  ,  mais  rarement  par  les  vomitifs. 

11  fait  tres-peu  mention  de  la  depravation  du 
gout';  il  parle  frequemment  d’exarithemes  ,  aux 
quels  il  ne  donne  aucun  nbm  particular,  y  joi- 
gnant  feulement  une  defcription  vague. 

Les  epifpaftiques.etoient, beaucoup  en  .ufage 
datis  prefque  toutes  les  fievres  continues ;  il  em- 
ployoitfur-toutle  favon  deVenife'8t  l’infufion  de 
faffafras  dans  les  affections  goutte.ufes  fans  fieyre. 

Une  chofe  rema.rquable ,  c’eftqu’il  fait  tres- 
rar.ement  ufage  du  quinquina  centre;.  les  fievres 
intermittentes ,  meme  les  automnales ; -il  les  trai- 
to.it  avec  les  fondans,  les  falins,  les  tamarins,  les 
amers ,  les  pilules  cochees  &  celles  de  Rufus.  . 

Dans  les  fitvres  tierces.,  ifpurgeoit  frequem- 
xnent,  fix  heures  avant  le  paroxyfme.  Apres  l’ac- 
couehement  ,  les  premieres  heures  ou les  pre¬ 
miers  jours*ii  aimoit  a  donner  I’opium.  Le  dixieme 
jour,  il  prefcrivoitlamanne  avecle  fel  polychrefte 
r&  le  fuc  de  citron. 

■  Enfin,  dans  les  premiers  temps  de  la  petite— 
.verole ,  il  ordonnoit  prefque. toujours  une  faignee 
mediocre  ;  alors  il  faifoit  ufage  du  petit-lait ,  de 
.l’efprit  de  foufre ,  de  boiflon  abondante ,  d’emer 
Jtique ,  de  cinabre. 

D.  Christian.  Fried.  Reuss  ,  medl-r 

cinae  profefloris  public!  in  alma  Eberhari* 
'■  dino-Girolina,  Academiaslmperialis  na- 
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,  turafc  cBr-iofevfu'm;  j,  Regia?  Daniiae;  fekhtia? 
rum;  ejiifque  oeconomica? ,  Eleftoralis 
Moguntina? ;  'nee  non  Societatis  Elector 
ralis  Lipfienfis  ceco-uomicae ;  Tigurinae 
phyficalis.*.  &.  ReroJinenfis  amicorum  na,-» 
twffi:  ferutatonjm  fodalis.  Prim®  Line® 
Encyclopedia  &  methodologi®  univerf® 
feienti®  medic®  Si  theories  8c  praclic®, 
omniunrjque  ejus.  feientiarum  tarn  ptaepa- 
rantium  q-uam  affinium  ac  fubjundt®  cu- 
jufvis  hiftori®  litterari®.  A  Tubinge,  che ^ 
Cotta  ;yi  trouve  k  Strasbourg,  che%_  Koe¬ 
nig,  1.7 ?3  , in-#0  di  5 Jo  gag. 

a.  Depius  quelques  armies  les  Encyclopedias  fe 
tnultiplient  dans  les  divers  roya  times  de  1  Euro¬ 
pe;  e’eft  ce  qui  a  fait  imaginer  a  ;M.  Re  fs  une 
Encyclopedic  medicinale,  qui  doit  etre-aocLieillie 
du  public.  Quellefciince  intereife  plustousles 
hommes,  que  cello  qui' apprend1  a  cffrtferver  la 
Ante;  &  quelle  feibnee  cependant  eft  plus  bten- 
•due  j  plus  longue  &  plus  difficile  !  Tous  les  me- 
■decins  dbs  leur  jeuneffe  fe  font  tivies  ades  itudes 
ptiliminaires  ,  dont  les  unes  font  preparatoires , 
di  les  autres  abfolument  neceffaires.  Cejtte  var 
riete  de  connoiffances  forme  une  Eticyclopidie, 
d»nt  plufieurS  gfos  volumes  pourroiem  a  peine 
edntenir  les  details  :  auffi  M.  Reufs  ne  pritend-il 
donner  ici  que  les  premiers  elbrneni;  les  premibs- 
*e£  lignesdecesfciences :  elles  tieilnent  toutes 
plus  ou  moins  ala  medecine  ,•&  font-divife'es  en 
trois  grandes  claffes.  La  premiere  de  ces.qlaffes 
offre  les  fciences  priparatoires ;  lesprineipales  ou 
fondamentales!  occupent;  la  faconde  ,  &  iatroi- 
■fieme  renferpip  iej^ccqfrciires,.  prbpar;atqires 
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font  la  Philologie,  la  Philofophie  ,  lesMatbema- 
tiques,  la  Phylique ,  la  Chirnie  ,  1  Anatomie  ,  la 
Phyfiologie ,  fHiftoire  naturelle  ,  fHiftoire  de  la 
medecir.e  ,  &.  quelques  parties  des  beaux  arts.  Les 
connoiffances  qui  formeht  le  fond  de  la  mede- 
cine ,  fe  divilent  en  theoriques  &  en  pratiques. 
Les  premieres  conftderent  le  corps  humain  dans 
l’etat  fain  ou  malade  :  ce  font  la  Phyfiologie  an- 
thropologique ,  la  Semeiotique  phyfiologique, 
la  Dietetique  ,  la  Pathologic  generale  &  parti- 
culiere  ,  la  Therapeutique  generale,  fous  la- 
quelle  eft  comprife  la  Matiere  medicate  &  chi- 
rurgicale.  Les  connoiilances  pratiques  qui  con- 
tiennent  Implication  meme  de  toutes  les  fcien- 
tes ,  tant  prepatatoires  que  principales ,  font : 
la  Therapeutique  particulars,  qui  gudrit  les  ma¬ 
ladies  internes;  la  Chirurgie  ,qui  eft  pour  la  cii- 
Tation  des  externes ,  &  fart  des  Accouchemens. 
M.  le  profeffeur  fceufs  y  joint  la  rnedecine  legale 
&  la  Politique  medicinale.  Les  fcteiices  acceflpi- 
res ,  qui  compofent  la  troifieme  clafle,  fe  fedui- 
fent,  felon  lui,  a  l’Art  veterinaife ,  a  la  CKimie 
dconomique ,  a  l’Etude  efcOhothique  de  la  nature, 
a  l’Econotrtie,  tantjrurale  que  civile.  Je  Viens 
d’expofer  la  traduftion  litterale  des  denomina¬ 
tions  de  cette  Encyclopedic  medicinale ,  ou  fp 
trouve  Une  idee  des  differeiites  parties  de  fare 
de  gudrir.  M.  Reufs  y  ajoute  remuneration '  des 
imeilleurs  livres  propres  a  etCndre  ces  diverfes 
connoiflances.  Cet  ouvrage  eft  un  apperqu  qui 
peut  fervir  grandement  a  dinger  les  etudes  de 
ceux  qui  fe  deftinent  a  la  medecine ;  mais  unfe 
veritable  Encyclopedic  medicinale,  compoftte 
d’apres  le  plan  de  l’auteur ,  forrrteroit  plufieurs 
"Volumes  in-fdL 

Quaefrio  medica  ,  an  biliarum  coneretior 
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-  num,  &c.  G’eft-a-dire,  Peut-on  regarder 
Tether  &  Vefprit  de  terebenthine  commele 
dijfolvantdes  concretions  biliaires ?  Quef- 
tion  de  medecine  foutenue  dans  Vuniver- 
jite  de  medecine  de  Montpellier ,  le  2  i  fe- 
vrieny8^;parM.  Claude- Auguste 
DuraNDE  ,  de  Dijon  ,  maitre  es-arts 
•  pour  le  Baccalaureat.  A  Montpellier ,  che^ 
Jean  Martel,  >784  ,  in-40,  de  280  pag. 

3.  Le  jeune  auteur  de  cette  thfefe  eft  M,  Du- 
rande ,  fils  de  l’illuftre  medecin  de  Dijon  ,  fi  connu 
par  fes  heureux  fucces  dans  la  pratique  de  la 
medecine ,  &  par  fes  lumieres  en  botanitjue. 
L’eleve  en  medecine  fe  montre  deja  digne  d’un 
tel  pere;  car  fon  Opufcule  annonce  une  veritable 
connoiflance  de  F  anatomic  &  de  la  phyfiologie , 
beaucoup  d’amour  pour  le  travail une  grande 
lefture  des  ouvrages  de  medecine. 

Avant  de  difcuter  la  queftion  qu’il  fe  propofe 
derefoudre,  il  examine  le  foie,  la  veficule  du 
fiel &  la  bile,  en  anatomifte  &  en  phyfiologifte 
inftruit.  11  decrit  foigneufement  ces  organes  ,  ex- 
pofe  le's  diverfes  opinions  des  auteurs  a  leur  fujet, 
&  developpe  les  fentimens  de  Ritifch ,  de  Mal¬ 
pighi  8t  desmodernes,  fur  la  ftrutture  du  foie  : 
mais  fa  modeftie  l’empeche  de  decider  entre  ces 
deux  celebres  anatomiftes. 

L’examen  que  M.  Durande  fait  de  la  bile  eft 
plein  de  'nettete  &  de  verite;  il  remarque  fort 
bien  que ,  malgre  Fanalyfe  chimique  de  cette  fer 
cretion,  faite  par  de  favans  obfervateurs ,  on 
peut  rien  conclure  de  bien  pofitif  fur  fa  nature: 
il  prouve  cependant  que  le  principe  qui  y  do- 
mine  eft  alkalin.  Notr.e  Bachelier  demontre  auffi 
avec  M.  Cadet,  que  la  bile  contient  encore  un 
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principe  oleagineux ,  qu’elle  eft  un  vrai  favon  , 
qu’elle  ne  renferme  pas  d’acide  ,  qu’elle  ne  coa- 
gule  pas  le  lait,  tant  qu’elle  eft  dans  fon  etat  na¬ 
ture!.  La  bile  en  ftagnation  produitpromptement 
des  calculs ;  c’eft  aufli  dans  cet  £tat  qu’elle  cbn- 
trafte  facilement  la  putrefa&ion,  &,  par  confe- 
quent,  qu’elle  fe  charge  d’acide  :  or,  on  fait  que 
toutes  les  fois  que  Ton  combine  un  acide  avec 
une  huile  liquide  quelconque  ,  elle  s’epaiffit ,  & 
prend  d’autant  plus  de  coniiftance  &  de  folidite  , 
que  l’acide  y  eft  plus  abondamment  &  plus  inti- 
mement  combine.  M.  Durande  explique  done  par- 
la  fort  ingenieufement  la  formation  des  pierres 
biliaires,  qui,  comme  onyoit,  doivent  refulter 
du  principe  oleagineux  de  ia  bile,  marie  avec  l’a¬ 
cide.  II  prouve  clairement  que  ces  concretions 
font  de  nature  refineufe ,  &  recherche  le  men- 
ftrue  qui  peut  les  difioudre  dans  le  cas  de  mala- 
die.  Tous  les  chimiftes  connoifl’ent  l’empire  de 
l’ether  fur  les  refines ;  il  le  choifit ,  mais  a  caufe; 
de  fa  volatilite ,  il  l’enchaine  en  l’alliant  avec  l’ef- 
prit  de  terebenthine  ,  qui  d’ailleqrs  eft  propre  a, 
aider  la  diffolntion  des  calculs.  M.  Durande  ne  fe 
contente  pas  de  cette  theorie  luminewfe  pour  de¬ 
cider  affirmativement  la  queftion  qu’il  a  entre- 
pris  de  traiter il  donne  trois  obfervations  de  pra¬ 
tique,  que  fon  illuftre  pere  lui  a  communiquees , 
&  qui  prouvent  evidemment  I’efficacite  de  cette 
combinaifon  fur  les  pierres  biliaires.  La  maniere 
d’adminiftrer  ce  diflfolvant ,  termine  cette  excel- 
lente  thefe ,  dont  M,  Durande  fils  a  fait  hommage 
a  l’auteur  de  fes  jours. 

Diflertatio  medica  in  contagium  phthificum 
inquirens.  Dijfertation  de  medecine  fur  la 
contagion  phth'fique;  par  M.  AUGUST  E- 

Frederic -Christophs  Evers , 
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.  deSw&rin , dans l educhede Meckfenbourg, 

docleur  efi  med-ecine.  .A  Gotti'ngue ,  xhe£ 
Barmeier ;  a  Strasbourg ,  chei  Koenig  , 
1;  j  m-4°  A  32  ^ 

'  4.  La  phthifie  paroit  devenir.plris  .commune' 
de  jburs  eri  jburs  ;  les  medecins  en  conviehnent, 
&  ils  multiplient  leurs  Merits  fur  cette  thaladie  i fe- 
belle ;  fa  contagion  &  la  manicre  dont  elle  fe  pro¬ 
page  n’ont  pas  encore  fait  le  fujet  ex  profejfd 
d’aiiciin  Membire.  El’apres  l’avis  de  l’illuftre  pro- 
feflhiir  Murray  de  Gottingue ,  l’auteuir  de  cette 
differtatipn  a  dont  cm  devoir  S’en.  occuper.  II 
prelude  par  qutlques  obfervatibhs  generates  fur 
les  maladies  contagieufes;  il  s’etend  enfuite  fur  la 
dbritagion  de  la  phthifie ,  &  decrit  les  diverfeS 
rttariieres  dont  ce  terrible  mal  peut  fe  propager. 
H  ies  reduit  a  trois ;  favoir,  1°.  la  voiehereditaire, 
par  laquelle  des  pbres  ce  germe  pafle  aux  en- 
tans ;  eri  demeuranttrop  long- temps  dans  j’at- 
mofpHere  des  phthifiques ,  par  exemple  en  coO- 
chant  avec.eux  ,  &c. ;  30.  en  faifant  ufage  de  leurs 
vtitemens,  de  leurs  linges,  de  leurs  draps,  Ou 
d’autres  chofes  femblables  qui  leur  ont  fervi , 
pfiricipalement  dans  le.  dernier  degr£  de  la  ma- 
ladie. 

Apres  avoir  examine  la  difpofition  que  les  di¬ 
vers  fujets  ont  pour  contrafter  la  phthifie  ,  &' 
avoir  demontre  que  la  phthifie  pulmonaire  avec 
iilcefes  n’eft  pas  la  feule  qui  foit  contagieufe  ,  M. 
jBverr  donne  des  confdls  falutaires  pour  eviter  la 
contagion.  i°.  Les  malades,  dit-il,  doiverit  etrd 
tenus-dans  des  appartemens  fpacieux  8t  tres  pro- 
pres,  dont  les  fendtres  feront  ouvertes  ,  afin  de 
renouveller  frequemment  fair,  &  dans  lefquels 
on  repandra  5a  &  la  des  fleurs  &  des  herbes  d’une 
agr liable  odeur.  20.  II  faut  que  les  draps  foient 
toujours 
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toujour?  tres-propres ,  8t  que  l’on  change  fouvent 
le  malade  de  lit.  30.  Le  phthifique  aura  foin  de 
Craoher  dans  des  vafes  da  verre  ou  de  fa'iance , 
qu  on.  lavesra  frequemment.  4°.  Les  linges  qui  lui 
ferviront  feront  laves  de  temps  en  temps  avec 
du  favon  j8t  expofes  au  grand  air.  50  Les  vete- 
mens  qu’on  ne  pent  laver ,  feront  laifles  trks  long- 
temps  al’air.  6°.  Les  meubles  St  les  uftenfiles  de 
bois  ou  de  metal  fetont  fouvent  laves  St  elTuyes. 
70.  On  lavera  le  plancher  de  l’appartement ,  on 
blanchira  les  muraill&s  ,  St  Ton  aura  toujours  foin 
de  donner  un  libre  paffage  a  l’air,  afin  de  diffiper 
les  vapeurs  malignes  St  contagieufes. 

M.  Evers  a  fait  hommage  de  cet  opufcule  qui 
vaut  'bien  de  volumineux  traites  fur  la  phthifie  , 
au  due  de  Mecklenbourg,  fon  fouverain ,  par  une 
dedicace  franjoife. 

An  Effay  on  the  ufe  of  the  red  Peruvian 
Bark  ,  &c.  C’eft-a-dire,  Ejfai  fur  I'ufagi 
de  Cicarce  rouge  du  Perdu  dans  la  guerifon 
des  fibres  intermittentes ;  parEDOV  ART) 
Big  BY,  in-8°.  A  Londres,  che7  Johnfon, 
i783* 

.  M.le  doft.  GulUaumeS Minders  publia  en  1782, 
dans  la  meme  vibe  St  aux  frais  du  meme  libraire , 
un  opufcule  intitule  ,  Observations  on  the  fuperior 
efficacy  of  the  red  Peruvian  Bark ,  &c.  C’eft-a- 
dire ,  Obfervations  fur  Tefficacite  fuperieure  de 
l’ecorce  du  Perou  dans  la  guerifon  des  fi&vres  in¬ 
termittentes  Sc  autr.es  ,  dans  lequel  ce  medecin 
configna  fes  conje£hires  fur  Torigine  de  cette 
ecorce  ,  la  deferiptiqn  St  l’analyfe  de  cette  pro¬ 
duction  vegetale,  St  dans  lequel  il  etablit  enfin 
fa  fupdriorit6  fur  le  quinquina  ordinaire  dans  la 
guerifon  des  fievres  .intermittentes.  M.  Rigby, a 

Tome  LXll.  F 
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la  modeftie  de  declarer  que  fa  brochure  ne  doit 
fervir  qu’a  rappeller  cet  opufcule,  &  a  augmen- 
ter  les  motifs  de  conviflion  des  avantages  qtfil 
y  auroit  de  ne  tenir  dans  les  pharmacies  que 
cette  efpece  de  l’ecorce  du  Perou. 

Sylloge  fele&iorum  opufculorurn  argu- 
menti  medico-pra&ici ,  collegit  &  edidit 
Ern.  Godofr.  Baldinger  ,  phil.  8c 
medic,  doftor.  ord.  aned.  Gottingenf. 
primar.  8c  fenior.  medic.  pradl.  P.  O. 
Acad.  N.  C.  adjunftus ,  8cc.  Vol.  vj , 
grand  in-8°  de  3  60  pag.  A  Gottingue  , 
che ^  Dietrich,  1784. 

6.  Ce  volume  renfertne  feize  differtations,  dont 
void  les  titres.  i°.  Gotll.  Hieron-Chrift.  Pefchel, 
de  Curd  convalefcentium  ex  febribus  acutis.  Lipf. 
1775.  2°.  Fridr.  Hoffmann,  Epiflola  de  Gonor- 
rhatdtSfirulenld ,  indole  vere  venerea.  Jen.  1778.  3  °. 
A.  j^mbr.  Holly,  D.  Refp.  aufl.  Jofeph  Cotton  ; 
Anherpeti  licet  non  venerea,  fublimatum  cotrofivum  ? 
Parif.  1772.  40.  Jac.  Barbeu  du  Bourg,  D.  Refp. 
Car.  Lud.  Varnier ;  An  variolarum  morbus  abfque 
eruptione? Parif.  1772. 3 °.  Barth.  TulTan.  leClerc  , 
D.  Refp.  Phil.  Alex.  Bacher;  An  legitim.cc  vulne- 
rurn  fuppurationi  promovenda  cortex  peruvianus? 
Parif.  1772.  6°.  Petr.  Jofeph.  Macquer,  Refp. 
Fel.  Vicq-d’Azyr;  An  lui  venerot  fublimatum  cor- 
rofivumt  Parif.  1774.  70.  Eduard.  Franc.  Mar. 
'Bofquillon,  Refp.  autt.  Lud.  Desbois  de  Roche¬ 
fort;  An  ventriculus fympathia  centrum  PParif.  1772. 
8°.  J.  B.  Le  Roux  des  Tillets,  Refp.  Claud.  Lud. 
Bertholet :  de  Lade  animalium  medic amentofo.  Parif. 
1779.' 90.  Carol.  Fried.  Hundertmark,  Refp.  J. 
Sura.  Pilling  :  de  Urind.  cretaced,  Lipf.  1761. 
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lo°:  Chrift.  Fried.  Jaeger,  Refp.  Rud.  Zindel:  Cor - 
licis  peruviani  in  phthifi  pulmonum  hifloria  &  ufns. 
Tubing'.  1749.  ii°.  Ger.  Lud.Ferd.  Behm.  Ana- 
leSa  de  iftero  ,  Pmf  Cl.  Kemme.  Hal  17S0.  120. 
Chr.  Fr.  Efchenbach ,  Refp.  Car.  Gottlob.  Kuhr  : 
de  ExtraBis  vegetabilium  Garay  ants.  Lipf.  1779. 
130.  Ferd.  Chrift.  (Etinger,  Refp.  Sam.  Theoph. 
Gmelin  :  An  achorum  infitio ,  imitando  variola- 
rum  in/itionem,  procurandis  pueritiat  morbis  rebelli- 
bus  tuto  tentari pojjit?  Tubing.  1762.  140.  Gotti. 
Conr.  Chrift.  Storr:  de  Semine  fynapis.  Tubing. 
1780,  Refp.  J.  G. Zahn.  1  \  Ifaac.  Koch,  de  Con- 
vulfionibus  juvenem  decujfcztim  diforquentibus.  Ar¬ 
gent.  1770.  i6p.  Henr.  Dietr.  Apfel ,  de  Phle- 
botomice  imprimis  in  febribus  biliofis  reRa  admini - 
ftratione.  Helmft,  1779. 

BLOCHS,  8 tc.  Abhandlung  von  der  Erzeri- 
gung  der  Eingeweide  SViinner  und  den 
Mitteln  wider,  diefelben  ,  &c.  C’e^-a.- 
dire ,  Traite  fur.  la  generation  des  'vers 
inteflinaux ,  &  fur  les  moy  ens  deles  de- 
truire ,  Memoire  couronne  par  la!  S petite 
royale  des  fciences  de  Danemarck a  Co- 
penhague ;  par  Ma  RTI n-E LIE SER 
Bloch,  docleur  cn  medecine  a  Berlin  , 
correfpondant  des  Societes  des  fcrutateUYs 
de  la  nature  de  la  ntenie  ville ,  de  Dant- 
fick,  de  la  Hollande ,  des  Societes  ecd- 
nomiques  de  Silejie  &  de  Leipfick  ,  des 
Societes  des  fciences  de  Gottingue ,  ddU- 
trecht  &  de  Fraricfort ,  avec  dix  planches 
en  iaille- douce ,  grand  Sh-q.°  degfpdg, 

/  — '  F  ij 
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fans  la  Preface  &  la  Table  des  matures. 
A  Berlin ,  chi £  Heffe  ,  1782..  - 

7.  Etablir  par  des  fails  &  par  le  raifonnement 
le  germe  des  vers  inteftinaux  eft  inne  aux  animaux, 
ous’illeur  vient  dudehors;  8cdans  le  premier  cas, 
indiquer  les  remedes  qui  leur  convienoent :  Tel 
dtoit  le  fujet  que  la  Societe  de  Copenhague  avoit 
propofe  ,  &  que  M.  Bloch  a  traite  d'une  maniere 
ft  fatisfaifante,  qu’au  jugement  de  cette  Compa- 
gnie ,  foi)  ecrit  a  merite  le  premier  ptix  ,  conll- 
ftant en  une  medaille  d’or.  Une  autre  diftertatiqn 
qui  a  encore  ete  digne  de  i’attentioq  de  l’Aca- 
demie,  a  pour  auteur  M.  le  Pafteur  Goethe :  la 
Compagnie  lui  a  decernd  une  medaille  d’argent. 

M.  block  s’eft  allure  que  les  vers  inteftinaux 
tirent  leur  origine  des  animaux  memes  ,  fans  que 
le  germe  leur  en  vienne  de  dehors.  II  expofe  darts 
l’opufcule  qui  nous  occupe  les  preuves  de  fait 
de  cette  aflertion ;  il  deduit  enfuite  les  confequen- 
ces^qui  decoulent  de  cette  virite ,  &  indique 
erifci  les  moyens  de  detruire  cette  engeance  dans 
les  corps  qu’elle  infefte. 

Les  vers  qui  habitent  les inteftins  font,  en  ge¬ 
neral  ,  ou  plats,  ou roods,  Les  premiers  compren- 
nent  trois  genres ,  intitules  Ligula ,  Fafciola  ,  Tce- 

Le  ligula  eft  un  ver  en  forme  de  ruban .  fans 
.  articulation;  parmi  les  efp&ces  de  ce  genre,  on 
diftingue  le  ligula  des  poiffons  (ligula  pifcium,') 
&  le  ligula  des  volatiles  (ligula  avium.)  M.  Bloch 
a  fouvent  trouve  cinquante ,  .&  meme  cent  de 
ces  vers  dans  les  plengeons,  fans  que  ces  hotes 
euffent  empeche  ces  oifeaux  d’etre  fort  gras. 

Les  fafciola  ont  deux  fu^oirs,  l’un  a  leur  ex- 
tremite ,  &  l’autre  fous  le  ventre.  Ges  reptiles  , 
ainfi  que  les  fangfues  a  double  fujoir ,  peuvent 
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s’attaclier  indifferemment  avec  l’un  ou  l’autre.. 
M.  B.  en  decrit  deux  efpeces,  l’une  fous  le  nora 
de  fafciola  hepatica  ;  &  l’autre  fous  celui  de  faf* 
ciola ,  collo  cylindrico  production. 

Le  corps  du  taenia  eft  en  forme  de  Cuban :  il 
eft  articule.  L’extremite  oft  les  articulations  vont 
en  diminuant ,  conftitue  le  col :  il  eft  terming  par 
un  petit  noeud  qui  forme  la  tete ,  a  laquelle  on 
remarque  quatre  bouches  ou  fujoirs.  Outre  ces 
ouvertures ,  l’auteur  a  rencontrd,  chez  plufieurs 
de  ces  vers*  une  trompequ’ils  peuvent  fortir  & 
rentrer.  Chaque  articulation  a  fon  ovaire  ,  &  un 
ou  deux  conduits  pour  depofer  les  oeufs.  Ces 
Conduits  commencent  a  l’ovaire  &  fe  terminent 
au  cotd  ;  une  legere  compreftion  en  fait  fortir  des 
oetifsi  Dans  les  animaux  a  mamelles ,  M.  Bloch  a 
fouvent  trouve  des  taenia  de  iieuf  It  dix  pieds  dS 
long.  Ils- s’Secrdiften't  au  moyen  du  developpe- 
ment  des  articulations,  dontles  dimenfions  n’ail- 
gmentent  point  egalement  dans  une  proportion 
fixe.  Chacune  de  ces  articulations  eft  gorge.e'd’un 
nombre  exceflif  d’ceufs  ;  mais  l’auteur  n’a  p'#rpar- 
venir  a  s’afturer  de  quelle  rtianiere  ces  oeufs  foiit 
fecondes.  Il  y  a  toujours  plufteurs  indiyidus  de 
ces  reptiles  dans  le  meme  animal.  L’auteur  en  a 
fouverlt  rencontrd  enfemble  cinquajite ,  &  meme 
cent :  il  en  a  compte  jufpu’a  cinq  cents  dans  fide 
oUta’rde.  Sordine  il  y  a  des  raeriia  qui  feint  arfties 
d’un  petit  crochet. a  Id  tete  ,  &.  d’aUtres  qui  ne  id 
fortfpdS  ,  Me  Bloch  icxvcC  pa*ti  de  cdtte  differehce 
pour  fixer  le  cara&tSte  fpdcifique  des  grandeS 
iOus-ditrlfioriS  qd’il  dtablit :  favoir,  des  tdnid  db- 
mdice  ,  &  des  i&fiidi  hofr-arhutid. .  Les  efp&ces,  du 
natdbrd  dd  vingt  ‘ijil'-it  a  recontiues ,  font  pour  la 
premiere  1  fOus-divifibti.  1®.  Tdkia  Inrlccola'tfr; 
z°.  Tania  lanceolatd  nodbfa;  30.  Tdrua  reSdhgulutn; 
4°.  Ttsnia  atticulis  rotundis  ;  50.  T dint  a  liiiiaia ; 
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6°.  Tania-  villofa ;  7P.  Tania  articulis  conoideis; 
8°.  Tania  collo  longijfimo  •  90,  Tania  cylindracea  ; 
10°.  Tania  nodis  inflruBa ;  li°.  Tania  lavish 
120.  Tania  capite  truncato  j  1 3  °.  Tania  collari  nigro; 
1 4 viTania  vafis  retlricis  diftin&a ;  1 3  Tania  cucu- 
tnerina  ;  16°.  Tania  lata.  Les  efpeces  de  lafeconde 
fous-divifion  font,  i°.  Tania  tricufpida;  a°.  Ta¬ 
nia  collo  brevijjimo  ;  3™ .  Tania  canina  ;  4°.  Tania 
cucurbilirta. 

Les  vers  ronds  comp'bfent  huit  genres,  dont 
voici  les  denominations  &  les  efpeces. 

I  .Vermis  vzsicvlaris.  i°.  Vermis  yeficula- 
tis  taniaformis ;  20.  Vermis  veficulai is  eremita ; 
30.  Verna's  veficularis  facialis. 

II.  Echinorynchi.  1  \  Echinor.  gigas ;  2°. 
f,L  hinor.  capite  &  collo  armato. 

.  III.  Ascaris  intestinalis.  i  °.  Afcaris ; 
2°.  Afcaris  acus ;  30.  Afcaris  vcrmicularis  j  40.  Af¬ 
caris  papillofus. 

i  IV.  Trichuris. 

>  Vi  Gordius,  i”.  Gordius  inlefinalis ;  z°.  Gor¬ 
dius  viviparus  ;  30.  Gordius  harangum. 

'  VI.  Cariophyllus. 

VII.  Cuculanus.  1  °.  Cuculanus  viviparus ; 
a0.  Cuculanus  condideus. 

VIII.  Chaos  intestinalis.  i°.  Hirudo  in- 
tejlinalis  ;  2°.  Chaos  cordiformis. 

M.  Bloch  ayant  ainfi  daffe  toutes'  les  efpeces 
de  vers  inteftinaux  qu’il  a  pu  decouvrir ,  prouve 
dans  la  feconde  feftion  que.la  deftination  de  ces 
reptiles  eft  de  vivre  dans  les  corps  des  autre? 
animaux.  Les  raifons  qu’il  donne  de  cette  affer- 
.tion  font*,  qu’on  ne  les  trouve  nulle  part  ailleurs ; 
qu’il  en  exifte  dans  les  enfans ,  &  dans  les  jeunes 
animaux  qui  viennent  de  naitre ,  ou  qui  font  enr 
core  renfermes  dans  le  fein  de  leurs  meres ;  qu’ils 
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refiftent  aux  forces  digeftives  de  l’eftomac  &  des 
inteftins. 

Les  autres  argumens  qu’il  rapporte  en  faveur 
de  fon  fentiment ,  font  que  ces  vers  fe  deve-lop- 
pent  &  profitent  dans  l’interieur  des  corps.  Si 
l’eau  ou  la  terre  6toient  leur  element ,  tranfplan- 
tes  d’un  fejour  froid  dans  un  endroit  chaud ,  ils' 
periroient,  tandis  qu’au  contraire  tous  ces  repti¬ 
les  ,  lorfqu’ils  font  expulfes  du  corps  animal ,  per- 
dent  la  vie.  M.  Bloch  n’avu  refifter  que  _quelqu.es 
efpeces  durant  quatre ,  ou  tout  au  plus  fix  jours 
a  leur  immerlion  dans  l’eau  ou  le  lait. 

Plufieurs  animaux  ont  des  efpeces  de  vers  qui 
leur  font  particuliers ;  cette  circonftance  fe  re- 
, marque  non-feulement  dans  les  diverfes  claffes  , 
mais  meme  dans  les  genres  &  efpeces,  quoiqu’jls 
habitent  le  meme  canton ,  &  fe  nourriffent  des 
memes  alimens.  Cette  obfervation  que;l’auteur 
confirme  par  plufieurs  exemples ,  eft  des  plus 
concluantes  pour  fon  opinion. 

La  conformation  de  ces  reptiles  offre  une  nou- 
vedle  preuve  qu’ils  font  deftines  a  vivre.  dans 
les  corps  d’autres  animaux :  ils  manquent  d’yeux^, 
ils.  n’en  ont  pas  befoin,  parce  que  les  rayons  lu- 
mineux  ne  pen^trent  jamais  jufqu’a  eux  ::ils  n’pBt 
■point  d’antennes ,  parce  qu’ils  ne  font  pas  dans  le 
cas  d’eviter  de  danger  :  ils  font  depourvus  d’ar- 
'mes  offenfives  6c  defenfiyes ,  parce  qu’ils  n’ont 
pas  d’ennemis  a  combattre.  -  _ 

L’auteur  s’eft  affure  que  ces  vers  ne  fouffrent 
pas  le  tranfportf  d’un  corps  dans  un  autre.  II  a 
vu  plufieurs  fqis  que  1  e  ligula  pifcium,  tire  des 
brochets  ou  des  oies,  &  jette  aux  canards  ou 
;aux  poules,  quoi  qu’avaie  tout  vivant ,  a  ete  di- 
■gere  tres-promptement ,  &  au  point  qu’a  l'ou- 
.  verture  de  ces  poules  ou  de  ces  canards ,  il  n’en 
a  plus  trouve  le  moindre  veftige. 
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:  -Les  vers  n’excitent-  pastoujours  des  derangff- 
mens  fenfibles  dans  les  corps  qu’ils  habitant  rills 
ne  leur  portent  pYbjudree’quef  lorfqufe  reunis  en 
trop  grand  nombre ,  ils  les  privent  d’une  trop 
grande  portion  des  fucs  nutritifs  fieceffaires  aure- 
nduvelleinent  des  hufoeursyfif^'la  reparation-deb 
pertes  journalieres  que  font  les  corps  orgafiifes. 

Seloii  [’auteur,  il  s’enfeit  de  tout  ce  que  nouS 
venonS  de  dire,  que  les  VSis  inteftinaux  cdnfti*- 
tuent  une  clafle  particuliere  dans  le  regneani^- 
mal,  &  que  dans  le  fy’ftdme  de  Llnni  cette  daffe 
doit  trouyer  fa  place  immediatement  aprescelle 
des  teftaces. 

Nous  ne  nous  arreterons  pas  aux  preuves  par 
lefquelles  l’auteur  cherthea  etablirque  les  yeds 
font  innes  aux  corpse  &  que  leiirs  oeufs  etaiit 
d’une  petiteffe  extreme  pen  vent  fui  v  rele'tori  wt 
de  la- Circulation  ,  &  etre  portes  jufqu’adx  plus 
'pdtite'S'^MemkeS  vafculedfes.  - ;  T‘ 

La  troifieme  feQifdn^t'bnftiWfe' a 
flitthde  ces  :f e¥s  :  ■  il%ut  S’Sppbfbt-au  dd'veldppe- 
itteftt  de  dears  gdhneS  j-’du  les-  feJt’pulfdr  IdrfquiTs 
exifteiit  dbjin  "  f'- 

-  ^anS  'lfe^premiel:  disl,  il  feut  eviter  l’afeus1  dels 
ba‘iffotis:  diiudes  ,  ceiui  des  alirnfenS  glaifeUX  -& 
'-indigefles;  celui  des  acideSrDans'  le  fecond ,  iLfatit 
Tefnploy  er  dei  temps  -e'tyfeftips  des  kxatifs  dbtixJ: 
des  draftiques  j  o:u  feu-ldftvbnt-  les  minoratifs  ¥r6p 
fouvent  i  eput.s  ,  ferci  bias.  Le  priti- 

:eiptti  dbjSf!  dans’  tfriit  fcbla'  ‘bl  ;cfe  -cOtiferVer-  ou 
de-retablit  I^StiVite'  d£Jla  flWlg  la  forcfe  dfes 
organes  de  la.  digeftfohi 1  Si  ees"derniers  efoibfi't 
de,a  affoiblis ,  il  faudroit  emplb/er  la  litriaifte d^- 
€ier ,  le  quinquina  ,  I’ebbi'ce  db  faule  ,  des  bains 
-froids  ,  l’exercice  Inoderb.  -Quant  aux  enfahs  ,  Ids 
lptions  avecl’eau  frdids,:peuVfent  'iernpiacer  les 
bains.  On  retablit  1’dnbrgie  de  da  bile ,  ou  on  y 
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ftippl£e  au  moyen  d’un  ufage  prolonge  pendant 
an  certain  temps  ,  des  oranges,. du  quaffie ,  du 
del  de  boeuf  epallli  ,  &c. 

Pour  expUlfer  les  vers  deja  forfnes  ,  il  Taut 
avoir  recours,  i°  aux  differens  moyensd’attenuer 
fts  glaires;  i° .  a  ceux  quitracaffent  les  vers  ;  30, 
a  ceux  qui  les  erigourdiftent ;  40.  enfin  ,  aux  eva-r 
cuans  aftifs.  On  compte  au  nombre  des  pre¬ 
miers,  les  fubftances  falines  &  l’eau  froide  buq 
abondamment ;  parmi  les  Tels.,le’  fel  ammoniac 
paroit  le  plus  efficace ,  fur-lout  s’il  eft  uni  au  jalap 
ou  a  la  rhubarbe.  L’auteur  eft  dans  Tillage  dq 
prefcrire  un  fcrupule  de  ce  fel ,  un  demi-fcrupule 
de  chacUne  des  racines,  &  deux  grains  de  gin- 
gembte  :  il  ftmt  avaler  routes  les  deux  heures  une 
dofe  pdreille;  &  ,  apres  en.  avoir  employe  fix, 
leur  fubftituer  les  amers.  Cependant,  pomme  cette 
method^  ne  convient  pas  aux  enfafis  ,  M.  Bloch 
leur  doflHS  .la  rapure  d’etain  St  de  jalap  re thut? 
bn  bols- avec  du  miel  rofat. 

Lorfque  M .  Bloch  fait  ufage  de  lafcammonee  , 
il  fait  triturer  .portions  egales  de  cette  fubftancq 
&  de  creme  de  tartre  pendant  un  quart  d’heure  , 
dans  uu.mortier  de  verre :  il  donne  de  cefre  pou- 
dre  d’abord  deux  grains  avec,  du  fucre,  foir  Sc 
matin  j.il.en  augmente  la  dofe  d’un  grain  tous  le? 
jours,  jujTquia  ceque  les  maladeS  en  prennent  c  bar¬ 
que  ibis  am  demi-fcrupule  ,  Saau-dela.  Les  vers 
etant  expulfes ,  il  faut  achever  la  cure  .par  les  for?- 
tifians. 

Les  reflexions  fur  les. vermifuges'  fpecifiques  St 
Texplication  des  planches ,  joifues  au  Memoire , 
terminent  cet  ouvrage. 

Nouveau  traitetnent  des  maladies  dyjferite- 
riqtus  ,  a  l’ ufage  du  peuple  indigent ;  par 
M.  Haruand  de  Montgarny , 
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docleur  en  medecine  de  Vuniverfiti  de 
Montpellier ;  &c.  in-40  de  10  pages.  A 
Verdun ,  de  Pimprimerie  de  Chriftophe. 

8.  La  racine  s&che  de  bryone  fait  la  bafe  du 
traitement  que  propofe  M.  Harmand.  pour  les 
maladies  dyffenteriques;  la  ftmplicit£  da  medi¬ 
cament  ,  la  facilite  de  l’adminiftrer  Sc  la  modi- 
cite  de  lbn  prix,  font  determine  a  indiquer  ee 
fecours  aux  panvres  des  villes  &  aux  habitarts 
de  la  campagne.  Les  motifs  qui.ont  guide  ce  me- 
decin  font  certainement  honneur  a  fon'  huma- 
hit'e ;  mais  nous  croyons  devoir  lul  reprefenter 
que  la  bryone ,  que  prefque  tous  les  auteurs  de 
matiere  medicale  &  d’hiftoire  naturelle  placent 
au  rang  des  plantes  veneneufes  ,  ri’eft  point 
im  remede  qu’on  doive  mettre,  entre '  les  mains 
du  peuple,  mats  qu’on  peut  feulement  pro- 
pofer  aux  medecins  pour  examiner  fes  effets , 
&  s’aflurer  des  avantages  que  la  medecine  peut 
en  retirer.  L’ipecacuanha ,  qui  a  la  metne  vertu 
que  la  bryone,  celle  de  faire  vomir  &  de  purger, 
n’eft  pas  un  remede  moins  fimple  que  cette  der- 
niere  plante ;  fon  adminiftration  eft  tout  auffi  fa¬ 
cile,  &  fon  prix  n’eft  pas  au  deffus  des  facultes 
des  gens  du  peuple.  Ainft,  nous  croyons  qu’il 
eft  prudent  que  ces  derniers  s’en  tiennent  encore 
a  l’ipecacuanha ,  dont  l’efficacite  eft  aufli  confta- 
tee  que  fon  peu  de  danger. 

Avis  au  public  fur  un  petit  ecrit  intitule  : 
Nouveau  traitement  des  maladies  dyffen- 
te'riques,  ^  l’ufage  du  peuple  indigent ; 
‘  par  M.  Clouet  ,  ecuyer,  doBeur  en  me - 
decine  de  la  Faculte  de  Montpellier ,  me- 
decin  du  Roiy  de  Phopital  militaire  &  des 
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hopitaux  de  Charite  de  Verdun ,  medeciri 
Jlipendie  de  ladite  ville,  ci-devant  medecin 
confultant  du  feu  Roi  Stanislas,  due 
de  Lorraine  &  de  Bar ,  ajfocie  de  differen¬ 
ces  Academies  des  fciences,  arts  &  belles- 
lettres,  de  medecine  &  d'  agriculture, 

9.  L’objet  de  cet  avis  eft  d’empecher  Ie  peuple 
de  compter  fur  la  bryone ,  comme  fur  un  re- 
mede  efficace  St  exempt  de  danger.  Sans  adopter 
les  perfonnalites  qui  peuvent  s’y  trouver,  Sc  les 
motifs  particulars  qui  peuvent  l’avoir  di£le ,  nous 
ne  pouvons  nous  empecher  d’adopter  le  fenti- 
ment  de  M.  Clouet,  quant  au  fond. 

Inf  ruction  fommaire  fur  la  manure  dont  il 
convient  de  trailer  lesfuxde  ventre  bilieux 
&  dyjfenteriques  qui  regnent  dans'  la  par- 
tie  feptentrhnale  de  la  France ,  &c.  depuis 
la  fin  de  Lite  de  la  prefente  annee  ij8% 3, 
in-16  de  14  pages. 

ip.  Cette  jnftru&ion  eft  fimple ,  &  par  confe- 
quent  tr^s-propre  a  diriger  le  peuple  &  les  gens 
de  la  campagne  ;  les  rem&des  qu’on  y  preferit 
font  a  la  portee  de  tout  le  monde ,  Sc  l’ordre  dans 
lequel  ils  font  indiques  tres-fage  ,  8c  conforme  a 
Ja  nature  des  maladies  dans  lefquelles  on  les  em- 
;ploie. 

Dijfertation  fur  la  rage ,  qui  a  remporte  le 
premier  prix  de  la  Societe  royale  de  me¬ 
decine  de  Paris,  le  11  mars  1783  ;  par 
M.  Le  Roux ,  chirurgien- major  de  LH6- 
■  pital  general •  de  Dijon ,  ajfocie  de  V /lea- 
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:  detnie  roy ale  dels  feienceS  ,  arts&'b'elles- 
littres  de  Id  mime,  ville  ,  &  correfporidant 
.  de  la  Societe  royalede  tnedecine  de  Paris. 
A  Paris.,  deCimprirtierie  de  Ph.  D.  Pierres, 
-  imprimeur  ordinaire  du  Roi ,  de  la  Societe 
roy  ale  de  medecine ,  &c. 

to.L’auteuravoue  que  s’il  falloitdes  exetnples 
de  guerifon  de'  rage  declarde  qui  lui  fuflent  par* 
ticuliers,  il  n’eft  point  dans  le  cas  d’en  produire  t 
qn’il  a  les  plus  fortes  raifons  de  douter.de  la  ve- 
rite  de  ceux  qui  ont  ete  publies  jufqua  prefent , 
&  meme  qu’il  en  ait  jamais  exifte;  Mais  en  ela* 
gant  tout  ce  qui  fe  trouve  d’inutile  &  d’erronnd 
dans  les  opinions  des  auteurs  &  dans  lgur  pra¬ 
tique  ,  il  s’efforce  de  repandre  du  jour  fur  la  quef* 
tion,  Std’appuyer  fur  des  obfervations  certaines 
le  traitfetnent  le  plus  methodique  &  le  plus  fur 
pour  prevenir  l’hydrophobie. 

II  aiylfe  fa  dillertation  en  trois  parties.  Dans 
la  premiere,  il  examine  quelleS  font  les  caofes 
qui  difpofent  &  determinent  cette'  maladie  a  nai- 
tre  fpontan4ment.dans  plufieurs  efpeces  d’nni- 
maux  ,  &  en  meme  temps  quels  font  les  differens 
fieges  d’ou  elle  exerce  fes  ravages  fur  1’economie 
animate  ;  enfin  ,:quels  font  fes  progres  &  fts  fynt- 
ptofnes,  foit  qu’elle  yierine  d’elle-tn§tnq ,,  fqii 
qu’elle  foit  communiquee.  11  pretend  qde  la  rage 
fpontanee  n’efl  point  I’effet  d’uh'poiTdn  qui  fe 
foit  engendre  dans  les  liqueurs ,  mais  d’uiie  trri'- 
t'ation  locale ,  dtablie  a  i'exremite  de  qitelquss 
nerfs  ,  communement  du  canal  alimentaire  ,  & 
produite  par  l’alteration  des  fucs  qui  s’y  rencon- 
f rent,  Cette  alteration  a  iotivent  lieu  dans  les  ani- 
ittaux  fauvages.  Les  artimnux  domeftiques ,  lk  les 
hommes  meme,  n'en  font  point  e'xempts.  La  cha- 
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leur ,  des.  alim.ens  acres ,  les  paffions:,  &  fur-tout 
la  colere ;  eniin  de.  certaines  maladies ,  telles  que 
l’efquinancie,ontquelquefois  produit  la  rage  fpon- 
tanee.  L’auteur  penfe  que  la  rage  communiquee 
a  fon  fiege  dans  la  partie  mordue  par  l’animal  en¬ 
rage  :  fon  opinion  eft  tr&s.-vraifemblable ,  &  il  la 
prouve  par  un  grand  nombre  d’induftions  tirees 
des  maladies  convulfives  qui  ont  quelque  analo¬ 
gic  avec  la  rage ,  ainft  que  par  l’ouverture  des 
cadavres. 

Dans  la  feconde  partie ,  l’auteur  analyfe  quel- 
ques-uns  des  principaux  traitemens  qui  ont  ete 
propofes.  Les  anciens  attaquoient  le  venin  de  la 
rage  par  le  fer  &  par  Le  £ea,  dans  le  lieu  memo 
oil  il  avoit.ete  introduit  ^  ilsy  determinoient,.  par 
des  medicamens  attra&ifs,  une  grande  fuppura- 
tion ,  qu’ils  entretenoient  pendant  deux  ou  trois 
mois;  c’eft  la  methode  que  l’auteur  paroit  approu- 
ver,  le  plus  :  elle  eft  meme  le  fondement  de  la 
fienne.  Il  rejette  toutes.  c.elles  que  les  modernes 
ont  propbfe'es  depuis.  Les''anti-lpafmodiques,  les 
affoupilfans  ,  les  alkalis  volatils ,  les  abforbans  & 
meme  le.  mercure ,  lui  paroiftent.des.remedes  inu¬ 
tiles  ou  dangereux  ,&nous  fommes  de  fort  avis  ; 
car  rien  n’eu  plus  Equivoque  que  les  guerifons 
qu’on  pretend  avoir  operees,  par  ces  moyens. 

Dans  la  troifieme  partie,  l’auteur  etablit  que  la 
rage  de  caufe  interne  8c  celle  de  caufe  externe, 
n’etant  qu’une  meme  maladie  dont  la  caufe  eft 
placee  Sc  agit,  dans  des  lieux  differens,,  c’eft  de 
cette  fituation  qu’on  doit  tirer  les  indications  cu¬ 
ratives.  La  rage  fpontan£e  ne  s’apper^oit  ordi- 
nairement ,  que  lorfqu’il  n’eft  plus  temps  d’y  re- 
medier,;,  c’eft  pourquoi  l’auteur  fe  borne  a  indi— 
que.r  les,  adoiiciflans ,  les  anti*-putrides  volatils  Sc 
les  alToupiflans  ,  ft  on  eft  a  temps  pour  la  preve- 
.  nir.  Quant  a  l.a  rage  communiquee ,  il  veut  qu’on 
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commence  par  dilater  la  plaie  de  la  perfonne , 
fnordue  ,  qu’on  en  brule  toute  l’etendue  avec  le 
beurre  d’antimoine ,  &  qu’on  mette  par  deffus  un 
large  emplatre  veficatoire  qui  s’etende  au-dela 
de  la  plaie;  qu’apres  qu’on  a  enlev4  les  veflies 
produites  par  le  veficatoire,  on  y  etende  un 
linge  garni  d’onguent  de  la  mere ,  recouvert  de 
beurre  frais,  &  qu’on  continue  ce  panfement  juf- 
qua  la  chute  de  l’efcarre.  Lorfqu’elle  eft  tombee , 
ilveut  qu’on  mette  dans  l’ulcere  un  ou  plufieurs 
pois  de  racine  d’iris  ou  de  gentiane.  Voila  la  bafe 
dutraitement  qu’indique  M.  Le  Roux,  &  avec 
lequel  il  affure  avoir  preferve  plufieurs  perfonnes 
de  l’hydrophobie,  &  les  exemples  qu’il  rapporte 
paroiilent  tres-concluans  en  fa  faveur. 

Injlruclion  conurnant  Us  perfonnes  mor- 
dues  par  u-ne  bete  enrngee.  A  Strasbourg , 
che{  Jean-Franqois  Le  Roux,  imprimeur 
du  Roi  &  de  la  Chancellerie  ,  in -  /  G  de 
i  'G  pages. 

1 1.  Cet  ecrit  a  ete  fait  &  redige  par  M.  Ehmanns 
a  la  follicitation  8c  a  la  priere  des  inagiftrats  de 
Strasbourg.  Le  traitement  que  l’auteur  y  indique, 
confifte  a  fcarifier  la  partie  mordue  ,  a  y  appli— 
quer  un  emplatre  veficatoire  ,&a  y  entretenir 
la  fuppuration  le  plus  long-temps  poflible.  11  or- 
donne  les  bains  tiedes ,  &  enfuite  les  fri&ions 
mercurielles,  auxquelles  il  joint  tfois  grains  de 
.panacee  mercurielle  enbol,donnes  matin  Sc  foir. 
Il  tache  d’appaifer  les  mouvemens  convulfifs  avec 
une  poudre  compofee  de  dix  grains  de  cinnabre 
d’antimoine  ,  feize.grains  de  mufc ,  quatre  grains 
de  camphre  8c  un  grain  d’opium.  11  pretend  avoir 
gueri  plufieurs  perfonnes  enragees  par  cette  me- 
thode ;  mais ,  d’apres  l’expofition  qu’il  fait  de  leiir 
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4tat,  on  eft  fonde  a  croire  que  le  plus  grand  nom- 
bre  de  ces  perfonnes  n’etoient  point  atteintes  de 
la  rage. 


Richtiger  Gebrauch  des  bley  extra&s  in 
seuferlichen  Schaeden,  &c.  C’eft-a-dire , 
Ufage  bien  ehtendu  de  V extrait  de  Saturne 
dans  les  affections  exterieures,  in-8°.  A 
Halle,  che^  Heller,  1783. 

11.  L’auteur  a  non-feulfement  examine  les  ef- 
fets  de  l’eau  veg^to-minerale  dans  les  maladies 
externes ,  mais  encore  ceux  de  prefque  tous  les 
remedes  tires  du  plomb ;  il  ne  leur  a  pas  reconnu 
les  memes  avantages  que  leur  attribuent  plufieurs 
auteurs  ,  8t  particulierement  M.  Goulard.  II  a  di- 
vife  fon  ouvrage  en  huit  fe&ioos  ,  dont  les  fujets 
font,  i°.  les  inflammations  en  general, &  en  par¬ 
ticular  l’eryfipele ,  le  phlegmon  ,  le  furoncle ,  le 
panaris ,  lalelipn  des  tendons,  l’inflammation des 
parties  internes  du  cou ,  les  inflammations  -de 
l’oeil;  20.  les  contufions ,  les  plaies  d’armes  a  feu, 
les  brulures ;  3".  la  gale ,  l’atrophie  ,  les  engelu- 
res ;  40.  les  abces  ,  les  ulceres ,  les  fiftules ,  les 
affeftions  cancereufes;  30.  l’enflure ,  les  fungus 
des  articles ,  les  tumeurs  froides  ,  les  fquirrhes 
les  goitres ,  les  defcentes ,  les  hemorrhoides  bor- 
gnes;  6°.  les  fluxions ,  les  affeftions  arthritiques  ’ 
.&  rhumatifmales ;  les  luxations,  les  anchy- 
lofes,  les  entorfes;  8“,. les  maladies  veneriennes. 

Cette  brochure,  eft  terminee  par  le  catalogue 
des  remedes  qu’on  a  propofds  dans  toutes  les  ma¬ 
ladies  que  l’auteur  vient  de  pafler  en  revue  :  elle 
fera  fuivie  par  un  Traite.  fur  l’ufage  interne  de 
l’extrait  de  Saturne.  Nous  avons  reconnu  beau- 
coup  de  prudence  6t  d’impartialite  dans  les  re- 
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cherches  de  l’anonyme,  &  nous  reuniffons  nos 
.voeux  a  ceux  de  (-’auteur  ,  pour  que  l’ufage  de  ces 
tnedicamens  foit  toujours  dirige  avec  la  plus 
grande  attention  aux  effets  qui  l’accompagnent. 

H&.NR.  Aug.  WaiSBERGlI  t  profefforis 
Gottingenfis,  Experimenta  &  obfervatio- 
nes  anatomical  de  utero  gravido,  tubis, 
ovariis ,  &  co-rpore  Iuteo  quorundam  ani- 
malium  cum  iifdem  partibus  it)  homine 
collatis  (a).  A  Gottingut ,  cke^  Diete- 
rich  ;  &  fi  trouve  a  Strasbourg ,  chc? 
Koenig  ,  \j8 2 ,  i/2-40  de,  40  pages. 
ij.Le  baron  de  Haller  a  fouvent  dir  que,  pour 
expliquer  les  points  les  plus  importans  de  la  phy- 
ftologie,  il  ne  fuffit  pas  d’examiner  le  corps  hu- 
main,  mais.  quil  faut  encore  avoir  recours  a  l’a- 
matotnie  des  animaux.  Perfuade  de  cette  vdrite  , 
M.  Wrisberg  qui  s’applique  depuis  long-temps  a 
obferver ainli  qua  jetter  un  nouveau  jour  fur 
.tout  ce  qui  a  rapport  au  myftkre  de  la  generation, 
•n’a  pas  neglige  de  confulrer  les  ehtrailles  de  di¬ 
vers  animaux.  II  donne  ici  les  experiences  &  les 
obfervations  qu’il  a  faites  en  dernier  lieu.  Frappe 
,de  la  ftnguliere  conformation  des  ovaires  de  la 
truie,  qui  different  beaucoup  des  ovaires  de  tou- 
tes  les.autres  femelles  obfervees  jufqu’a  ce  jour, 
&  qui  femblent  faire  un  chainon  qui  joint  les  vi- 
vipares  aux  ovipares  .  M.  JVrisbergdecnt  dans  le 
plus  grand  detail  ce  phdnom&ne,  dont  les  eelebres 
Euffort  Sc  d’ Aubenton  avoient  feuls  fait  mention. 
Tous  ceux  qui  s’occupent  des  intereffans  fecrets 

-  (a)  Cet  ouvrage  a  ded  annoned  dans  le  tome  lix  , 
P«S-  SSi- 

de 
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Se  la  nature',  lirdnt  avec  plaifif  ces nduf^Hes'bb-s 
fervationsY  Pbu'r  les^rendre  avee  ffi>ute;la  preciftd'fi 
■dont  elles.'forit  fufceptibl'es,  tiotrer:fa!vanf- 
.fieffeur.  k.prefque  toujours  ofeferv6:  les  animaux 
dont  il  fe  l'ervoitj  dans  quatre  etats  differens  ;  te- 
y.oir,  quand  ils  etbient  encore  dans  la  mati'ice  de 
Jeur  mere,  quand-eux-m8mes-aVoient  l’^ge  de  fe 
reproduire,  quand  ils  etoiCnt  imprignes ,  &  enfiA 
quand  la  vieilleffe  ne  leur  permettoit  plus  de 
concevoir. 

•i  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  fuiVre  l’atifeut 
dans  toutes  fes  obfervatiorts.  En  void  une  qu£ 
•nous  mettrons  fous  les  ybux  du  le&eur.  On  lalt 
que  les  matrices  deS  animaux  vivipares  forment 
deux  claffes  ,  quant  a  leurs  figures.  Celles  ile  la 
premiere  font  fimples  ,  n’ayant  qu’une  cavite 
<comme  on  en  vpit  un  parfait  exemple  dans  la 
femme*  Cedes  de  la  feconde  ont  deux  comes,  oil 
deux  branches  ;  qu'ront  chacune  leur  receptacle"; 
&  de  ce  genre  font  les  matrices  des  chevres ,  des 
yaches,  des  biches,  des-chiennes,  des.  renards,  &cL 
La  nature,  comme  on  le  penfe  bien*  ne  joud 
gueres.  fur  de  pareils  objets :  cependant  on  a  vu 
quelquefois  la  matrice;de  la  femme  coinrne  dou¬ 
ble  ,  ou  bien  reflerrrblarit  a  la  matrice  a  deux  cor-1** 
nes  des  animaux.  En.  voici  pn  exerriple*  : 

■  «  Le  cadavre  d’une  yieille  ,  dit  M.  Jp’ttsberg  j 
qui  etoit  fouvent'acco'ucheev  &  quieirtflii mourut! 
cfliydropifie ,  fut  livre  .  aa  theStre\anat'6'tniquei 
de  Gottingue,  au  mois  de  novembre  1775..  Ed 
bas  ■  ventre  dtoit ■  extfaordiaairemenf  ehfley  l’eatt 
&  la  ferofite  qui  le  rernphfToient  s’etant,  edoulees 
par  l’incifion ,  je  deeouvris  la  matrice  figuree 
co'mrne  je  ne  lWdiSjamijis  vue.'Si  le  corps  de  cet 
drgane  n’eut  pas  e^6  plus  dpals  Si  plus  gros  qif  % 
^ordinaire' ,  j  aurois  cni  voir  h  iiiatride  a  ddux 
eernes  d’une  vache.  v 

.  .  TomeLXII.  . .  G-- . 
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«  Ce  vifcere  rempliffoit  tout  le  Baffin.  L’ac-' 
croilTement  du  corps  &  du  col  de  la  matrice 
itoit  tres-femblable  a  ce  qu’on  obferve  ordinaire- 
ment  dans  le  troifieme  mois  de  la  groflefie ;  rnais 
a  ce  grand  globe  adheroient  deux  autres  corps 
j)jus  pptits,  dont  chacun.avoit  deux  pouces  Sc 
demi  de  long,  fur  un  feuJ:  de  large;  ils  s’eten* 
doient  ,  jufqu'aux  trompes.  de  Fallope  ,  que  des 
franges  tres-elegantes.  termtnoient.  Je  regrettai 
lur  le  cliampde  ne  pas  avoir  injefte  ce  cadavre  , 
que  j’avois  ftfeglige  a  caufedafon  etat  hydropi- 
que  ;  car  de  la  figure  externe  de  la  matrice ,  fau*. 
gurpisun  cbaogement  dans  les  trompes,  &  quel- 
qu.e  det'aut  dans  la  cavite.  Ayant  tire  dehors  la 
matrice.,  js  ttouvai  fa  fubfhnce  bcaucobp.  plus 
^pailTcj  qtie  dans  l’etat  natural y  &  fon  ample  ca- 
Mite Jsnjerffloit  fine  matiere  purulente  ,..trt^l4e 
d\in  fang  noiratre  St  fetide.  De  cette  ample  ca-  . 
vit6,  une  route  nnUementinterrompue  conduifoit 
aux  larggs  appendices ,  qui  n’etoient  autre  chofe 
que  ]<ss i  trptnpes.de Fallope  dtlatees  Stagrandies, 
dippf  l’ipreiieur  etoit  auifi  rempli.de  la  meme  ma- 
tif rgffe ,  la  fubftaoce.de  ces  appendices 
^oit  b.ien  plus  tenufi  que  celle  de  la  matrice  :  de 
L’esxtr^itiitie.de.  la  cavite  ,  les:  Orifices  des  trompei 
Olargis  copduifpient  julqu’aux  franges;  &  ,  par  ce 
cheroin,  fans  dotite,  quelq.ue  partie  de  la  matiere 
purulente  s’etpit  ecpulee  dans  lebaffiiij  car  j 'y 
en  tro.uvai  plufieuxs  cuillerees.  » 

Traite:  d-ofieo  logic ;  par  M.  BerTIN’,  doc~ 
tear  regent  de  la  Faculti  de  'medecine  en 
runiverjite  ’de  Paris,  de  f  Academic  royals 
'  de's  fciences ,  ci-devant  premier  medecirt, 

’  du  Prince  des  P'^ilfiqydes,  &  d.i  M&ldcivie  j 
ancien  profeffeur  de  chirurgte ,  &■  premier 
medecin  d’ une  des  armies  du  Roi  ;  fuivi 
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de  trois  Memoires  de  M.  HEKISSANT, 
D.  M.  P  .fur  dtfferens  points  d'ofleologie, 
4  vol.  in-12.  Prix  to  liv.  relies.  A  Paris, 
che £  Mequigaon  Paine  y  libraire ,  rue  des 
Cordiliers  ,pres  d'es  Eioles  de  ckirurgie. 

14.  Cet  ouvrage  eft  diyife  en  quatre  parries. 
Dans  la  premiere  ,  eft  renfermee  l’Ofteologie  en 
general.  Dans  la  feconde ,  Fauteur  decri,t  les  os  de 
la  tete  en  particulier.  La  troifteme  contient  Fex*- 
pofition  des  os  de  repine, .de  la^poitrine ,  da  Baffin 
£k  des  extremites  fnperieuces.  La  quatrieme  traite 
-des  os  des  extremites  inferieures.  ■',> 

:  Perfonne  n’ignore  que  l’etude  des  Os  en  elle- 

■meme  eft  curieufe,  &  qu’elle  eft  la  bafe  de:  toutes 
Jes  connoiffances  anatomiques ;  mais  les  details 
-en  font  fteriles  &.  rebutans.  Pour-  la  rendre  utile 
&  inter.effante ,  il  ne  s’agit  que  de  montrer  a  Fef- 
prit  le  rapport  intime  de  l’oileologie  avec  les  or- 
ganes  de  nos  mouvemens,  del  faire  voir:  que  la 
connoiffance  de  ces  organes  eft  tellement  li£e 
:aveo  celle  de  la  moindce  petite  partie  de  chaque 
10s ,  qu’il  ne  fauroit  -les  connoitre  fans  avoir  imb 
idee  exafte  de  cette.  petite  portion  de  inati&fe 
-seche  &  aride ,  qui  eft  l’objetde  fon  rndprisSc  die 
•fon  ennui  ;  auffitot  elle  devient  pour  iai  du  plus, 
grand  int4ret.  Or ,  il  fuffit  qu’elle  lui  paroiffe  telle, 
pour  qu’il  fe  Fimprime  ,  poor  qu’elle -faffe  unq 
image  qui  Jui  reftera  toujours  pr^fente.  Voila 
4’idde  quj  a  guide  Fauteur  dans  le  plan  defon  ou- 
vrage;  iiy  a  repandu  beaucoup  de  drfcuffiohs 
dmportantes,  qui  adoucvffetit  lp  ftchereffe  de  la 
jnatiere,  fans  nuire  afexaftitude  des  details  qu’elle 
demdndoit.  11  a  eu  fur-tout  l’avantage  d’ouvrir  la 
route.  Sc  d’applanir  toutes  lea  difficultes  des  au- 
tres  branches  de  Fanatomie 
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Pharmacopoeia  collegii  regii  'medicorunt 
•  .Edimbu'rgenfis ;  -&Ci  C’eft-a-clire ,  Pkar- 
macopec  dti  college'  royal  des  medecins 
d’Edimbourg ,  in- 8°.  A  Londres ,  clze£ 
Robinfon*  1783. 

■_15.Ha  paru  fucceffivement  differentes  editions 
-de  cette  :Phartnacopee.,  dans  lefquelles  on  a  vu 
■quelquefois  certains  articles  elagues  &  retablis 
.tour  a  tour.  En  1774,  les  editeurs  avoient  efface 
du  nombre  des  remedes  une  quantite  tres-conft- 
derable  de  medicamens  ;  malgre  cela ,  il  en 
;4toit  refte  plufieurs  qu’on  en.voit  rayes  aujonr- 
cd?hui.  On  ne  trouve  plus  dans  ce  difpenfaire  Ids 
•.diverfes' preparations  tiroes  de  la  flammula  jo- 
■vis,  '. de  la  pulfatilla  nigricans ,  du  Jlramonium  ,  du 
-ditlamnum  album  ,  6*c.;  &  plufieurs  autres ,  tels 
;que  fambre  gris ,  les  os  calcines,  l’orange  de  Cou- 
jra?ao  ,  le  paincot,  Topoponax ,  les  ecailles  d’bui-' 
itresj  la  confoude,  ont  fait  place  a  l’arnica,  au 
ibaume  de. Gilead,  a  la  cardamine  des  pr6s,  au 
■jcaJJiti  lignea ,  au  cinara  horunjis ,  aux  cubebes ,  a 
,1a  cur futa,  (racine  done  nous  n’avons  pas  en- 
acore;  entendu  parler  jufqu’ifci,)  a  la  digitale  pour- 
ptee ;  a’l'clatcrium ,  a  la  fougere male,  au  dolickos 
■pruriens  ou  cow -  itch  ,  a  la  geoffrcea  inermis ,  ou 
lecorce  de  l’arbre  aux  cho.ux  ,  al’herbe  au  pauvre- 
homme,  au  ginfeng,.au  lichen  d’lllande ,  a  la  lobe- 
,  ;lia,  aux  olives ,-  au.  fruit  &  al’lluile  du  palmier,  a  la 
ipoix,  liquide,  ^u  quaflie ,  a  la  racine  de  Lopez,  au 
■rhododendron  chryfanthemuni ,  au  fel  alcali  foflile , 
■a  l  ecorce  de  faul.e,  au  fang-dragon  ,  au  favon 
bl.anc  d’ Alicante ,  a  la  fpigelia  Marienlandica  ,  aux 
vip&res,  al’ecorce  d’orme,  &c. 
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Les  foins  des  nouveaux  editeurs  orit  fur-tout; 
ete  diriges  a  prefenter  des  defcriptions  exaftes 
des  fimples  qu’ils  out  adoptes ;  8c  pour  cet  effet  ,r 
ils  ont  luivi  les  auteurs  les  plus  au  fait  des  fujets: 
qu’ils  decrivent.  On  trouve  encore  les  mefures? 
reduites  au  poids ,  plufieurs  changemens  dans  les: 
denominations  des  remedes  compofes,  particu-1 
lierement  desfels  neutres ;  enfin  de  nouvelles  for-' 
mules  pour  le  cuprum  ammoniac  ale  ,  &  pour  le 
tartre  etnetique  ,  qu’ils  appellent  tartarus  antimo * 
nialis.  Vpicj  la  formule  de  celui-ci: 

.  If.  Caujlicifm  antimoniivel  butyri  antimonii,  q.  v. 
infunde  in  aquam  ferVidam  in  qua  falls  alkalfni 
fixi  ve'getabilis  purificdti  tantfmdem  prius  fuerit  fo- 
lutum  ,  lit  prxcipitetur  pulv.  antim.  qui  probe  abiu- 
tus,  exficcetur :  dein  aqua  libris  quinque ,  adde hujus 
pulvpris  ■drachmas  nov.ms  criflallor.  tan.  pulv.  un- 
cias  du  as  cum  femijfe  ;  coque  paulifper  donee  f>l- 
ventuf  piilveres.  Solutio  coils  lerlt'e  vaporet  in  vafi 
vitreo.  afl.  peUiculam  ut  crifialli  formentiir. 


Flora  Londinenfis,  <S*c.  C’eft-a-dire,  Flore  de 
Londres  ;  par  Guillaume  Curtis , 
vol.  j ,  in-fol.  A  Londres ,  eke?  White , 
»783-  '  ,  i 

16.  Ge  magnifique  ouvrage  eft  diftribui  par 
cahiers  qui  paroiffent  a  des  termes  arbitrages  ’ 
chaque  cahier  contient  fix  planches ,  fur  chacune 
defquelles  font  reprefentees  une  oudeux  plantes  j 
de  grandeur  naturelle.  A  chaque  planche  r£pond 
une  page  d’impreffion  ohi’on  lit  les  fynonymes 
tine  description  tres-detalllee  en  latin  &  en  an- 
glois  de  toutes  les  pa,yies  de  la  plante  reprefen- 
t&e  ;  enfinies  observations  de  l’auteur ,  relatives 
ail  lieu  ob  elles  croilTent ,  au  temps  de  lour  flo- 
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raifon,  a  leur  ufage,  &c.  M.  Curtis  veillelui-meitte 
a  la  gcavure  de  ces  planches  u  il  en  a  fait  colorier 
une  pactie  en  faveur  des  amateurs  qui  en  defire- 
rflient.  Le  premier  volume  contient  eri  trente-fix 
criers,  .a.i.6  plantes.  Les  panties  de  lafruaifica- 
tion  font  diftequees  aveo  exactitude;  lorfque- 
leur  ;p,qt«e(Te  l’a  exige ,  bn  aeu  recours.au  mi*- 
crofeope  pout  ies  reprefenter  dans  une  grandeur 
au  deffus  du  nature!. 

Encyclopedia  metho clique ,  Botanique  ;  par 
M.  le  chevalier  BE  LA  MaRCK  ,  ancien. 
officier  au  regiment  de  Beaujolois,  de  CA- 
cade.rnie  royale  des  Scienc.  Tome  premier. 

.  A  Paris,  che[  Panckoucke ;  a  Liege,  ches^ 
Pldinteux ;  d  Nancy,  che £  Matthieu  Bon- 
'  thoux ,  1783,  de  544 pag. 

17.Il  eft  a  prefumer  que  vbtci  Pottvrage  de  bo¬ 
tanique  le  plus  complet  q.u_e.  nous,  aurons  de 
long-temps  dans  notre  langue.  Le  favant  bota- . 
nique' lexicbgfaphe  qui  en>  eft  Fauteurj  met  a: 
no, treport.ee  une  multitude ihnombrabled’artieles 
cutieux  &  intereffans,  qui  etpient  epa,rs .  dans  les 
Traites  ides- Plantes.  LeDifcourspreliminaire  pxe- 
fente  un  abrege  de  l’hiftoire  chronologiqud  de 
cette  fcience ,  qui  s’etend.  jufqu’a  nos  jours.  II  patle 
avec  Jbeaucoup  de  fagacite  des  caufes  qui  ont 
cptitriBtte  a  fes  progres  ,  mats  aufli  de  celles  qui , 
les  ont  toujours  retardes  :  il  cite  les  favans  qui 
l’bni' cultivee  avec.  (ucces  dans  les  difierens;  fle¬ 
etest  Dans  le  corps  de  cet  ecrit,  on  trouyeral’ex-,, 
pofitibn  des  principes  fondamentaux  de  la  bota- 
nique  j  les  details  fun  les  objets  eflentiels  auxquels  . 
il  importe  de  faire  attention  lorfqu’on  la  culture,  , 
le  vocabulaire  methodique  des  termes  employes  , 
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dafts  les  divers  Merits  qui  traiterit  de  cetffi  feienefi. 
Ce  di&ionnaire  formera  ehfin  un  Traite  genital  ' 
de  botanique  *  qui  contiindra  Its  decoiivertes  nib* 
denies,  &  qui  lera  tertmhe  Jaar  des  tableaux  me-* 
thodiques  oil  feta  prefente  l’enfemble  des  vige- 
tauxquis’y  t  ouvent  merttionnes.  Quant  aux  def- 
criptions  patticulieres  des  plantes ,  M  le  cheva*- 
lidr  di  la  March  les  a  faites  bn  general  aflez  cour-* 
tes,  cortcifes,  mais  fort  daireA 

Cette  partie  du  premier  volume  offre  feule-. 
ment  la  lettrine  A. 

Arritons-nous  un  inftant  fur  qUelqbes  obfir- 
•vations  importantes  de  cette  Encye!6piclii  mi-* 
tho  hque  debotanique.  uOn  aflfure  mairttenant , 
dit  notre  favant  lexicographe  ,  que  e’eft  1’acaeie 
du  cachou ,  ( lqmofa  catechu  L. )  qui  fournit  la  <na- 
tiere  dont  on  fait  le  cachou ,  &  non  le  palmier 
areque ,  comme  on  'e  droyoit  atiparaVant.  n  II 
n’y  a  plus  de  doute  fur  cet  article  depuis  la  dif- 
fertation  fur  l’Acacie  du  ca.chou ,  par  le  celebre 
M.  Murray  de  Gottirgue.  Notre  chriftophoriane, 
{atftca  fpicata  L.)  eft  regarded  par  M,  le  chevalier 
de  la  March ,  corrime  un  poifon  dangereux ,  nean- 
moins  les  payfans  du  Mont-d’Ot  vendent  fa  ra- 
eine  fous  le  notn  A' hellebore  noire ;  &  1’on  s’en  fieri 
pour  remedier  aune  maladre  a  laquelle  les  boeufs 
d’Auvergne  font  fujets.  L’alyfton  des  montagnes 
eft  t  ftimeapeiitif  &  propre  centre  la  rage.  C’eft 
ainfi  que  l’utle  elVreuni  ala  fcience. 

Qu’il  nous  foit  permis,  en  terminant  cet  article, 
d’expofer  de  legers  doutes  fur  quelques  am  mi- 
tes.  i°.  La  figure  de  Battara ,  tom.  xvj,  H,  que  M. 
le  chevalier  de  la  March  rapporte  a  fon  Amanita 
fanguine  ,  n°  .3  ,  dont  le  fuc  eft  jaune ,  con- 
viendroit  plutot  a  I’une  des  efpices  foivantea 
dont  le  lait  eft  blanc .  puifque  Battara  dit  pofiti- 
vement  que  foa  champignon  eft  rempli  d’un  fuc 
G  iv 
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rouleur  de  la.it.  a°.  L’Amanite  jdunatre  ;  n°  40, 
^ous  femble  etre  la  quatrieme:  variate ,  du  n?  48  , 
n’etaiit  done  qu’une  meme  efpkce ,  comme  on 
peut  sign  aifurer  en  confrontant  Scopoli ,  Flor , , 
Carniol.  edjt  2,  n<*  1 515  ,.&  Hudfon,  Flor.,  Anglic,  > 
edit.  pag.  615  ,  n°  20  &  22  ,  mais  fur-tout  en - 
cpnfultant  la  pature.  3  °.  A  l’Atnanite  engainee  ,, 
n°  34  ,  fe  trouve  rapporte  up  fynonyme  de  Bat- 
tara  ,  qui  appartient  tres-certainernent  a  l’Amanite. 
ejtveloppde ,  ns  12.  40.  Le fynonyme de  Linne, 
qui  eft  a  1’article  de  1’Amanite  niarbree  ,  n°-  49, s 
c.onvient  plutot  al’Amatiite  rayec,^  29  ,  ainfi 
que  M.  le  chevalier  de  la  March  1  'avoit  d’abord 
penfe  dans  fon  excellence  Flore  Fran^oife.  , 

Hortus  Aurelianenfis ,  Jardbi  <F Orleans 
'tjSj- y  fa  pages,  ,  ; 

t8.  Depuis  quelque  temps  il  s’eft  forme  une  fo-: 
ijiete.  de  phyfique  a  Orleans.  Ses  membres  s’em- 
preffent  de  publier  le  refultat  de  leurs  travaux, 
Le  jardin  botanique,  quoique  etabli  depuis  peu. 
de  temps,  contient  deja  deux  mille  plantes.  M. 
Beauvais  de  Pr.eaux  ,  doff.  en  .medecine  ,  cehfeur 
royal,  affo.de  correfpondant du  college  royal  de: 
medecine  deNancy,  de  la  facietf  royale  de  medeb 
cine,  de  Paris ,  &  fecretaire  perpetuel  de  la  So-* 
ciete  de  phyfique  d’Qrleans,'  nous  en  prefeme 
le  catalogue  range  par  ordre  alphabetique',  & 
la  plupart  des  noms  font  ceux  du  chevalier  d'e. 
Linne.  C’eft  a  ce  medecin  que  nous  devons  la 
topograpbie  d'Olivet. 

Flora  Japonica,  Flore  du  Japan  ;  par  M, 

..  ChARLES-P^ERRE  TffUtfBERG  ypjeft 
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■fiffeur  de  botanique  dUpfal}.&c,  A  Leip- 
Jcck,  cheq.  Muller,  1784, 

19.  Cet  ouvrage,  compofd  par  le  fuccefleur 
du  chevalier  de  Linne,  va  feulement  paroitre.  il 
pontient  exaftement  les  plantes  Japonnoifes,  ran- 
gees  fuivant  le  fyftetne  fexuel ,  &  reduites  en 
vingt  .claffes  ,  clans  lefquelles  fe  trouvent.les  or-, 
dres ,  les  genres  ,  les  efpeces  ,  avec  lenrs  diffe¬ 
rences  fpecifiqijes ,  les  fynonytnes  choifis :  ajou- 
tons  a  cela  d’excellentes  defcriptions  &  les  figures 
les  plus  foignees.  Lorfque  nous  feroris  poffeffeurs 
de  cette  Flore  ,  nous  la  ferons'connoitre. 

On  vjent  de  mettre  fous  preffe ,  Geschichte,  , 
&c.  C’eft-a  dire,  Hiftoire  des  plantes  veneneu- 
fes,  par  M .  H aliens.,  profeffeur  de  medecine  de 
Berlin.  C’eft  un  livre  utile  ,  Pii  l’auteiir  a  arrange 
avec  foin. routes  les  plantes  veneneufes  felon  le 
fyfteme  du  chevalier  de  Linne.- II  les  decrit  exac- 
tement,  fait  tnentipn  d§s  antidotes. 

Elenchus  fungorum  cqnfcrjptus  a  J.  G.  G. 
Batsch;  acceclunt  icones  57  fungo¬ 
rum  nonnullorum  agri  Jenenfis  fecun- 
dum  natural*  ab  au&ofe  depiftse  ,  ou 
Catalogue-  des  Champignons,  /  par  J.  G. 
f.  Batsch,  avec  5.y  figures  de  champi- 
gho  ns  des  environs  de  Jena ,  faites  d'apres 
nature  par  V Auteur.  A  Hales  en  Saxe. 

G.  G.  Hoffmann,  Hiftoria. Plantartlin 
cryptogamicarum  ;  Hifloire  des  Plantes 
cryptogames ; par  C.  G.  Hoffmann .  A 
Erlang. 

Chr,  Fr.  Ludvigs,  Nevere  "Wilde  Bu- 
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cunzuc-ht C’eft-a  dire  ,  Nouvelle  Me- 
thode  de  cut uvcr  les  arbrts  fativdges  ;  par 
Christian -Frederic  Ludvig.  A 
■  Leipjick. 


Nafurkundige  Verhandaling,  &c .  C’efl-i- 
dire,  Memoire  phyjique  fur  le  brouillard 
fulphureux ,  du  24  juin  /y8j,  dans  la  pro¬ 
vince  de  Grceningue  &  Les  contrees  voiji- 
nes ,  obfervi  par  SEBASTIEN-JUSTE 
BRUGMANS ,  in- 8°  de  58  pag.  A  Gice- 
ningue,  c/je^  Dcekama  ,  t)8}. 

ao.  Le  brouillirdfec^ui  a  obfeurot  l’afmo* 
fpliere  pendant  une  grande  partie  de  I’ete  der¬ 
nier,  n’a  fenti  le  foufre  qu’une  feule  fois,  &  dans 
un  feui  pays  ;  &  e’e(V  dans  ce  moment  qu’il  3  fait 
des  imprelTions  fenfibles  fur  les  regnes  animal  Sc- 
vdgdfal,  ML  Brtigniahs  confidLre  ces  effets ,  &  Ids 
deduit  des  parties  conftitutives  du  foufre. 


ORYCTOLOGIE; 

St.  tfaccueil  favorable qu’a  re$u  ja  Carte  gene¬ 
rate  des  pfoduftions  naturelles  de  f  Europe  que 
M.-  Crome,  membra  de  l’Academie  des-Sciences 
de  Mayence  r  a  publiee  il  y  a  deux  ans ,  a  fur- 
patfe  toute  attenre  Des  hommes  celebres ,  trfcs- 
Verfds  dans  la  connoHTance  des  fieheffes  de  cha- 
que  eontr^e  ,  font  jugee  neuve  &  fort  utile.  I's 
ont  trouve  qu’elle  prefentoit  une  execution  heu- 
reufe  d’une  idee  vraiment  nfeuve  ,  avfic  laquelle 
k  feience  geographique  acqueroit  unhaut  degte 
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d’titilite.  D’apr'es  sesicptiflderatipns ,  M.rCrolftea 
pris  la  refolution  de  publier  une  nduvelle  Edition 
de  cet  ouvrage ,  totalement  refoqdue  8i  traduite 
en  franfois.  La  Carte  ,  qui  n’etoit  ci-devant  qu’&n 
une  feui  le  ,  fera  maintenant  en  deux.  La  gravure 
&  1'imprefEon  reunirant  .  i’exaCUtude  U  I’ele- 
gance.  Cette  traduction  pourra  etre  regardee 
comtrte  un  ouvrage  abfoiument  neuf.  En  difant 
que  c’eft  M.  Bernoulli ,  d,e  l’Academie  royale  des 
Sciences  &  Belles-Lettres  de  Berlin ,  qui  fe  charge 
de  cette  verfton  ,  on  doit  juger  qu’il  ne  negligera 
rien,  pour  fatisfaire  le  public ,  &  pour  foute'flir 
la  reputation  qu’il  s’eft  acquife  :  d’ailleurS  ce  v,e*: 
ritable  favant  eft  egalement  connu  par.fes  tra- 
vaux  gdographiques  ,  &  par  une  etude  profonde 
des  deux  languesi 

Ce  Reeueil  fe  public  par  foufeription.  On, 
payera  d’avance  12  liv.  de  France  enfouferivantf 
pd-ur  l’ouvrage  entierqm  fotmera  deux  volumes 
de  deferiptions  &  les  Cartes.  0n  ne  fera  adrnis 
a.  fouferire  que  jufqu’au  premier;  tnai  Ce 

terme;  pafle ,  le  prix  fera  fte  idr-livide  France,; 
qupiqu’il  ne;  puiffe  parpifre  qu’a  la  fete  Be  S. 
Michel  prochain. 

Les,  femferipteurs  reeevront  -les  epreuves  de  la 
Carte  ,  fuivant  la  date  de,  le,ur  foufeription  &  de; 
leur  payement.  Leurs.  nptns  feront  imprimes  a* 
la.tete  du  livre.  11  fauf.  afftanchir  le  port'  desi  Let-- 
tres  &  de  1’argeht.  c 

On  fouferit  a  Strasbourg,  chez  Amand  Koenig, 
libraire. 


TJkytonomatotechniv  univerfelle  ;  -e’ejl- 
.  dire  f,  l' Art  de  -  dpnntr  aux  plantes  des 
npms  tires  de  letirs  caraclbes ;  par  M. 


loSt  Phytonomatotecnie. 

Berge  ret,  huitibme  Cakier,  avril? 

'  .178  f- 

Le  huitieme  Cahier  de  cet  int£reffant  ouvrage, 
contient  les  figures  des  plantes  fuivantes  :  Lichen 
barbu,h.  Lichen  des  hares,  L.  Lichen  des  murs,  L. 
Lichen  olivatre,  L.  Acroflique  feptenirionale,  L.  Fra- 
gon  piquant ,  L.  Adoxe  mbfciitelline ,  L,  Caillc-Lait 
Graieron ,  L.  Valeriane  dioique ,  L,  Senecon  viil-r 
gaire ,  L.  Thlafpi  ,Bourfe  a  Berger,  L.  Saxifrage 
granulie ,  L. 

Get  Ouvrage  fe  diftribue  tous  les  deux  mois 
par  Cahiers  de  douze  Planches  vingt-quatre 
pages  de  defcription. 

s  l’ Auteur  ,  rue  d'Antin  ; 

%  Didot  le  jeurie,  quai'des 
On  foufcrit  chez  /  Auguftins  ; 

/  Poisson  ,  cloitre  Saint-Hp- 

La  foufcription  pour  le  papier  de  Hollande 
parannee,  011  pour  fix  cahiers,  eft  de  108  liv. 

Celle  en  papier  prdinaird ,  fig.  coloriees  ,$4  liv. ! 

Celle  en  papier  ordinaire ,  fig;  en-ndfr if  liv. 

Voyeq  ce  que  nous  avoris  dit  en  anrionpant  les 
premiers  cahiers  de  cet  intereflant  &  ingeriieux 
Ouvrage,  dans  les  volumes  lvVij  ,  pag.  5  59, — 
vol.  lix,  page  477, — ; vol.  lx, pag.  19 1  &  393,-^- 
vol.  lx] ,  pag.  447. 
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Nouvelles  'fondesfiexibles  de  gbmmf'ild-- 
flique  pour  les  retentions  d' urine  &  mala¬ 
dies  de  l'ttrltriy  & pejfaires  jhxibles  de  la 
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ihimi  compojiiion ,  pour  les  dtf antes  de 
tnatrlce ,  approuves  par  la  Societe  royalt 
dt  medecirie ,  dc  la  fabrication  des  fieiirs 
Durand  ,  frhres ,  mlcanicitns  a.  Paris, 
nit  du,. cirmtihe.S aim- Andre-dts-. Arcs  , 

.  la.  quatritmt  portt  cochin  a  gauche  en  en¬ 
trant  par  la  rue  de  VEpiron.  Ltur  tableau 
ejl  fur  la  portt. 

suit  ^’approbation.  ' 
Extrait  desRegiJtres  dt  la  Societe  royalede  midecidL 

■  La  Societe;  royale  de  medecineayant  entendu, 
dans  la  Seance  tenue  au  Louvre  le  20  mai  1783., 
la  ledlure  dii.  rapport  de  MM,  Poullctier  de  la  Salle ± 
Macquer  &  Vicq-dl Aspyr'f. quelle  avoit  charges 
d’exatniner  les  fondes.  flexibles ,  prepares  avee 
la  go.tnme  elaftique,  appliquee  fur  une  toile  ,  & 
prelentees  par  les  fieurs  Durand,  freres,  meca- 
nlciens.:  ayant  pris  connoiffance  des  experiences 
faites.  pour  ;s’affur,er  des  proprietes  defd.  fondest, 
a  declare  que  ces  inftrumens,  dont  le  fieur  Bernard. 
lui  avoit  remis ,  dansles  premiers  mois  de  178 
des  echantillofts  &  des  modeles ,  peuvent  etre 
employes  utilement  dans  la  pratique,  &.  qu’ils 
meritent  fon  approbation*;:; 

Les.  fieursj;Z?««ni;ont3de:,plus  prefente  .a;  la 
Society  des  peffaires  prepares  fuivant  les  memes 
procedes  ;.,ces  pedaireS;  ont.ete  trouves  legers  6c 
bien  faitjs  ,  &  ils  ont ,  die  egalement  approuves 
par  eile. 

En'fo}  dfe::quoi  j’ai2fignd.&,delivre  le  prefent. 
Au  Lqiivjte;,  le  6  juin  T783.il Signe  YiCQ-D’AzvRi 
fecreraire  perpetuel.  ,,j  r.  ,r:  ,• 

La  ntaniefe  folide  de  fabrlqu,er  ces  fondes  eft 


co®  A  v  i  s  '. 

•telle  ,  qu’on  ne  eraint  point  d’avancer  qu’elles 
jpeuvent  refter  pendant  nn  certain  temps  dans  la 
veffie  fans  ctre  deplace.es ,  &.  fans  danger.'  Au 
moyen  de  leur  flexibilke  ,  lesmalades  peuvent, 
avec  ces  fondes,  s’affeoir ,  marcher,  yaqufir  a 
dears  affaires ,  aller'en  vbiture  fans  Cprouver 
beaucoup  de  gene ;  be  qu’on  ne  peut  efperer  de 
,1’ufage  des  fondes  d’argent.  \ 

On  evite  encore  par  leur  moyen.  le^. introdu¬ 
ctions  frequentes  8c  douloureufes^quT  effr'aientSc 
fatiguent  lqs  malades.  _ 

S’il  drrieoit  que  la  foflde  fut  engorgee  par  du 
fangcfille ou  des  glaires  *,  on  pourra  la  degorger 
au  lhoyen'  d’iiii  ffylet  flexible 'de  Baleine  ,  tres- 
ptopnj  pour  cette opCraaioA:  on  en  tfouvefa  cliea 
JeSfieiits :DuraAd^vkn&J\VR  desboiTgies  db  gbstme 
.ehftiqae  creufes  Sc  pleines,  tres  utilds  amt  per- 
fonnesiaffligaes  Idetpaladies  de  Tufetfe ,"  qui  font 
dans  f’afage  de>  s’datrdduilce^elles-mdmesdes'bou* 
.giestdexire,  -chi  autrei;pmir.dilateti>lS''reawal  au 
rnciiTetit-.d’-inanCr ences- fondes  pbirvqnrjetibtjy e  , 
dans.ceiiaLnsxas,®fpeferiMHe  entiere  goCrifoa  par 
leur.fejour  cominincdanp  4e  canal  de  l’W^tt-e. 

'  lls.fabi'iqueiH.auffi  des  bougies  de  corde  iboyaii 
deifartrie  coniqueftic  gradhCes'y  qaipar  leur  ha*- 
mire ;  StAMde-dfejlatchaleur  humide'da  baflai  de 
iKurCtrels,  cenfleMt  badueoup  ;  de'  ffbbte  quton  eb*- 
dent  promptemeut  une  dilatation  fufftfahte1  potir 
pecmettre  rintro'duCtioff  d'line'  fonde  'de  (fibyen 
xalibra,  >  1  t  ’  r  1  i-t 

'Le^fiears-®«^ad.ycfi^resV  font^atiteuk  des 
riouveaa^.  peffairei^flexibtes -pbuf'les  defcaiiteS 
de  matrice. 

■  flsfe  fbiit  pdtt'tcbli^tdent  attaches  ^doriner 
is  ces  ffouyeaux  p|,i(1air(;S,!plilfietirs'-quaKt4s  effen- 
tielles  &  defirees  depuis  long^teiilips'i  eikteieet 
IJs  ;p.pt  reu^d^pij(_fcf  s.qiftrumens  .eq-JegJai- 
Tant  legers  j  flexlbtes,  ^auiques ,  Sc  impenetrables 
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al’humidite.  Ces  qualites  rSunies  ont  mdritd  aux 
amateurs  des  eloges  des  gens  de  1’art ,  Sc  i’appro- 
bation  de  la  Societe  royale  de  medecine. 

La  veitu  cqnnue  de  la  gommfi  elaftiqiie  an- 
nonce  que  cefte  fubftance  iinguliere  eft  la  feule 
propre  a  lg  Fabrication  des  peflaires.  L’efpece 
d’incorruptibilite  qui  fait  partie  de  fes  qualites , 
la  fait  render  a  l’a&ivite  des  menftrues  les  plus 
corrofives :  1’humidite  $C  la  chaleur  que  ces  pef¬ 
faires  eprouvent,  les  rendent  plus  foupjes  fans 
leur  qter  leur  rellort. 

La  tbrm.e.de  cet  inftrument  eft  un  fimple  bour- 
xelet  rond  ou  ovale,  plus  grand  ou  plus  petit ,  fuj— 
vant  le  confeil  du  medecin  ou  duchirurgien,  aU 
milieu  duqupl  on  pratique  une  ouverture  de  gran¬ 
deur  a  killer  pafl'er  le  petit  doigt ,  ou  environ. 

,  La  legerete  Sc  la  (lexibilire  de.ces  peflaires-fuf- 
fifent  pour  les  fixer  en  place;  cette  fouplefl'e  qui 
facilite' tous  les  mouvemens  du  corps,  eft  d’un 
grand  a^antage  pour  les  perfonnes  du  fexe  qui 
font  daris  le  cas  de  s’en  fervir.  On  peut  les  buffer 
long-temps  en  place  fans  aucun  danger,  cejSer,-. 
dant  il  feroit  inieux  de  les  changer  (ouv.ent, 

^  Les  fteurs  Durand  joindront  a  chaque  envoi 
qu’ils  feront  de  leurs  inftrumens ,  uns  inftruftion 
relative  a  I’uiage  Sc  a,  la  confervation  des  fondes , 
bougies  &  peffaites  ;  ilsorit  fixe'  des  prix  -a  'Ces 
inftru.oie.ns,  qui  mettent  les  perfonnes  doot  la 
fortune  eft  mediocre  ,  a  portee  de  les  acquerir.- 
11s  preViefihentles  peifodnes  de  province  d’af- 
franchir  lenrs  fettres ,  s’ils  v.eu  lent,  avoir  repoqfe. 

N°s  1,6,7, 12,15,  16, 20,  M.  Grun-wald. 

■  ■  r,  2  ,  3  ;  4,' 1  j ,  17,18,  ip,  21 ,  M.  Wu.« 

LEMET. 

8  ,  p ,  10 ,  i  i  ,  14 ,  M.  Roussel. 
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II 4  M&DECInE  MILITAIRE.' 

St  des  livr.es  de  medecine  fur-tout,  c’eff, 
fans  contredit,  de  les  confiddrer  relafive.- 
ment  a  leur  utilite.  Mais ,  parmi  les  produ¬ 
ctions  qui,  depuis  quelques  annees,  ont  me* 
rite  d’etre  prefentees  fous  ce  rapport  inte- 
reffant,  on  doit  diftinguer  la  Medecine  mi - 
litaire  de  M.  Colombier.  Cet  ouvrage  deja 
fort  connu,  par  les  lumieres  qu’il  a  repan- 
dues  dans  les  differentes  provincesdu  royau* 
me,  eft  un  traite  de  medecine  pratique  fort 
etendu  ;  a  l’avantage  de  remplir  parfaite- 
ment  fon  objet,  pour  les  details  propres  au 
fervice  militaire,  il  en  joint  un  autre,  celui 
d’offrir  un  cours  de  medecine  pratique ,  de- 
pouille  de  tous  les  accefloires  faftueux  de 
la  fcience,  mais  cependant  bien  fuperieur  & 
prefque  tous  les  abreges  de  medecine  ,  & 
par  l’ordre  St  parle  developpement.  Les  me- 
deciris  &  les  chirurgiens  des  annees  avoient 
deja  prouve  dans  ce  lidcle  la  fuperiorite 
qu’ils  ont  fur  les  autres  miniftres  de  fante  , 
pour  offrir  d’une  maniere  jufte  Sc  precife  , 
le  tableau  des  principals  maladies  aigues 
Sc  chroniques.  M.  Colombier ,  guide  par 
leurs  exceliens  ouvrages,  Sc  forfne  cotnme 
eux  a  l’ecole  de  l’experience,  a  effaye  de 
rencherir  fur  leurs  travaux  ,  St  y  a  reufli ; 
i°  par  un  plan  mieuxconqu  Sc  plus  etendu; 
2°  par  des  confiderations  intereffantes  Sc 
multiplies  fur  les  caufes  des  differentes  ma¬ 
ladies  ,  Sc  fur  les  moyens  de  les  prevenir ; 
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36.  par  une  methode  claire  &  inftru&ive, 
un  raifonnement  Ample,  &  une, pratique 
d’autant  plus  Cage ,  qu’elle  eft  eloignee'de  la 
polypharmacie ,  &  appuyee  fur  une  expe¬ 
rience  heureufe. 

Les  intentions  de  l’auteur  &  la  marche 
de  fon  ouvrage,  fe  prefentent  d’abord  dans 
une  introduction  ou  l’on  trouve  un  hifto- 
rique  Ample  ,  mais  exaft  des  medecins  qui 
Ont  ecrit  fur  les  maladies  des  armees,  des 
reflexions  fort  fages  fur  la  manure  d’obfer- 
ver,  St  des  vues  excelientesfurradminiftra- 
tion  des  hopitaux  militaires.  M.  deSauvages 
avoit  divife  les  maladies  en  neuf  claffes ; 
M.  Colombicr  n’en  a  fait  que  cinq ,  fans  pre- 
tendre  toutefois  imiter  ni  corriger  la  me¬ 
thode  trop  admiree,  &  peut-^tre  auffitrop 
critiquee  du  favant  profeffeur  de  Montpel¬ 
lier. 

C'es  cinq  claffes  font  l’objet  d’autant  de 
livres  particulars  ;  le  premier  traite  des  fi£-' 
vres  St  des  maladies  febriles  eruptives;  dans 
le  fecond,  il  eft  queftion  des  maladies  ai- 
gues  locales ,  c’eft-a-dire  de  celles  qui  ont 
leur  flege  dans  les  principales  cavites;  le 
troifi^me  a  pour  objet  les  maladies  chroni- 
ques ;  le  quatrieme:  expofe  les  maladies  vi- 
rulentes  non  aigues;  le  cinquieme  eft  con- 
facre  aux  maladies  externes  ;  enfin  M.  Co- 
lombier  y  a  ajoute  un  Axieme  livre,  qui  a 
pour  objet  la  Mature  medicale  militaire. 
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La  fievre  eft  la  maladie  la  plus  frequente 
&  la  plu£  dangereufe  pour  tous  les  hom¬ 
ines,,  maisparticuli^rement  pour  les  fold'ats 
journellement  expofes  par  etat  a  l’aftion  de 
toutes  les  caufes  propres  a  la  faire  naitre, 
fous  la  forme  la  plus  dangereufe.  Cet  objer, 
traitd  dans  tous  les  temps  par  tous  les  ine- 
decins,  ne  paroiffoit  guerefufceptible  d’une 
plus  grande  perfe&ion;  maisM.  Colombier 
l’a  prefente  avec  une  clarte  &  avec  un  foin 
quilui  donnentun  air  de'nouveaute,  &  les 
avantages  d’une  nouveaute  tres-utile :  nous 
nous  arreterons  done  particulierement  fur 
cet  article ;  &  en  effet  ,  s’il  eft  ndeeffaire 
d’annoncerlesnouvelles  decouvertes,  il  eft 
encore  plus  important  de  rappeller  les  ve- 
rites  primitives  &  effentielles ,  que  l’amour 
du  changement  fait  trop  ailement  oublier. 

Des  les  premiers  temps  de  la  medecine, 
on  ne  s’accordoit  pas  fur  la  maniere  de  claf- 
fer  les  fievres.  Hippocrate  reproche  a  l’E- 
cole  de  Cnide  d’dtre  trop  prolixe  dans  la 
divifion  de  ces  maladies.  Depuis  deux  mille 
.  ans ,  on  ne  s’eft  point  encore  lavd  de  ce  re¬ 
proche  ,  &  tous  les  efforts  que  les  mede- 
cins  ont  faits  pendant  cette  longue  fuite  de 
fidcles  ,  pour  fixer  fur  ce  point  les.idees, 
ont  ete  fans  fucc>es.  M.  Quefnay ,  dans  fon 
excellent  Traite  des  fievres ,  M.  Leroy  de 
Montpellier,  dans  un  bon  Memoire  fur  les 
fievres  aigues,  &  M.  de  Bordeu  dans  jplu- 
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fieurs  endroits'de  fes  ouvrages ,  ont  com¬ 
mence  aramener  les  efprits,  en  faifant  voir 
que  dans  cette  queftion  les  medecins  n’e- 
toient  fouvent  oppofes  que  fur  des  mots, 
tandis  qu’ils  etoient  du  mdme  avis  fur  le 
fond  de  la  chofe.  Comme  la  divifion  des 
fievres,  donriee  parM.  Colombier ,  eft  prife 
dans  la  nature  meme  de  ces  maladies,  elle 
a  le  inerite  de  s’accommoder  a  la  nomen¬ 
clature  de  prefque  tous  les  pathologiftes , 
excepte  a  celle  de  ceux  qui ,  etabliflant  le 
cara<ft£re  des  maladies  fur  un  feul  modele, 
ne  veulent  qu’une  efpece  de  fievre  maligne, 
ou  putride.  Cet  article  eft  trop  important 
pour  que  nous  evitions  les  details. 

Les  fievres  continues  font  eflentiellement 
feparees  des  fievres  intermittentes,  &  elles 
fe  divifent  en  trois  grandes  claftes;  les  unes 
font  les  continues  courtes  &  benignes  , 
qu’on  tiomme  fynoques  non  putrides.  Les 
autres,  plus  longues  &c  plus  graves, qui  font 
fouvent  remittentes ,  &  auxquelles  on  a 
donne  indifferemment  lenom  de  fievres  ai- 
gu'es ,  ou  celui  de  fibres  putrides ,  forment  la 
deuxithne  clafle ;  enfin  la  troi(i£me  com- 
prend  les  fievres  continues  plus  dangereu- 
fes ;  elles  font  remarquables  par  des  com¬ 
plications  graves  &  permanentes,  &  font 
defignees  fous  le  nom  de  fievres  maligne  s  , 
ou  d  q  fievres  pernicieufes. 

La  fievre  fynoque  non  putride  eft  une 
H  iij 
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fievre  qui  fe  diftingue  par  fon  peu  de  duree 
St  par  fa  benignite.  II  y  en  a  de  trois  e(pd- 
ces,  1’ephemere  proprement  dite,  I’ephe- 
m£re  prolongee  ou  la  continue  fimple,  Sc 
la  fievre  ftercorale.  La  fimplicite  St  la  clarte 
qui  regnentdans  l’expofition  desdeux  pre¬ 
miers  articles,  rendent  le  diagnoftic  de  ces 
fievres  tres-palpable,  aux  perfonnes  les  moins 
inftruites-,  feul  objet  qu’il  falloit  remplir,  en 
parlant  d’une  maladie  fimple,  &  dont  la 
cure  s’op&re  prefque  toujours  par  les  feules 
forces  de  la  nature. 

La  fievre  ftercorale  a  une  caufe  plus  te- 
nace  St  plus  abondante ,  8t  dont  la  fource 
refide  toujours  dans  les  premieres  voies ; 
mais  elle  eft  d’autant  plus  intereffante  a  con- 
noitre ,  qu’il  y  a  toujours  delahonte,  St 
quelquefois  du  danger  pour  le  medecin ,  a 
n’en  pas  bien  appercevoir  le  caraft^re. 

Cependant  ce  cara££re  n’eft  pas  tou¬ 
jours  aife  k  faifir;l’anxiete,l’infomnie,  1’ac- 
cablement ,  la  tenfion  du  ventre ,  la  foiblefie 
dupouls,  St  plufieurs  autres  accidens  fpa- 
fmodiques  ,  formidables  en  apparence,  en 
deguifent  fa  nature  a  l’homme  peu  inftruit, 
ou  peu  attentif ;  mais  quand  on  a  un  peu 
d’experience,  on  la  reconnoit  a  ces  fignes : 
1’invafion  fans  friffon ,  l’irregularite  des  re¬ 
doublemens,  la  nature  des  dejeftions ,  St 
fur-tout  au  calme  merveilleux  que  procu- 
rent  les  evacuans.  C’eft  dans  ces  fievres 
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qu’on  trouve  ces  pretendus  miracles  d’ef- 
quinancie,  de  peripneumonie,  gueries  fu- 
bitement  par  Pufage  des  vomitifs  Sc  des  pur-  « 
gatifs.En  nettoyant  les  premieres  voies,  ces 
evacuans  detruifent  les  affe&ions  fpafmo- 
diques,  quin’etoient  produitesqueparfym- 
pathie,  Sc  par  la  prefence  de  matures  depra- 
vees  qui  irritoient  les  nerfs  des  entrailles. 
Mais  autant  les  evacuans  font  neceflaires  Sc 
triomphans  dans  ces  fievres ,  dit  M.  Colom - 
bier ,  autant  la  faignee  y  eft-elle  ordinaire- 
ment  dangereufe,  fur-tout  rfvant  Pufage  des 
vomitifs  en  lavage.  Les  faignees  imprudem- 
rnent  pratiquees ,  ou  mal  adroitement  pla- 
cees  en  pareille  circonftance ,  ont  fouvent 
change  les  fievres  ftercorales  en  fievres  pu- 
trides.  Ce  changement  eft  quelquefois  fi 
Evident ,  qu’il  n’echappe  pas  aux  yeux  du 
peuple  me  me ,  qui  exprime  fes  craintes  a 
cet  egard,  en  difant  que  la  faignee  fait  pafler 
Phumeur  dans  le  fang.  II  eft  ce  pendant  quel- 
ques  cas  qui  peuvent  exiger  la  faignee  dans 
la  fievre  ftercora.Ie',  mais  e’eft  un  remade 
dont  on  ne  doit  ufer  qu’avec  la  prudence 
Sc  les  precautions  indiquees  plus  haut.  Il  eft 
d’autres  cas  au  contraire  ou  Paneantifle- 
pient  eft  tel,  qu’on  a  befoin  d’adminiftrer 
Pemetiquetr^s-promptement,  &  de  le  faire 
pafterdans  des  cordiaux.  Cependant  quelle 
qu’ait  ete  la  premiere  apparence  deces  fiS- 
vres,ellesnefegueaffent  que  par  les  evacua- 
H  iv 
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tions  repeteesfansavoi/d’autre  march'e  cri¬ 
tique.  On  a  remarque  que  ces  fie,vres  etoient 
fouvent' epidemiques ,  parce  que  tous  les 
habitans  d’un  mdme  pays  font  expofes  en 
mdme  temps  a  l’aftion  des  m£mes  caufes 
'generates  qui  produifent  la  depravation  des 
fucs  dans  les  premieres  voies ;  tels  font  une 
alteration  notable  de  l’air,  de  l’eau,  ou  des 
fubftances  alimentaires  ,  &c.  Les  fievres 
ftercorales  doivent  done  leur  origine  a  des 
matures  deprav^es  ou  pourries  ;  mais , 
comme  ces  matieres  n’exercent  pour  ainfi 
dire  leur  influence  que  fur  le  canal  intefti- 
nal ,  c’efl;  a  tort  qu’on  leur  donneroit  le  nom 
de  fievres  putrides ,  qui  ne  convient  qu’a 
celles  dans  lefquelles  les  humeurs  alterees 
&  heterog^nes  font  paflees  dans  les  fecondes 
voies. 

Ces  fievres,  unies  aux  premieres  par  une 
nuance  fouvent  tres-legere,  ont  ete  nom¬ 
inees  fort  anciennement  fynoques  putrides ; 
elles  n’ont  pas  une  invafion  effrayante,  pref- 
que  toujours  on  y  decouvre  des  redouble¬ 
mens  ,  mais  plus  fouvent  ces  redouble¬ 
mens  font  irrdguliers.  Elles  marchent  ordi- 
nairement  d’une  manure  conftante  ,  &  ,fe 
terminent  par  une  crife.  Avant  que  d’entrer 
dans  aucun  detail  fur  ces  fievres,  M.  Colom- 
bier  veut  oter  toute  equivoque  furle  mot  put- 
tridite ;  &,  apr£s  l’avoir  prefente  fous  fes 
differentes  acceptions,  il  refume  ainfi :  Ce 
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qu’on  entend  par  la  putridite  dans  les  fi£- 
vres  ne  doit  pas  dtre  regarde  comme  une 
putrefa&ion ,  c’eft  une  forte  d’alteration 
deja  el'oignee  de  la  neutralifation  denos  h.u- 
meurs ,  6c  qui  par  la  continuity  de  la  fievre 
pourroit  s’etendre  a  toutela  maffe.  Les  c^u- 
fes  qui  fontnaitre  ces  premiers  degres  d’al¬ 
teration  putride,  font  les  fubftances  fepti- 
ques  ou  heterogenes,  introduites  dans  les 
fecondes  voies  par  la  refpiration ,  la  trans¬ 
piration,  le  canal  alimentaire,  ou  par  tout 
autre  refoulement  d’humeurs  viciees  dans  la 
circulation.  Cette  aitiologie  eft  fimple  8c 
facile,  mais  n’en  eft  pas  moins  vraie ;  on 
peut  s’en  convaincre,  en  remontant  airx 
caufes  les  plus  communes  &  les  plus  puif- 
fantes  des  maladies  febriles.  Cefont  les  mau- 
vais  alimens ,  l’humidite,  les  miafmes  putri- 
des ,  la  fupprefiion  habituelle  de  la  tranfpi- 
ration  ,  la  fatigue  qui  derange  toutes  les  ie- 
cretions,  qui  force  ou  qui  fufpend  les  excre¬ 
tions,  &  qui  detruit  les  forces  vitales ;  ft 
nous  pouvions  en  douter,  ce  qu’on  obferve 
dans  les  armees  nous  le  prouveroit  evidem- 
ment ;  car  la  prefence  ou  l’abfence  de  ces 
caufes  y  font  naitre  ou  difparoitre  les  mala¬ 
dies  ,  8c  l’intenfite  des  maladies  des  armees 
eft  tpujours  proportionnee  a  celle  de  l’in- 
fluencedeces  caufes  naturelles.  C’eft  uneve- 
rite  de  l’hiftoire,  autant  que  de  la  medecinei 
La  fievre  etant  excitee  par  la  prefence  des 
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agens  feptiques  dans  les  humeurs,  il  s’enfuit 
plufieurs  effets ;  i°  les  phenomenes  ou  ac- 
cidens  efientiels  de  la  maladie  ;  i°  les  ex¬ 
cretions  journalieres,  ou  les  diverfes  eva¬ 
cuations  provoquees  ou  ehangees  par  Tac¬ 
tion  de  la  fievre,  &  par  celle  des  agens 
feptiques;  3°les  epiphenomenes  ou  acci- 
dens  etrangers  a  la  maladie,  &  qui  s’oppo- 
fent  a  fa  marche  naturelle  favorable  pour 
fa  guerdon  ;  if  enfin,  les  vrai.es  crifes  qui 
arriventa  certaines  epoques,  &C  qui  deci- 
dent  en  bien  ou  en  mal  du  fort  des  inalades. 

Pour  peindre  les  differens  effets  de  la  fie^ 
vre ,  M.  Colombier les  examine  dans  la  fievre 
aigue,  ou  putride  fiinple ;  &  cette  attention 
eft  d’autant  plus  naturelle  &  inftru&ive , 
que  c’eft  a  cette  fievre  depouillee  de  fes  epi* 
phenomenes,  que  fe  rapportent  toutes  les 
autres,  &  que  Tart  ne  cherche  autre  chofe 
dans  les  fi^vres  compliquees  que  de  les  ra- 
meqer  a  ce  point. 

Le  prognbftic  des  fievres  eft  fonde  tout 
entier  fur  les  principes  d 'Hippocrate ,  &  par- 
ticulierement  fur  ceux-ci.  La  maladie  ejl 
d’autant  plus  grave ,  que  le  malade  ejl  plus 
eloigne  de  fes  habitudes,  ordinaires ;  il  ne 
.  faut  pas  predire  le  defiin  des  maladies  fur 
un  ou  deux  fymploines  ifoles ,  mats  fur  le 
goncours  des  fymptomes  ;  les  predi.&ions  dans, 
les  maladies  aigues  font  difjiciles ,  &  doivent 
etre  faites  avec  circonfpeBion . 
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La  curation  des  fievres  confifte  a  remplir 
certaines  indications  principales  qu’on  peut 
reduire  a  fix.  La  premiere  confifte  a  dimi- 
nuer  la  violence  &  l’ardeur  de  la  fidvre ,  afin 
d’eviter  les  accidens  qui  font  la  fuite  ordi¬ 
naire  des  caufes  :qui  la  produifent.  La  fe- 
conde,  a  debarraffer  les  premieres  voies  des 
fucs  putrides  dontelles  font  plus  ou  moins 
farcies.  Latroifidme,  prefcrit  d’arrdter  les 
progrds  de  ces  agens  deleter-es.  La  quatrie- 
me,  invite  &  provoquer  une  depuration 
douce  &  continuelle  j  afin  que  les  matures 
heterogenes  qui  font  les  produits  de  la  def- 
trudiiondes  fucs  foumis  a  l’a&ion  des  levains' 
feptiques  ,  foi ent  entrainees  hors  du  corps. 
La  cinquieme,  ordonne  d’ecarter  les  epi- 
phenomines ,  afin  que  la  nature ,  rentree 
dans  fes  droits,  puiffe  operer  la  codtion  ne- 
ceffaire.  Enfin  il  faut,  pour  remplir  lafixibme 
&  derniere  indication,  favorifer  les  cri- 
fes  avantageufes,  les  tenir  dans  leurs  juftes 
bornes ,  &  empdcher  celles  qui  font  nui- 
fibles. 

No#s  ne  pouvons  pas  fuivre  M.  Colom- 
bier  dans  le  tableau  tr£s-exa£l:  des  diffe- 
rentes  efpeces  de  fievre  putride ,  &  dans 
l’expofition  des  inoyens  propres  a  remplir 
les  indications  precedentes.  Jlfuffira  de  dire, 
que  ces  moyens  font  fort  fimples,  &  analy- 
fes  chacun  fuivant  leur  jufte  valeur.  La  fai- 
gnep  dans  certains  cas,  le  tartre  ftibie  en 
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lavage , employe  conftamment  dans  !es  pre¬ 
miers  jours,  &  fouvent  continue  alte,rnati- 
vement  de  deux  jours  l’un  dans  le  premier 
periode  de  la  maladie,  des  boiffons  nitrees 
ou  acidulees  pour  ufage  ordinaire ,  quelques 
anti-putrides  ou  cordiaux  ,  prudemment 
donnes  dans  les  cas  qui  les  exigent ,  l’appli- 
cation  des  veficatoiresdans  d’autres  circon- 
llances  :  voila  Ie  petit  nombre  d’inftrumens 
familiers  a  M.  Colombier,  pour  la  gudrifon 
deces  maladies ;  &  s’ileri  ajout,e  quelques 
autres  dans  des  cas  tr&s-rares  ^  ils  font  choifis 
d’apres  les  indications  les  plus  fages.  11  n’eft 
pas  befoin  de  dire  que  cette  methode  eta- 
blit  I e  medecin  miniftre,  &  non  pas  maitre 
de  la  maladie,  mais  cela  ne  diminue  en  rien 
fa  gloire;  car  le  choix,  mdme  parmi  un  trds- 
petit  nombre  de  medicamens  ,  dans  des  cir- 
conftances  infiniment  multiplies  &  diver- 
fes,  deinande  un  efprit  bon  obfervateur  ; 
&  l’oiwage  deM.Colombier  eft  on  nepeut 
plus  propre  a  eclairer  dans  ce  choix  diffi¬ 
cile  ,  mais  decilif. 

Le  traitement  des  fidvres  malignes  a  ega- 
lement  de  quoi  plaire  aux  gens  inftruits,  & 
a  ceux  qui  ont  befoin  de  l’dtre. 

M.  Colombier  etablit  d’abord  qu’on  ne 
doit  donner  aux  fidvres  Ie  nom  de  malignes, 
que  dans  ces  deux'cas  •,  i°.  quand  il  y  a  une 
foule  d’epiphenom^nes  tr&s-graves,  qui  de- 
rapgent  prodigieufement  &  d’une  manire 
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dangereufe,  la  marche  tie  la  maladie;  z°. 
quand  l’abattement  des  forces  ou  la  foi-. 
bleflfe  du  pouls  ne  permettent  pas  de  comp¬ 
ter  fur  les  resources  de  la  nature.  Mais,  die 
M.  Colombia ,  il  faut  encore  ajouter  «ne 
perfeverance  marquee  dans  I’un  de  ces 
deux  etats ;  car  il  y  a  dans  les  fievres  une 
infinite  d’affe&ions  paflageres  qui  fe  prd- 
fentent  au  premier  abord  d’une  maniere 
a  effrayer,  &  qui,  fe  diffipant  tres-aifement, 
ne  doivent  pas  etre  mifes  au  rang  cles  acci- 
dens  qui  conftituent  les  fi&vres  malignes.  IL 
fuit  de  tes  principes  deiix  veritds  bien  pre- 
cieufes  •,  la  premiere,  que  les  fievres  mali¬ 
gnes  ne  doivent  pas  dtre  carafterifees  par 
tel  ou  tel  fymptdme  particular,  ni  par  plu- 
fieurs  fymptomes  tres-graves  &  peu  dura¬ 
bles  ,  mais  bien  par  la  complication  de  plu- 
fieurs  fymptomes  dangereux ,  &  par  la. per¬ 
feverance  de  ce  danger.  La  deuxi£me,  qu’il 
y  a  autant  d’efp&ces  de  fi^vre  maligne ,  qu’il 
y  a  de  combinaifons  {jropres  a  compliquer 
les  fievres  d’une  manure  dangereufe  &  per- 
f^vdrante.  Ces  verites  avoient  deja  ete,  ex¬ 
poses  dans  un  grand  jour  par  M.  Charles 
Leroy,  dans  l’excellent  Memoire  que  nous, 
avons  cite.  Mais  le  developpement&  la  pu- 
blicite  que  leur  donne  le  travail  de  M.  Co- 
lomb'ur ,  etoient  bien  a  defirer;  car  il  y  a 
encore  fur  cec  article  blen  des  erreurs  &  des 
ptejuges;  erreur  groffi^re  de  1’ignorance , 
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qui  volt  de  la  malignite  dans  la  plus  leg^rcS7 
complication  des  fievres :  Bate^o  di  mail * 
gno  ogni  mal  che  noniMendo  j  dit  une  epi- 
grainme  italienne;  erreur  fimulee  du  char- 
latanifme,  qui  cherche  a  faire  voir  de  la  ma¬ 
lignite  ou  il  fait  bien qu’il  n’en  exifte  pas;  en- 
fin,prejuges  des  fa  vans  qui,frappesd’une  ef- 
p£ce  defi^vre maligne,  la  regardentcomme 
le  prototype  de  toutes  les  autres,  &  refu- 
fentle  nom  de  fievre  maligne  &  toutes  celles 
qui  n’ont  pas  le  carafl^re  du  inodele  qu’ils 
fe  font  formes.  Ainfi  une  foule  d’auteurs  , 
fur-tout  parmi  les  Aileinands ,  ont  cherche 
le  tableau  de  la  fievre  maligne  dans  la  fievre 
de  Hongrie ;  d’autres  ont  cru  le  trouver  dans 
cette  fievre  pernicieufe  des  hopifaux  &  des 
prifons  qui,  a  caufe  de  fonaftionfur  le  prin- 
cipe  vital,  a  ete  nominee fibvre  maligne  ner- 
veufe.  Enfin ,  d’autres  medecins  foudennent' 
n’avoir  jamais  rencontre  la  fievre  maligne 
•  nerveufe;  &  fuivant  a  la  lettre  l’etymologie 
du  mot  franqois  malin,  qui  veut  dire  diffi- 
mul^  ,  ils  ne  veulent  donher  le  nom  de  fi£- 
vres  malignes  qu’a  ces  fievres  qui  ,  fembla- 
blesau  feu  cache  fous  la  cendre, client  pen¬ 
dant  long-temps  ladifpofition  la  plus  meur- 
triere  fous  des  fymptomes  benins.  L’ouvrage 
de  M.  Colombier  apprend  que  ces  differentes 
efpeces  exiftent ;  qu’elles  font  reellement 
chacune  des  fievres  malignes  a  caufe  de 
leurs  dpiphenom£nes  dangereux ,  &  de  la 
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perfev^rance  de  ces  epiphenom£nes;  que 
chaque  pays,  chaque  fiecle,  chaque  con- 
tree,  chaque  temperament,  peuventimpri- 
mer  un  caraftere  particulier  a  la  fi£vre  ma« 
ligne,  en  combinant  differemment  les  prin- 
cipes  qui  la  rendent  telle. 

-  Cette  manure  de  voir  explique  non-feu- 
lement  la  variete  que  prefentent  les  diverfes 
epidemies  de  fievres  malignes,  &  les  hiftoi- 
res  particulieres  rapportees  par  les  medecins 
obfervateurs  ;  mais  elle  conduit  neceflaire- 
ment  a  admettre  une  pratique  differente,  fui- 
vant  les  differentes  efpeces ,  confequence 
vraiment  importante,  8c  tout-a-fait  clinique. 
Nous  ne  fuivrons  pas  M.  Colombier  dans  le 
traitement.de  la  fi£vre  maligne  putride, 
dans  celui  de  la  fi£vre  maligne  ardente , 
dans  celui  de  la  fi£vre  maligne  des  hopitaux, 
de  la  fievre  maligne  deceptive.  En  etudiant 
ces  differens  articles,  on  verra  que  dans 
quelque  efp£ce  que  ce  foit ,  la  marche  cu¬ 
rative  doit  dtre  de  combattre  les  epipheno- 
m£nes  qui  compliquent  la  maladie,  &  de 
ramener  par  degres  la  fievre  la  plus  defor- 
donnee  au  type  regulier  de  la  fievre  putride 
Ample.  Ainfi,ileft  fort  important  d’exa- 
miner  avec  notre  auteur,  les  differens  epi- 
phenotnenes  qui  peuvent  conftituer  la  ficr 
vre  maligne,  tels  que  la  foibleffe,  la  phre- 
nefie  ,  la  ftupeur,  les  convulfions,  la  fyn- 
cope ,  le  cholera  morbus ,  les  parotides ,  la 
gangrene,  les  Eruptions,  See, 
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1  Ad  traitement  general  des  fievres  mali- 
gnes,  trace  d’apjAs  le  plan  que  nous  venons 
d’expofer,  M.  Colombier  ajoute  des  coufeils 
pilifes  par  Ion  experience ,  particulierement 
dans  le 'traitement  des  foldats. 

Les  plus  importans  ont  rapport  a  la 
neceffite  d’entretenir  la  purete  de  fair  Sc 
la  proprete  aupr£s  des  febricitans,  St  aux 
moyens  a  mettre  en  ufage  pour  leur  procu¬ 
rer  ces  avantages.  II  eft  etonnant,  dit  M. 
Colombier ,  combien  cette  confideration  eft 
importante ,  fur-tout  quand  on  raffemble 
plufieurs  malades  dans  un  mdme  endroit; 
&  meme,  de  quelque  manure  qu’on  s’y 
prenne  dans  les  grands  hopitaux ,  on  peut 
affurer  que  les  fievres  y  deviennent  toujours 
plus  graves  &  plus  dangereufes,  que  lorfque 
les  malades  font  ifoles  St  traites  particulie¬ 
rement. 

Desfaits  connus  St  multiplies  corifirment 
cette  verite  a  tous  ceux  qui  ont  fuivi  les  ar- 
mees.  Des  foldats ,  pour  ainfi  dire  expofes 
a  toutes  les  injures  de  fair,  fous  des  tentes, 
ou  dans  des  chariots ,  gueriftent  conftam- 
ment  plus  vite,  Stilus  heureufement  que 
ceux  qui  font  reunis  dans  des  falles  commu¬ 
nes.,  quoiqu’ils  foient  beaucoup  mieux  foi- 
.gnes  que  les  autres.  A  la  retraite  d’Hanover, 
dit  M:  Colombier ,  les  foldats  furent  obliges 
d e  quitter  les hopitaux.Tous ceux  qui  purent 
fe  trainer , fuivirent  les  regimens,  Sc  on  ob- 
ferva 
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ferva  que,  malgre  la  rigueur  de  la  faifon  , 
prefque  tous  ceux  qul  fe  comportment  ainfi 
guerirent  fans  rem&des  ,  tandis  que  la  pip- 
part  des  autres ,  perirent  dans  les  infirme- 
ries  ou  ils  etoient  reftes.  Cette  obfervation 
confirmelafagefle  du  confeil  de  Sydenham , 
qui  a  recommande  avec  tant  de  foin  ,  d« 
lever  ou  de  faire  lever  tous  les  jours  les  fe- 
bricitans,  parce  que  I’ufage  continuel  du  lit 
ne  pourroit  qu’aggraver  leur  maladie,  8c 
augmenter  leur  foiblefle. 

Les  fievres  intermittentes  dont  la  nature 
intime  fera  peujt-etre  toujours  un  probleme 
pour  les  medecins,  font  traitees  fort  au  long 
par  M.  Colombier  ;  8t  c’eft  a  regret  que 
nous  ne  pouvons  donner  ici  une  idee  fufH- 
fante  de  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  la  Me¬ 
decine  Militaire  fur  cet  article,  qui  remplit 
a-peu-pres  un  volume. 

Apr£s  avoir  expofe  tout  ce  qu’il  faut  fa- 
voir  fur  les  caufes  eloignees  8c  fur  les  cau- 
fes  prochaines  des  fievres  intermittentes  , 
M.  Colombier  donne  l’aitiologie  de  l’a&ion. 
de  ces  caufes  d’une  manure  tres-propre  a 
fixer  les  idees  des  perfonnes  auxquelles  foa 
ouvrage  eft  particulierement  deftine.  3’ai 
vu ,  dit-ilj  un  mala.de  avoir  une  fi&vre  tierce 
a  la  fuite  d’une  dartre  repercutee  ;  la  caufe 
prochaine  de  cfctte  fievre  eft  done  due  &  la 
prefence  d’un  heterog^ne  que  la  nature 
cherche  a  expulfer ;  &  il  faut  convenir  que 
Tome  LXII.  I 
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les  recherches  les  plus  favantes-j  bien  loiri 
d’en  apprendre-  davantage  ,  detruiroieht 
peut-6tre  les  confluences  falutaires  qu’ori 
peut  tirer  de  ce  principe.  Le  prognoftic  de 
la  fievre  intermittente,  &  le  tableau  de  fes 
differerites  efpeces ,  conduifent  a  la  cu- 
Tation  auffi  Ample  que  mdthodique.  Le 
quinquina  y  eft  bien  juge  ,  &  mis  k  la 
place  que  doit  lui  affigner  un  medecin 
exerce  &  d’un  efptit  jufte.  M.  Colombier 
condamne  l’abus  du  quinquina  dans  les 
fi^vres  intermittentes  printanieres ,  qui  fe 
gueriffent  toutes  feules,  apres  les  evacuans 
appropries  au  fujet,  ou  dans  ces  fi^vres  plus 
rebelles  ,  qui  doivent  leur  origine  a  dfes  ob- 
ftruftions  decidees ;  mais  il  rend  a  ce  medi¬ 
cament  tous  les  eloges  qui  lui  font  dus  dans 
le  traitement  des  fi£vres  intermittentes  per- 
nicieufes,  dont  Morton,  Torti  &  Werlof 
Grit  traite  fort  au  long.  L’auteur  rend  d’au- 
tant  pluside  fervice  en  s’etendant  fur  cet 
objet,  que cette  maladie  eft  rare,  &  qu’elle 
ne  fe  trouve  fuffifamment  developpee  chez 
aucun  des  auteurs  qui  ont  ecrit  fur  la  mede- 
cirie  en  langue  vulgaire.  Le  danger  de  ces 
fievresj  dit  M.  Colombier *  ne  depend  pas 
d’une  complication  femblable  a  celle  des 
fievres  putrides,,  mais  du  depot  du  levain 
febrile  iur  un  organe  effentiel  a  la  vie,  fur 
le  cerveau  par  exemple  :  c’eft  de— 1^  que 
viennent  ces  affeftions  foporeufes  fami- 
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lieres  dans  ces  fortes  de  maladies.  Le  quin¬ 
quina  y  eft  vi&orieux,  mais  fouvent  fort 
ufage  feroit  infrufitueux,  ft  Ton  n’employoif 
pas  avant  de  Tadminiitrer  les  autres  moyens 
curatifs.  Ainfi  M.  Colombier  a  regarde 
comine  effentiel ,  de  noter  les  cas  ou  la  fai- 
gnee  ,  les  vomitifs  8t  les  veficatoires  doi- 
vent  preceder  I’ufage  du  fpecifique.  Apr£s 
avoir  ainft  parle  avec  clarte  &  precifion  de 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  differentes  efp£ces 
de  fievre  intermittente,  M.  Colombier  ter- 
mine  cet  article  en  indiquant  les:  differentes 
efptkes  de  febrifuges ,  &  la  maniere  de  les 
fubftituer  les  tins  aux  autres.  II  park  de  la 
circonfpeftion  avec  laquelle  on  doit  en  faire 
ufage  ;  8c,  pour  mieux  fe  faire  entendre,  il' 
confacre  un  chapitre  aux  affeftions  morbi- 
fiques  qui  tirent  leur  fource  de  Tabus  des  fe- 
brifugesj  Enfin ,  on  en  trouve  encore  deux 
autres  fort  precieux,  Tun  .fur  les  maladies 
qui  ont  de  Taffinite  avec  les  fievres  intertqit- 
tentes ,  8c  1’autre  fur  les  moyens  de  prevenir 
ces  maladies  particulieres  chez  les  foldats. 

O  B  SERV  A  TION 

Sur  une  epilepfie  ;  par  M.  MOREAt? ,  cki- 
rurgien  <T A^ay- le-Ftron. 

Je  fus  appelle  en  mars  1781,  pour  voir 
la  fille  d’un  laboureur  de  la  paroiffe  de  Saint- 

I  ij 
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Flovier  enTouraine.  Cette  fife  agee  de  dix- 
neuf  ans ,  d’un  temperament  bilieux  St  me- 
lancolique,  etoit  attaquee1  depuis  plufieurs 
anneesd’acces  epileptiques^qui  la  prenoient 
deuxou  trois  fois  par  jour,  &  a  des  perio- 
des  affez  regulieres ;  ellev  perdoit  connoif- 
fance  ,  St  une  falive  ecumeufe  lui  fortoit  de 
labouche  :  d’ailleurs  elle  etoit  mal  reglee, 
St  voyoit  beaucoup  en  blanc  ;  elle  fe  plai- 
gnoit  continuellement  d’anxietes  St  d’en- 
vies  de  vomir. 

La  maladie  n’etoit  point  hereditaire  ,  St 
j’entrepris  de  la  guerir ;  je  fis  faire  ufage  des 
delayans,des  temperans  St  des  humedtans. 
Les  emetiques  legers  St  les  faignees  du  cou 
ne  furent  point  oublies ,  non  plus  que  les 
fangfues  a  l’anus;  j’ordonnai  des  lavemens 
purgatifs  &  ftimulans ;  je  fis  faire  des  fric¬ 
tions  fur  la  colonne  epini£re,St  j’ouvris  un 
cautere  a  chaque  bras.  J’en  ai  depuis  fup- 
prime  un ,  en  recommandant  k  la  malade 
de  porter  l’autretoute  fa  vie.  Les  anti  fpa- 
fmodiques,  adminiftres  la  manure  de  M. 
Bouteille  (a)  ,  medecin ,  furent  auffi  em¬ 
ployes.  L’ufage  de  ces  remedes  ,  continue 
pendant  trois  mois,  ont  delivre  cette  jeune 
perfonne  de  fa  maladie';  St  depuis  cette 
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epoque  ,  elle  n’a  eprouve  aucun  accident: 
elle  a  repris  de  l’embonpoint,  Sc  eft  bien 
;  reglee. 
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Stir  I'utilite  des  bains  tibd.es  dans  les  fibvres 
malignes  ;  par  M.  Ha  T  T  E  ,  docfeur  en 
medecine  de  la  Faculte  de  Montpellier  t 
medecin  de  Clermont  en  Beauvoijis. 

Je  fus  mande  le  19  decembre  1783, pour 
voir  le  nomine  Baniel ^  chaudronnier ,  age 
de  trente  ans ,  Homme  d’un  temperament 
bilieux  8c  tr£s-ardent.  Depuis  cinq  a  fix 
jours  ,  il  fe  plaignoit  d’un  violent  mal  de 
t£te,  accdmpagne  d’une  toux  opini&tre,  8c 
d’une  fi&vre  des  plus  fortes.  On  Iui  avoir 
fait. prendre avant  mon  arrivee  l’emdtique, 
qui  i’avoit  puiffamment  dvacue  par  le  bas. 
Je  lui  trouvai  le  pouls  plein ,  dur  Sc  fre¬ 
quent,  la  langue  seche  Sc  aride  ,  Sc  le  bas- 
ventre  un  peu  meteorife  :  les  yeux  etoieht 
dtincelans ,  St  les  joues  tres-colorees ,  les 
urines  rouges  8c  briquetees-.  D’apr^s  les  re- 
ponfes  brufques  Sc  promptes  du  malade  ,  je 
n’eus  point  de  peine  a  reconnoitre  le  type 
de  cette  fi£vre,  8c  a  m’appercevoir  que  la 
t£teetoit  furle  point  de  fe  prendre.  Comme 
la  maladie  etoit  deja  parvenue  a  fon  plus 
haut  degre  d’accroiffement ,  que  la  langue 
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etoit  chargee  d’un  limon  jaunatre  ,  que, 
malgre  le  vif  colorls  des  joues  du  malade , 
on  appercevoit  dans  le  refte  du  vifage'une 
certaine  teinte  jaunatre  ;  je  me  gardai  bien 
de  prefcrire  la  faignee  du  pied ,  remede  que 
l’on  emploie  journellement ,  &  fouvent 
trop  inconfiderement  dans  le  commence¬ 
ment  des  fievres  malignes  compliquees  de 
delire  :  d’ailleurs  la  conftitution  plus  bilieufe 
qu’inflammatoire,  etoit  encore  |5our  moi 
un  puiflant  motif  pour  m’enddtourner.  J’or- 
donnai  l’eau  d’orge  miellee  fk  emetifee ,  les 
pediluves ,  les  lavemens  emolliens  ,  les 
emulfions  temperantes  &  rafraichiffantes. 
Le  lendemain  fetat  du  malade  n’etoit  point 
empire,  &  aucun  fymptome  alarmant  ne. 
s’offrit.;  mais  le  furlendemain  les  chofes 
chang&rentde  face.Un  delivre  phrenetique 
s’empara  du  malade  au  point  que  1’on  fflt 
oblige  dele  lier  dans  fon  lit ,  &  qu’a  peine 
quaere  hommes  des  plus  robuftes  fuffifoient 
pour  s’oppofer  a  fes  violens  efforts.  J’or- 
clonnai  qu’on  le  put  dans  un  bain  tiecle :  bien, 
des  gens  fe  recurrent  contre  la  nouveaute 
pretendue  de  ma  methode  ;  (car  e’eft  en 
effet  un  remade  peu  connu  &  peu  employe- 
dans  ces  fortes  de  maladies,  fur-tout  en  pro¬ 
vince.  )  J’infiftar ,  §c  enfin  on  fuivit  mon 
confeil.  Un  quartd’heureapresl’immerfioq, 
le  delire  fut  calme  comme  par  enchante- 
ment ,  &  le  inalade  devint  plus  traitable. 
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Les  foubrefauts  des  tendons  perfifta'nt,  St  le . 
genre  nerveux  me  paroiffant  dtre  dans  ime 
irritation  generale ,  je  fis  reiterer  les  bains, 
le  lendemain  :  ils  procurergnt  une  detente 
favorable  que  je  faifis  pour  lui  faire  appli- 
qper  les  veficatoiresau  gras  desjambes,  une 
affection  comateufe  ayant  pris  la  place  du 
delire  furieux  qui  1’agttoit.  avant.  J’entrete-, 
npis  en  meme  temps  la  liberie  du  ventre 
par  les  tifanes  legerement  emetifees,  les  boif- . 
fons  acidules  St  un  pen  anti-feptiques,  fans 
oublier  les  lavemens  purgatifs  qui  procu- . 
aterenr  des  dejedfipns  bilieufes  treS-abon-. 
dantes.  Les  veficatoires  ayant  opere  1’efFet . 
defire,  le  maladereyint  a  luiinfenfiblement ; 
les  foubrefauts  des  tendons,  qui  jufqu’alors 
ayoient  fubfifte,  difparurent ;  le  po.uls  devint , 
plus  egal  St  plus  regulier  ;  les  tevres  St  la 
langue,  de  noires&tbrfdees  qu’elles  etoient, 
reprirent  leur  couleur  vermeille  ,  St  la  nia- 
ladie  fut  jugee  le  dix-feptieme  jour  par  un 
flux  abondant  d’urines  qui  deposeirent  un 
fediment  uni  St  blanchatre. 

Ne  pourroit-on  pas  cpnclure  de  cette  ob- 
fervation,  qu’en  general  dans'  les  fie  vres  ma- 
lignes  coinpliquees  de  delire ,  St  dans  lef- 
quelles  une  bile  tro.p;  exaltee  paroit  jouer  le 
role  princpal ,  les  faignees ,  fur-tout  celles  du 
pied ,  deviennent  bien  plus  rtuifibles  qu’uti- 
les  ?  C’eft  lefentiment  des  plus  ceiebrespra- 
ticiens,  rapporte  par  M.  Lieutaud ,  dans  fon 
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Synopfis  Praxeos  mediae,  pag^o.  Saphena  ' 
feciione  impeditum  caput  fub levari  in  febri- 
bus  malignis  vulgatiffima  fert  opinio;  fed 
negant  Sydenhamus ,  V an-Swieten ,  aliique 
exercitatiores  praclici ,  quibus  afjendtur  ac- 
curatiffimus  rerum  morbofartim  fcrutator 
Pringle ,  qui  tradidit  numerofas  vena  feclio- 
nes  inanem  opem  conferre  in  delirio ,  quin 
potiits  illud  exfuf citent.,  tam  in  febre  ma¬ 
ligna  quam  in  aliis  fpeciebus.  M,  Lieutaud, 
parlant  d’apres  fes  propres  obfervations  dit: 
Si  quid  de  hac  re  in  medium  adducere  liceaty 
multiplici  experientia  edocli  afferere  minimb 
dubitamus ,  qubd  delirium  a  faphence  feciione 
fapiiis  ex  acerb  etur ,  nedum  compefcatur. 

II  feroit  allurement  a  defirer  pour  le  bien 
de  l’humanite,  que  les  bains  fuffent  un  re- 
mede  plus  fouvent  employe  dans  les  mala-1 
dies  aigues ,  &  fur-tout  dans  les  fi^vres  in- 
flammatoires  malignes ,  ou  le  principe  mor- 
bifique  paroit  porter  fon  adtion  fur  le  genre 
nerveux.  Ils  feroient  bien  plus  avantageux 
que  routes  ces  faignees  repetees  coup  fur 
coup,  qui, bien  loin  d’attaquer  le  mal  dans 
fes  veritables  retranchemens ,  ne  font  au 
contraire  ,  d’apres  le  fentiment  des  plus 
grands  medecins,  que  l’irriter  davantage  , 
&  rendre  la  maladie  fouvent  rebelle  a  tous 
les  fecours  de  Part  les  mieux  admirtiftres.  Je 
ne  fais  par  quelle  fatalite  ils  font  prefque 
uniquement  employes  dans  le  traitement 
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des  maladies  chroniques ,  pour  la  plupart 
defquelles  ils  font  fouvent  peu  fructueux. 


OBSERVATION 

Sur  un  ajlhme ;  par  M.  FoUQ_UET ,  doHeur 
en  medecine  de  Montpellier,  medecinde 
Vhopital  de  la  Charlie  a  Bagnols ,  corref~ 
pondant  de  la  Societe  royale  de  medecine . 

Une  Dame  de  moyen  age ,  d’une  confti- 
tution  seche  &  maigre  ,  etoit  tourmentee 
tous  Ies  hivers ,  par  des  attaques  d’afthme 
extr£rnement  violentes :  des  remedes  fans 
nombre  qu’on  avoit  tentes  ,  n’avoient  faif 
qu’frriter  Ton  mal.  Vers  la  fin  de  janvier  de 
l’annee  1783,  elle  me  fit  appeller. 

D’apr&s  I’examen  leplus  ierieux,  &  ayant 
appris  que  les  acc&s  d’afthme ,  cjui  avoient 
confiderablement  affefte  la  malade  pen¬ 
dant  les  deux  hivers  precedens,  la  laifToient 
abfolument  libre  pendant  la  belle  faifon,  je 
jugeai  que  fon  mal  provenoit  en  grande 
partie  d’un  derangement  dans  la  tranfpira- 
tion  ;  cependant  je  p’eus  point  recours  aux 
diaphoretiques,  parce  qu’ils  caufent  une  e£ 
p£ce  d’orgafme  dans  les  humeurs. 

Je  me  bornai  £  prefcrire  a  la  malade  de 
fe  mettre  a  l’abri  des  caufes  qui  paroifloient 
determiner  les  retours  de  fes  fouffrances , 
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6c  particu'iereirient  du  froid  5c  de  I’humi- 
ditq.  Pour  cet  e.ffet,dle  a porte  conftamment 
fur  la  peau  une  camifole  ou  tunique  d’urre 
etoffe  de  laine  tres-fine,  6c  cela  nuit  6c 
jour,  depuis  le  mois  de„fevrier  jufqu’au 
moisdejuin,  6c  depuis  le  mois  de  feptem- 
bre  jufqu’a  aujourd’hui ,  evitant  d’ailleurs 
avec  le  plus  grand  Coin  de  fortir  par  le  temps 
froid,  lapjuie,  les  gros  vents,  fur  tout  celui 
du  midi ;  mais ,  comme  l’eftomac  eft  tou- 
jours  pour  quelque  chofe  dans  la  produ¬ 
ctions  de  ces  fortes  de  maux ,  de  temps  en 
temps,  6c  fur-tout  lorfque  cette  Dame  fe 
trouvoitle  plus  malade, elle  prenoit  quinze  a 
dix-huit grains  d’ipecacuanha  en  poudre,  de 
temps  en  temps  encore  vingt  grains  d’yeux 
d’ecrevifles,  6c  dix  grains  de  jalap,  en  pou¬ 
dre  exa&ement  rtieles  ,  avalant  par  deftus 
une  petite  taffe  d’infufion  de  fleurs  de  mauve. 

Elle  avoit  aufli  l’attention  de  ne  pas  ref- 
pirer  Ja  vapeur  du  foufre,  celles  cjui  s’elevent 
des  fritures  ,  la  fumee  ,  la  pouffiere  ,  6cc. 
Elle  s’abftenoit  de  patifteries  ,~de  fritures  , 
de  prefque  tous  les  alimens  prepares  au 
maigre  ,  6c  fur-tout  des  aflaifonnemens  aci- 
des  6c  gras ;  car  on  a  obferve  que  ces  mets 
etant  fujets  £  rancir,  aliffi  bien  que  tous  les 
alimens  6c. toutes  les  boifTons  acides,  ou  qui 
ppuvent  s’aigrir  dans  reftpmac  ,  font  emi- 
nemment  nuifibles  aux  perfpnnes  attaquees 
d’aflhme. 
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Une  longue  fuite  de  mauvaifes  miit$ 
ayant  fait  defirer  a  la  maldde  de  prendre 
quelque  calmant ,  je  lui  conleillai  de  pren-r 
dre  de  la  bonne  theriaque  depuis  un  demi-r 
gros  jufqu’a  deux  gros ,  delayee  dans  un 
pen  d’eau  commune. 

Cette  conduite  tres-fimple  a  profpere  au- 
dela  de  nos  efperances  ;  ce  qui  prouve 
qu’avec  peu  de  rem&des  &  un  bon  regime, 
on  peut  foulager  dans  des  maladies  fort 
graves. 


OBSERVATION  DE  M.  BOUFFEY, 

Do&eur  en  medecine ,  medecin  confultdnt  de 
MoNS  1  E.U R ,  correfpondant  de  la  S octets 
royale  de  medecine,  &  medecin  a  Argent  an 
en  Normandie,  fur  le  danger  des  crapauds 
employes  comine  topique  fur  les  cancers 
.  ulceres, 

Une  demoifelle  agee  d’environ  15  ans, 
eto.it  attaquee  cjepuis  plulieurs  mois  d’un 
cancer  qui  paroiffqit  avoir  fa  fource  dans 
Vine  humeur  acre  &  vague  qui  s’etoit  mon- 
tree  precedemitient  a  l’exterieur  fous  la  for¬ 
me  d’une  affe&ion  dartreufe.  Vers  le  mois 
de  mai  1783,  cette  turrieur  difparut  des  bras 
oil  elle  s’etoit  portee  en  dernier  lieu ,  5t.il 
furvint  au  fein  droit  un  engorgement  glan- 
duleuxque  la  malademanioit  avec  loin  tons 
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les  jours,  dans  la  vue  de  le  difloudre.  Cette 
manoeuvre  pernicieufe  augmenta  bientot 
l’engorgement  qui ,  en  tres  peu  de  temps, 
occuga  tout  le  fein.  U n  point  plus  faillant  &C 
plus  mollet  qui  s’eleva  a  deux  rravers  de 
doigtsau  deffousdu  mamelon,parut  a  la  ma- 
lade  un  foyer  de  fuppuration  dont  elle  crut 
devoir  favorifer  l’ou verture  par  Papplication 
de  l’onguent  dela  m£re.  Cette  petite  tumeur 
.  s’ouvrit  eri  effet,  mais  fans  diminuer  ni  le 
volume  de  celle  qui  lui  fervoit  de  bafe ,  ni  la 
douleur  qui  occupoit  tout  le  fein ,  &  genoit 
l’aftion  du  mufcle  pe&oral,  Ce  fut  trois  fe- 
maines  apr£s  qiie  je  fus  confulte:  les  bords 
calleux  &  renverfes  d’un  ulcere ,  dont  la 
circonference  egaloit  a  peu- pres  celle  d’un 
ecu  de  trois  livres ;  les  chairs  fongueufes 
qui  en  rempliffoient  le  centre  ,  la  matiere 
fanieufe  que  ces  chairs  fournifloient,  la  du- 
rete  &  Pinegalitede  toute  la  rumeur,  ne  per- 
mettoient  pas  de  fe  meprendre  fur  le  vrai 
earaSere  de  la  maladie ,  &  la  rapidite  des 
progr^s  laiffoit  a  peirie  entrevoir  quelque 
efperance  de  les  ralentir. 

Neanmoins,  remarquant  que  le  bras  du 
m£me  c6te,  convert  peu  de  temps  avant 
Porigine  de  la  maladie  de  Phufneur  dartreu- 
fe,  prefentoit  alors  une  legere  tumefa&ion 
dans  fa  partie  fuperieure,  je  propofai  d’ap- 
pliquer  a  Pinfertion  du  mufcle  deltoide  un 
veficatoire  que  j’avois  intention  de  ranimer 
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par  la  fuite,  fuivant  la  methode  M.  Pouteau; 
j’avois  d’autant  plus  de  confiance  en  ce  re¬ 
made  ,  que  j’en  avois  obtenu  depuis  peu 
du  fucc£s  dans  deux  cas  femblables,  dans 
lefquels  le  cancer ,  quoique  moins  avance  , 
reconnoiffoit  pour  caufe  la  inetaftafe  d’une 
huineur  acrimonieufe  fur  les  glandes  mam- 
malres ;  mais  mon  avis  fut  rejette,  &  la  ma- 
lade  fe  laiffa  feduire  par  la  promeffe  que  lui 
fit.  M.  M.  B.  ***  (a)  de  la  guerir,  &  de  la 
guerir  fans  vejicaioire. 

Un  onguent  annonce  comme  merveil- 
leux,  dont  on  avoit  obtenu,  difoit-on,  des 
miracles  en  ce  genre,  devint  d’abord  la  bafe 
du  traitement ;  &  deja  Ton  fe  glorifioit  d’ern- 
porter  d’einblee  un  mal  qui  ne  pourroit  re- 
fifteraux  remedes  particuliers  qu’on  lui  op- 
poferoit;  mais  la  nature  fouvent  indocile  aux 
arcanes  demandoit  d’autres  fecours  :  felon 
M.  M.  B.  ***,  les  crapauds  en  offroient  un 
puiffant;  on  les  emploie.  Quelle  indication 
fe  propofoit-on  ?  Je  I’ignore,  &  je  n’entre- 
prendrai  pas  de  penetrer  dans  les  fenders 
myfterieux  de  la  medecine  occulte. 

De  vingt-quatre  en  vingt-quatre  heures, 
on  applique  fur  I’ulcere  un  crapaud  vivant 


{d)  Je  defigne  par  des  lettres  initiates  les  noms 
du  medecin  que  je  critique ,  pour  ne  pas  com- 
promettre  les  autresmedecins  de  cette  ville  ,  par 
une  fauffe  application  qui  auroit  lieu  de  les  of¬ 
fender. 


ip.  Observation 
auquel  on  coupe  les  pattes  ,  afin  c3e  ihiemt 
le  fixer  fur  le  lieu  ou  il  doit  expirer.  A  cha-, 
que  panfenient,  on  retrouve  &  peine  quel- 
ques  debris  de  fquelerte  recouverts  de  la 
peau  de  l’animal.  IL  a  pompi  I'humeur,  dit¬ 
on.  Un  autre  prend  auflitot  fa  place ;  la  ma- 
lade  eprouve  des  douleurs  horribles  qui  la 
jettent  dans  le  defefpoir ,  &  lamort  arrive 
au  moment  ou  un  cinquieme  crapaud  alloit 
dtre  applique. 

Nous  penfons,  i°.  que  le  crapaud  irrite 
eft  un  animal  venimeux  que  l’on  ne  peut 
impunement  laiffer  mourir  &l  putrefier  fur 
tm  ulcdre  parfeme  de  mille  orifices  ouverts 
&  propres  a  recevoir  &  a  faire  circuler 
a  1’interieur  les  miafmes  empoifohnds  de 
fon  cadavre ,  meles  au  virus  canpereux , 
qu’ils  aigriftent  encore  davantage ;  auffi  le 
cancer dont nous  parlons,  fournit-il  1’exem- 
ple  d’une  terminaifon  rapide  &  p£u  ordi¬ 
naire.  a0.  Qu’une  telle  reforption  doit  ne- 
ceflairement  porter  la  diftblution  dans  la 
rnafte  des  humeurs,  &  la  mort  fur  les  or- 
ganes  qu’eile  touche  :  aufli  le  calme  trom- 
peur  &  peu  durable  qui  a  precede  l’extin- 
dtiondu  fujet,  1’hemorrhagie  furvenue  l’irif- 
tant  d’apres ,  font-ils  une  preuve  evidente 
d’unp  gangrene  interne  &  univerfelle. 
3°.  Que  les  tentatives  faites  jufqu’a  ce  jour, 
poUr  retarder  les  progr&s  d’un  cancer  ulcere 
&  diminuer  l’atrocite  des  douletiifs  qu’il  oc- 
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cafionne ,  n’ont  eu  d’effet  falutaire  qu’au- 
tant  que  les  moyens  mis  en  ufag’e  avoient 
line  vertu  atiti-feptique ;  tels  font  Ie  quin¬ 
quina  ,  i’air  fixe ,  l’eau  a  la  glace ,  8tc.  &c. 
Auffi  en  tenant  une  conduite  oppofee,M. 
M.  ***  a-t-il  vu  fa  malade  en  proie  aux 
douleurs  les  plus  aigues ,  tandis  qu’il  la  feli- 
citoit  fur  l’heureux  efFet  de  fon  topique. 

J’aurois  peut-etre  abandonne  au  mepris 
&T  aux  farcafmes  le  remedeque  je  denonce 
aujourd’hui  comme  dangereux ,  ft  je  ne  fa- 
vois  que  cette  pratique  a  trouve  encore 
ailleurs  des  proneurs  &  des  dupes ;  mais  je 
rie  puis  fans  indignation  voir  la  fame  des 
hommes  livree  aux  abfurdites  des  Alexis 
Piemomois.  Jeme  dois  amoi-meme  de  pre¬ 
vent  le  public  contre  un  charlatanifme  d’au- 
tant  plus  perfuafif ,  qu’il  eft  appuye  fur  des 
moyens  bizarres. 


SUITE,  ET  FIN  DE  LA  REPONSE 
.  DE  M.  SUTTON, 

Aux  Reflexions  de  M.  BRILLOUET  ,  chi - 
rurgien  de  S.  A.  S.  M1'  le  due  de  Bour- 
BON  j  inferee  dans  le  Journal  de  Medi¬ 
cine  ,  cahitr  de  fevrier  1784,  page  166. 

Pag.  174  de  fes  Reflexions,  M.  Bnlloutt 


i44  Suite  de  la  Rep.  de  M.  Sutton, 
dit:  «De  ce  que  M.  Sutton  n’a  point  vu  ( a ) 
de  petire-verole  inoculee  ,  compliquee 
(dans  Ton  eruption)  de  la  rougeole,  il  con- 
clut  que  I’obfervation  que  j’ai  redigee  eft 
apdcryphe.  Cette  maniSrede  juger  des  per- 
fonnes  St  deschpfes  eft  heureufement  trSs  ; 
Tare,  St  pour  la  fociete  St  pour  les  progrSs 
de  l’art.  »  Heureufement  il  eft  peut-dtre 
plus  rare  que  Ton  fafle  dire  a  quelqu’un  ce 
qu’il  n’a  jamais  dit ,  ni  pu  dire.  Il  eft  phy- 
Jiquement  impofjlbls ,  pour  m’exprimer 
comme  M.  Brillouct ,  que  j’aye  ni  ecrit ,  ni 
dit  que  je  n’avois  point  vu  de  petite- verole 
inoculee,  compliquee  (  dans  fon  eruption) 
de  la  rougeole  ;  je  puis  en  citer  plus  d’un 
exemple,  &  entr’autres  celui  d’une  inocu¬ 
lee  a  Ewell ,  pres  d’Epfom  (£)  ,  dont  la  pe- 
tite  verole  fe  trouva  compliquee  d’une  rou¬ 
geole  des  mieux  conftatee,  St  deux  autres 
inocules(c),  dont  la  petite-verole  etoit 
compliquee  de  ce  rash  confluent,  dont  parle 
M.  Dimfdalt ;  mais  ces  trois  inocules ,  ainli 


(<j)  De  ce  que  dans  plus  de  vingtmille  inocu¬ 
lations  faites  par  moi  ou  par  les  miens ,  je  n’au- 
rois  point  rencontie  certains  phenomenes ,  ne 
polirroit-on  pas  en  tirer  quelques  induflions  con- 
tre  ce  que  M.  Brillouct  pretend  avoir  vu  ? 

(A)  Jeuoe  femme,  fervante  de  M.  Bridges, 
maitre  poudricr. 

(c)  Deux  enfans. 

que 
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que  trois  ou  quatre  cents  autres ,  avoient 
une  petite-verole  difcrete  &  benigne. 

«<M.  Sutton  n’a  vu  pour  la  premiere  fois 
M.  Jofeph ,  que  le  vingt-fixi£me  de  l’inocu- 
lation  (a),  ajoute  M.  Brillouet ,  {ibid.')  Par 
l’etat  preient  des  chofes,  il  juge  les  fymptS- 
mes  antecedens  de  la  maladie,  Sc  conclut, 
pag.  127,  ;que  j’ai  pris  le  rash  ou  Eruption 
eryfipelateufe  pour  la  rougeole.  Je  vais  lui 
demontrer  que  je  n’ai.  point  confondu  ,  8c 
qu’il  fe  trompe. »  Avant  que  d’examiner  la 
valeur  de  fa  demonstration ,  M.  Brillouet 
me  permettra  de  lui  obferver  que:  le  pream- 
bule  en  eft  evidemment-&  eftentiellement 
inexaff.  Moi' pal juge  les  fympto mes.  ante * 
cedens  par  I'etat  prefent  des  chofis  !  Mes 
Remarques  fur  fon  observation  portent  ex- 
preflement ,  pag.  427  :  «  M.  Brillouet  m’a 
expiique  dans  le  temps  fa  faqon  de  penfer 
fui:  une  autre  eruption  furvenue  avec  la  pe¬ 
tite-verole,  &  ni  en  a  .detaille  les  fympto - 
mes...  II  fut  perfuade  que  e’etoit  la  rou¬ 
geole.  Je  lui  dis  ce  que  j’en  penfois. »  II  eft 
done  evident  que  j’ai  juge  les  fymptomes 
antecedens  ,  non  par  l’etat  prefent  des  cho¬ 
fes  ,  mais  fur  ce  que  m’en  a  dit  M.  Brillouet ; 

{a)  M.  Jofeph  fut  inocule  le  6  avril;  M.  Sutton 
fat  appelele  mardi  29  avril,  lequel  eft  n^anmoins 
tr^s-exaiftement  le  vingt-quatrieme  de  l’inocula- 
tion ,  &  non  pas  le  vingt-fixi&me. 
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14 <?  Suite  de  la  Rep.  deM.  Sutton, 
gpres  cela  ,  fions-nous  a  fon  epigraphe  ^ 
Vera  fide ,  omnia  hcec  debent  proponi.  II  veut 
a  toute  force  me  perfuader,  ou  plutor  per- 
fuader  au  public ,  que  les  fympt6mes  qui 
oot  precede  la  pedte-verole  de  M.  Jofiephy 
ainfi  que  1’ extra-eruption  furvenue  dans  1’en- 
Jrefaite ,  prefentent  tous  les  cara&eres  dif- 
tin&ifs  d’une  veritable  rougeole;  &  pourle 
demontrer il  cite  le  dofteur  Dimfdate ,  qui 
dit  en  effet,  &  a  bien  raifon  de  dire  que  « la 
fievre  qui  la  (l’eryfipele  ourash)  precede 
eft  moins  forte ,  qu’il  y  a  moins  d’inquie- 
tudes,  mdins  d’agitations ,  que  les  douleurs 
de  tdte  &  de  reins  font  moins  eonfxdera- 
bles  que  dans  la  pedte-verole  confluente  ; 
enfin  qu’il  y  a  moins  d’abattement ,  qu’on 
ne  voit  pas  cette  proftration  de  forces  qui. 
accompagne  ordinairement  la  malignite  & 
la  confluence  de  cette  (la  pedte-verole) 
maladie.  »  Comparant  enfuite  ces  fympt6- 
mes  benins  avec  ceux  obferves  par  lui  chez; 
M.  Jofeph  qui,  le  1 1 ,  «devient  trifle,  acca- 
ble,  la  fievre  fe  manifeftant  avec  force;  qui , 
vers  le  foir ,  eft  plonge  dans  une  affe&ion 
comateufeprofonde,  accompagnee  de  mou- 
yemens  convulfifs  dans  les  yeux,  dans  les 
machoires ,  &c.»  M.i?n7/ozr«rconclutd’uu 
ton  triomphant,  qu’il  n’a  pas  confondu  le 
fash  avec  la  rougeole  (a).  Mais  M.  Brillouet 


(a)  La  pedte-verole  ehe\_  mon  malade,  finit  en - 
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He  fait  done  pas  attention  que  ces  inocules 
dont  parle  M.  DimfdaU ,  ces  monies  ino¬ 
cules,  chez  qui  le  rash  furvenu  pendant  la 
fievre  eruptive,  s’eft  prefente  avec  des  ca- 
raft^res  fi  benins,  avoient  une  petite-verole 
diferete  &  benigne,  &  que  fon  malade  au 
contraire  avoit  une  petite-verole  confluente 
&  maligne.  En  effet  que  voit-on  ,  felon 
M.  DimfdaU ,  lorfque  la  petite-verole  ejl 
confluente  &  maligne  ?  On  voit  precifement 
le  contraire  de  ce  qui  arrive  dans  le  rash , 
e’eft-a-dire  inquietudes ,  agitations ,  douleurs 
de  tete  &  de  reins  conflderables ,  abattementy 
proftration  des  forces  ,  &c.  (Voyez  fupra  , 
le  paflage  cite  par  M.  Brillouet.  )  Sous  quel 
afpett  M.  Brillouet  a-t-il  vu  M.  Jofeph  ?  II 
l’a  vu  trifle ,  accable ,  dans  une  affeftion  co* 
mateufe  profonde,  accompagnee  de  mou- 
vemens  convulfifs  dans  les  yeux  &  les  ma> 
choires,  &c.  Done  M.  Brillouet  n’a  vu ,  & 
ne  pouvoit  voir  que  les  fymptomes  eruptifs 
d’une  petite-verole  confluente  &:  maligne; 
&  ce  qui  le  prouve  d’une  maniere  plus  claire 
que  le  jour,  ce  font  les  trois  boutons  qui. 


core  par  etre  Confluente  contre  Vordre  des  obfirva- 
tions  de  Dimfdale,  ajoute  M.  Brillouet.  Mais  veutil 
favoir  pourquoi  ?  Qu’il  compare  la  maniere  dont 
il  a  traite  fon  malade  avec  le  traitement  decrit  & 
fuivi  par  Dimfdale,  foit  avant,  foit  apres  l’in- ' 
fertion. 
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fortis  le  1 1 ,  ne  font  fuivis  d’aucun  autre  juf- 
qu’a  l’eruption  generate  ,  la  fievre  conti¬ 
nuant,  &  les  m£mes  boutons  ne  faifantau- 
cun  progr^s  (a).  J’en  ai  fait  la  remarque, 
pag.  426  &  417 ,  &  elle  eft  fans  replique : 
auffi  M.  Brillouet  evite-t-il  foigneufement 
d’en  parler  dans  ‘fes  Reflexions.  Ce  progno- 
ftic,  je  le  repute,  eft  regarde  univerfellement 
commel’avant-coureurdebeaucoup  dedan¬ 
ger.  Je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  un  feul  me-r 
decin,  ni  chirurgien,  ft  ce  n’eftM.  Brillouet , 
qui  n’en  foit  convaincu  ,  8c  qui  fe  felicite  a 
l’afpeft  de  trois  boutons,  fortis  8t  refte's 
feuls  :  auffi  la  joie  de  M.  Brillouet  fut-elle 
bien  courte  :  Je  fuis  trompe  dans  moh  atttn- 
te,  nous  dit-il ,  pag.  de  fon  Obferva- 
tion;  la  jour, nee  &  la  nuit  font  egalement 
orageufes.  II  eft  bien  certain  que  le  rash  8c 
la  rougeole,  furvenant  pendant  la  fievre 


(a)  M.  Brillouet  dit ,  dans  fon  Obfervat.  p.  1 2  2  : 
u  Le  12  (au  matin)  les  fymptomes  font  les  me¬ 
ttles.  A  midi  les  piquures  font  peu  enflaminees.  Le 
foir,  les  boutons  varioleux  ne  font  aucuns  pro- 
gres ;  les  fymptomes  locaux  ne  fe  manifeftent 
pas  davantage.  >>  Voila  done  l’etat  des  chofes  pen¬ 
dant  la  journee  du  ii.,decrit,  detaille  &  arrete 
invariablemept ;  mais  e’eft  precifement  ce  qui  fait 
peine  a  M.  Brillouet,  &  lui  fait  glider  (dans  fes 
Reflexions  ,  pag.  165)’ cette  adertion  nouvelle  & 
contradiftoire.  Le  u,  a  midi,  lesinfertions  ont  fait 
des  progrls. 


AUX  REFLEX.  DE  M.  BRILLOUET.  149 
eruptive  de  la  petite-verole,  en  auginentent 
plus  ou  moins  la  force  ;  mais  pour  demon- 
trer  que  les  fympt&mes  obferves  chez  M. 
Jofeph  font  particuli^rement  ceux  du  rash 
ou  de  la  rougeole ,  il  faudroit  ddmontrer 
prealablement  la  poffibilitd  qu’un  petit 
nombre  de  boutons ,  fortis  &  reftds  feuls, 
ne  foient  pas  toujours  precedes  &  fuivis  de 
tous  les  fymptomes  orageux  decrits  parM. 
Brillouet;  8 1  c’eft  precifement  cette  poffi- 
bilite  qu’on  le  defie  d’etablir.  Loin  done 
d’avoir  demontre  jufqu’ici  qu’il  n'a  point 
confondu,  &  queje  metrornpe ,  il  n’a  fait  que 
donner  plus  de  poids  a  ma  conje&ure. 

M.  Brillouet  avoit  dit,  pag.  1 13  de  fes 
Obfervations:  «  La  nature  fit  promptement 
la  crife  de  cette  nouvelle  maladie ;  car  le  1 5 
au  foir ,  an  bout  de  trois  jours ,  la  peau  etoit 
prefque  de  couleur  naturelle. »  Je  conviens 
que  je  fuis  parti  de-la  ,  &  que  ces  mots ,  art 
bout  de  trois  jours  ,  m’ayant  paru  donner  , 
avec  prdcifion ,  la  duree  de  la  maladie,  je 
me  fu-is  cru  en  droit  de  dire  dans  mes  Re¬ 
marques,  page  428':  «Obfervons  encore 
que  cette  rougear  n’a  dure  que  trois  jours  ; 
or  je  n’ai  jamais  vu  de  rougeole  de  fi  courte 
duree.  C’eft  fur  le  mot  rougeur  qui ,  en 
efFet,  n’eft  pas  le  plus  propre,  que  portent 
les  fophifmes  de  M.  Brillouet.  Je  l’ai  lu  bien 
des  fois  avant  de  pdnetrer  l’artifice  &  le  but 
defes  raifonnemens.  11  faut  cependant  con*. 


1 50  Suite  de  la  R£p.  be  M.  Sutton, 
renir  d’un  principe  :  quand  il  s’agit  de  me-? 
lurer  la  duree  d’une  maladie,  on  la confid^rej 
on  l’obferve  toujours  depuis  les  premiers 
iymptomes  jufques  ala  difparition  de  tous 
facheux  caradteres  &  accidens  :  les  uns  & 
les  autres  font  evidemment  compris  dans  ce 
qu’on  appelle  la  duree  de  la  maladie  ;  a 
moins  qu’apres  une  defcription  generale  on 
ne  juge  a  propos  de  decrire  en  detail,  de 
confiderer  d’abord  les  fymptomes ,  enfuite 
l’eruption,  &  de  determiner  en  particulier 
la  duree  des  uns  &  des  autres.  Or,  j’en  ap-* 
pelle  a  tout  lefteur  impartial :  en  eft-il  un 
feul  qui  puiffe  imaginer  que  M.  Brillouet » 
dans  ces  mots,  au  bout  de  trois jours ,  2>C 
moi  dans  mes  Remarques  a  ce  fujet,  nous 
ayons  entendu  reduire  la  queftion  a  la  du¬ 
ree  de  l’eruption ,  &  ne  raifonner  que  fur  ce 
periode  particulier  de  la  maladie  ?  Ai-je  dit 
d’ailleurs,  que  je  n’avois  jamais  vu  eruption 
de  rougeole  de  fi  courte  duree?  Non ;  mais 
j’ai  dit  :  Or  je  nai  jamais  vu  de  rougeole  de 
Ji  courte  duree  ;  &  ce  qui  prouve,  ce  qui 
.demontre  invinciblement  que  dans  ce  mot 
duree  ,  jecomprenois  &  les  fy  mptomes,  & 
1’eruption,  c’eft  le  paffage  meme  de  Sy¬ 
denham  que  je  cite  en  preuve ,  paffage  qui 
ne  donne ,  pour  la  duree  de  l’eruption  * 
que  deux  ou  trois  jours.  Or ,  comment  fup* 
pofer  qu’en  preuve  de  ce  que  je  n’ai  vu  au- 
cune  rougeole  fe  terminer  en  trois  jours  * 


AUX  REFLEX.  DE  M.  BRILLOUET.  I  ft 
j’invoque  le  temoignage  de  Sydenham  dans 
Fendreit  raeme  oil ,  decrivant  le  cours  de 
cette  maladie ,  il  en  marque  la  fin  au  hui- 
tieme  jour  ?  Cette  maniere  de  raifonner  eft 
li  etrange  ,  que  M.  Brillouet  a  craint  de  me 
l’attribuer  ouvertement.  A  la  faveur  de  l’e- 
quivoque  dont  le  mot  rongeur  eft  fufcepti- 
ble ,  il  change,  fans  qu’on  s’en  apperqoive, 
Fetat  de  la  queftion,  St  il  evite,  avec  une 
dexterite  finguli&re ,  tout  ce  qui  pourroii 
avertir  lelefteur  de  ce  changement.  «Vous 
Stes  fou,  devoit-il  me  dire  ,  en  bonne  lo- 
gique,  St  en  bonne  foi.  Votre  condamna- 
tion  eft  dans  l’autorite  mdme  que  vous  ci- 
tez.  Sydenham  ne  dit-il  pas  expreflement : 
V irs  lc  jixikme  jour  la  peau  devient  rude. . . 
Le  rteuvihne  jour ,  il  ny  en  a  (de  puftules) 
aucune  hulle  part ,  &c. »  Mais ,  quel  eft  le 
le&eur  qui, pour  lors,  n’auroitpas  apperqu 
le  jeu  de  mots  ?  Gliffant  done  tr^s-legere- 
ment  fur  le  mot  eruption ,  &  citant  en  latin  la 
description  des  fymptomes  eruptifs  par  Sy¬ 
denham  ,  il  conclut  j  de  ce  que  ceux-ci  dii- 
rentquatre,  &  meme  cinq  jours ,  il  conclut, 
di$-je,  hardiment,  que  Fefuption  n’en  dure 
que  deux  ou  trois.  Expofer  de  pareils  fo- 
phi  fines ,  e’eft  les  aneantir.  Il  eft  evident , 
malgre  toutes  les  fubtilites  de  M.  Brillouet , 
•i^.  qu’en  difant  dans  nies  Remarques  : 
«  Cette  rougeur  n’a  dure  que  trois  jours ; 
or  je  n’ai  jamais  vu  de  rougeole  de  ft  courte 
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duree  ;  »  j’ai  compris,  &  il  eft  impoflible 
que  je  n’entendifiTe  pas  comprendre  dans 
cet  efpace  tous  les  periodes  de  la  maladie. 
a°.  Que  j’ai  vu,  comine  Sydenham  &  Lieu- 
taud ,  (cite  par  M.  Brillouet )  cette  rougeole 
durer  fept,  huit  &  neuf  jours.  M.  Brillouet 
s’efforce ,  en  pure  perte ,  de  nous  donner  les 
fymptomes  du'ii,  &  ceux  du  izau  matin, 
comme  les  premiers  fymptomes  de  la  rou¬ 
geole  en  queftion.  Pour  fe  flatter  d’y  reuflir, 
il  faudroit  que,  de  fon  journal,  eut  ete  fup- 
prime  le  recit  de  ce  qui  fe  paffoit  le  1 1  a 
ftiidi :  "Je  decouvre  trois  boutons  varioleux . 
11  y  en  avoit  auffi  une  dou\aine  d’autres  an 
bras  droit  autour  des  piquures ,  pag.  1 2  2  de 
fon  Obfervat.tf  Jpr,  qui  ne  voit  pas  que  la 
trifteffe,  l’accableinent,  la  fievre  &  autres 
fymptomes,  foit  du  1 1  ,  foit  du  12  mdme, 
appartiennent  &  ne  peuvent  appartenir  qu’a 
l’eruption  de  cette  quinzaine  de  boutons  va¬ 
rioleux  ?  Et  voila  pourquoi  j’ai  cru ,  voila. 
pourquoi  tout  lefteur  croira,  ainft  que  nioi, 
que  ces  mots  de  M.  Brillouet ,  au  bout  de 
trois  jours ,  exprimoient  bien  precifemenfc 
la  duree  des  fympt&mes,  ainfi  que  de  l’eru- 
ption  &  de  la  terminaifon  de  la  maladie. 
Mais ,  quand  meme  nous  lui  accorderions 
vingt-quatre  heures,  quand  mdme  on  vou- 
droit  fuppofer  que  M.  Brillotiet  n’ayant  pas 
dit  tout  ce  qu’il  vouloit  dire ,  les  trois  jours 
apres  lefquels  la  peau  etoit  prefque  de  cou- 
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leurnaturelle,  doivent  en  valoir  quatre;  en 
ce  cas  je  perfifte  a  dire  :  «Obfervons  que 
cette  rougeole  n’a  dure  que  quatre  jours : 
or  je  n’ai  jamais  vu  de  rougeole  de  fi  courte 
duree. »  Mais  il  faudroit  a  M.  Brillouet  une 
plus  ample  conceflion  :  il  y  a  trop  loin  en¬ 
core  de  cette  duree  de  quatre  jours,  a  celle 
de  fept,  huit  &  neuf  jours,  donnee  yav  Sy¬ 
denham  &  Lieutand;  en  confequence  il 
tourmente  prodigieufement  les  faits  Sc  fes 
penfees,  pour  trouver  le  moyen  de  reculer 
l’epoque  des  premiers  fymptomes  de  cette 
rougeole ,  Sc  d’en  prolonger  la  duree.  Pre- 
nez  garde ,  femble-t-il  nous  dire ,  qu ,au  bout 
de  ces  trois  jours  la  peau  etoit  prefque  de 
couleur  naturelle ;  Sc  la  petite-verole  con- 
fluente  furvenant  le  troifieme  jour,  les  fym¬ 
ptomes  cutanes  confecutifs  de  la  rougeole 
ne  pouvoient  plus  dtre  obferves  dans  l’or- 
dre  de  Sydenham  ,  puifqu’ils  etoient  con- 
fondus  Sc  effaces  par  les  fymptSmes  cuta¬ 
nes,  naiffans  en  fougue  d’une  petite-verole 
confluente. »  (Reft.  de  Nl.  Brillouet,  Journal 
de  fevrier,  pag.  178.) 

D’abord,  comment  la  petite-verole  fur- 
venant  le  troifieme  jour  de  l’eruption  de  la 
rougeole,  Sc  les  fymptSmes  cutanes  de  cette 
petite-verole  extremement  confluente,  naif 
fant  avec fougue;  comment,  dis-je,  la  peau 
etoit-elle  ,  Sc  pouvoit-elle  eltre  prefque  de 
couleur  naturelle  ?  Mais  abregeons,  Il  eft 


,s  54  Suite  de  la  Rep.  deM.  Sutton, 
conftant,  i  que  les  fymptomes  du  x  i  & 
du  1 1  appartienneht,  &  ae  peuvent  appar- 
tenirqu’a  l’druptiondes  quinze  boutons  va» 
rioleux ,  apperqus  le  12  m£me  a  midi. 
2°.  Qu’il  ne  refte  d’autre  efpace  que  l’on 
puifie  affigner  a  l’eruption  de  cette  rougeole 
&  aux  fymptomes  qui  font  precedee  ,  que 
trois  jours,  ou  foixante-douze  heures  au 
plus,  puifque  des  le  i  5  au  foir  la  peau  etoit 
prefque  de  couleur  rtaturelle.  »  Or,  felon 
Sydenham ,  Lieutaud ,  &  tousles  auteurs  , 
les  fymptomes  eruptifs  de  la  rougeole  durent 
quatre  a  cinq  jours,  &  f eruption  deux  ou 
trois  autres  jours;  done il  eft  infiniment  dou- 
teux  que  cette  extra-eruption  fut  reellement 
la  rougeole.  «  H  a  ete  fait  encore  mention 
d’une  eryfipele  univerfelle  qu’on  a  prife 
quelquefois  pour  la  rougeole ,»  dit  M. Lieu¬ 
taud ,  a  l’endroit  meme  cite  par  M.  Bril- 
iouet ,  pag.  376;  done  il  y  a  tout  lieu  de 
penfer  que  M.  Brillouet  a  pris  pour  une  rou¬ 
geole  cette  eryfipele  ou  rash;qui,  furvenant 
dans  le  cours  de  finoculation,ne  dure,  felon 
le  dofteur  D imj, 'dale  &  autres,  que  deux  ou 
trois  jours,  au  bout  defquelsla  peau  eft,  en 
effet,  prefque  de  couleur  naturelle\  Que  les 
enfans  de  Cuinet  (  dans  la  maifon  duquel 
les  enfans  dont  il  s’agit  furent  inocules)  for- 
■tiflent  reellement  d’avoir  la  rougeole ,  ou 
qu’ils  l’euflent  eue  long-temps  auparavartt; 
-■e-eft  une  eirconftanee  a  laquelle  je  ne  nt’ar- 
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r£te  un  inftant',  que  pourindiquer  aux  lee-? 
teurs  une  preuve  nouvelle  de  la  preoccu¬ 
pation  ,  ou  de  la  captieufe  impropriety  des 
expreffions  de  M.  Brillouu ,  qui ,  voulant  a 
toute  force  donner  quelque  vraifemblance 
a  Ton  hypoth£fe,  c’eft-a-dire  a  la  rougfole 
de  M.  Jofeph ,  nous  dit  harditnent  que  les 
enfans  de  ce  payfan ,  gudris  depuis’  huit 
mois,  fortoient  d' avoir  la  rougeole. 

J’ai  dit  dans  mes  Remarques ,  pag.  429 , 
que ,  d’apres  les  differentes  dates  que  M. 
Brillouet  nous  donne  dans  Ton  obferyatidn 
ou  dans  ion  bulletin ,  l’eruption  auroit  eu 
lieulei3,le  12,  lei6,leio,  &  meme 
le  14;  pouvois-je  ajouter,  puifqu’il  nous  dit 
que  le  27  mai  eft  le  cinquante-uni&me  de 
l’inoculation  ,  &  le  trenre-feptieme  del  la 
petite-verole  confluente?  (pag.  128.)  Mais 
cet  imbroglio  de  dates,  d’epoques  &  de  cal- 
culs  n’embarraffe  pointM.  Brillouet.  «ProuT 
vons,  dit-il  courageufement  dans  fes  Re¬ 
flexions,  que  c’eft  M.  Sutton  qui  s'embrouil- 
le .  Ne  dis-je  pas  que  le  douzieme  jour  da 
l’inoculation ,  je  decouvre  trois  boutons  va- 
rioleux  ?  je  compte  de  cette  epoque  :  or, 
le  26  a  fix  heures  du  matin ,  le  malade  etoit 
encore  dans  fon  treizi^me,  le  i+‘  ne  dev  ant 
commencer  qua.  midi  de  ce  meme  jour ;  &C 
voila,  ajoute  M.  Brillouet ,  avec  un  air  de 
triomphe,  voila  comment  M .Sutton  prend, 
la  precijion  pour  du  galimathias .  »  II  eft  a 
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propos  d’avertir  Ie  lefteur  que  voila  a  quoi 
fe  reduit  la  preuve ,  [’argument,'  8t  le  coup 
terrible  que  devoit  me  lancer  M.  Brillouet: 
heureufement  le  coup  porte  a  faux,  &  je 
pourrois  certainement  me  difpenfer  de  re- 
pliquer.  Qu’importeroit  en  effet  que  le  12 
&  le  13  puflent,  a  toute  force,  etre  ajuftes, 
fi  Tun  Sc  1’autre  fe  trouvent  toujours  en  con- 
tradi&ion  avec  le  i6Kle  10  Sc  le  14?  Pour* 
quoi  M.  Brillouet  n’eflfaiet-il  pas  d’eclair- 
cir  cet  autre  galimathias,  comme  lui-meme 
veut  bien  l’appeller,  Sc  de  le  transformer 
en precijlon?  Mais  heureufement, il  femble 
que  M.  Brillouet  n’ait  voulu  que  me  fournir 
de  nouvelles  armes ;  car,  de  ce  qu’il  compte 
du  12  a  midi  il  fuit  evidemment  que  le  2 6 
a  midi ,  il  y  avoit  quatorze  jours  revolus ,  Sc 
que  le  mdme  2.6  a  fix  heures  du  matin,  il 
y  avoit  treize  jours  revolus ;  plus  dix-huif 
heures  fur  le  quatorzi&me  jour ,  lequel  de¬ 
voit  ,  non  pas  commencer,  ainfi  que  le  pre¬ 
tend  M.  Brillouet  .,  mais  finir  a  midi  de  ce 
mdme  26.  Doncle  12,  le  13,  Iei4,  le  10 
Sc  le  16,  ont  un  droit  egal  a  Stre  regardes 
comme  la  date  de  l’eruption;  Sc  voila  ce 
que  M.  Brillouet  nous  donne  pour  de  la 
precijion  (a)  / 


{a)  Autre  preuve  de  l’exnftitude  &  precifion 
de  M.  Brillouet .  Selon  fon  Objervation ,  pag.  j 2  r, 
{Veyei  Journal  de  Medec,  aout  178},)  le  fils  d'a 
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Il  ajoute.,  pag.  43  1  :  «  Par  une  fuite  de 
cette  meme  maniere  de  juger  &  de  voir, 
M .  Sutton  trouve  que  !e  maiade  a  ete  onze 
jours  fans  allef. a  la  garderobe  ;  il  s’ecrie,  il 
11’y  a  point  d’exemple.  d’un  traitement  pa¬ 
red  1  Je  n’ai  pas  cru  devoir  faire  mention  du 
nombre  de  felles ,  ni  des  lavemens  qu’on  a 
adminiftres  au  maiade  pendant  le  laps  de 
temps  du  8  au  t<j.»— Pour  repondre,je  n'ai 
befoin  que  de  prefenterma  Remarque  telle 
qu’elle eft,  pages  430-31  ;jedis telle qu’elle 
eft  ,  car  elle  n’eft  pas  reconnoiflable  chez 
M.  Brillouct.  Selon  fa  propre  relation,  «M. 
J.ofeph  avoit,  d£s  le  huitieme  jour,  lesfym- 
ptomes  de  l’invafion,  &  la  conjlipation  avoit 


M.  le  Vicomte  fut  inocul£  le  6  avril  1783  .  Selon 
le  bulletin  de  M.  B.  je  fus  appele  le  mardi  29, 
trei^i'eme  de  l’ eruption.  (Voy.  Journal  de  Medecine, 
novembre  1783.)  Selon  Ion  Obfervation,  p.  126, 
(Foye^  Journal  de  iVledec.  aout  1783,)  je  fus  ap¬ 
pele,  &  j’arriveaupres  du  maiade  le  vingl  fixihne 
jour  de  l’ inoculation.  Or  Tinoculation  ayant  ete 
faite  le6  avrib,  !&  -m<&(-Sutton)  n’etant  appel6 
que  le  vingt-neuf  dudit ,  ce  qui  eft  exa&emenr 
vrai,  comment  fe  peut-il  que  ce  meme  jourfut 
le  26e  de  l’inoculation  ?  26  6c.  6  font  trfes-certaine- 
inent  32  ,  ce  qui  placeroit  neceflalrement  le  jour 
de  mdn  afrivee  aupres  dCi  maiade  au  2  mai ;  ce  qui 
affigneroit  meme  une  nouvelle  epoque  a  l’eru- 
ption;  car,  ayant  ete  appele  le  treizieme  d’icelle, 
&  13  fouflrait  de  32,  donnant  19,  il  faudroit 
ajouter  celui-ci  aux  13  , 14, 10,  n,  16,  &c.  &c. 
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lieu.  (Voyez  Journal  de  Medecine  ,  aouf , 
pag.  111.)  Le  dix-neuvi£me  jour,  la  fievre 
&  I’alteration  fe  foutiennent.  Vers  le  foir 
les  puftules  font  groffies  ,  la  fuppuration  a 
fait  des  progrbs ,  la  nuit  eftaflez  tranquille, 
le  ventre  s’ouvre  naturillement.  •>">  Voiia  done 
les  motifs,  les  points  d’appui  de  ma  Remar¬ 
que,  e’eft-a-dire  la  confiipation  qui  avoit 
lieu  des  le  8  ,  &  le,  venire  qui  s'oUvre  natu- 
tellement  le  19;  motifs  que  M.  Brillouet  n’a 
eu  garde  de  rappeller.  Quel  eft  le  medecin 
ou  chirurgien  qui ,  fur  cet  expofe  ,  ne  con- 
elue,  ainfi  que  moi ,  qu’il  ne  paroit  pas  que 
le  malade  foit  alle  a  la  garderobe  pendant 
cet  intervalle  de  onze  jours?  Quel  eft  le 
medecin  ou  le  ehirurgien  qui ,  malgre  tout 
ce  que  M.  Brillouet  voudroit  nous  faire  en¬ 
tendre  dans  fes  Reflexions ,  ne  perlifte  dans 
fa  maniere  de  voir ,  &  de  dire  d’un  ton  en¬ 
core  plus  eleve  que  le  mien  peut-£tre:«Je 
ne  fai  ft  Ton  trouvera  chez  aucun  auteur 
moderne  l’exemple  d’un  traitement  pareil.» 

M.  Brillouet  ayant  predit  a  la  fin  de  fes 
Obfervations,  (voyez  Journal  de  Mede¬ 
cine,  aout  1783)  que  foninocule  feroit  ires- 
pen  marque,  par  le  foin  qu’on  avoit  eu,  &c.' 
j’ai  dit,  en  terminantmes  Remarques,  que 
je  fouhaiterois  bien  fincerement  que  fa  con - 
fiance  fut  fondle.  Jamais  perfonne ,  que  je 
fache,  ne  s’eft  retourne  comme  M.  Bril¬ 
louet,  «  M.  Sutton  doute  qu’il  foit  pen  mar - 
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que  de  la  petite-verole  ,  dit-il  avec  l’accent 
de  la  furprife. «  J’affure  de  nouveau  qu’il  ne 
(era  pas  defigure.  Mais  finiflfons ,  ce  feroit 
manquer  au  le&eur  que  de  Tarrdter  plus 
long-temps  fur  de  telles  inepties. 


LET  T  R  E  DE  M.  S.***, 

Sur  des  accouchemens  malheureux. 


Note  de  I'Editeur. 

Avant  que  de  publier  cette  Lettre ,  nous  avons 
cru  devoir  la  communiquer  a  M.  Alphonfe  Leroy, 
&  nous  croyons  egalement  devoir  inferer  dans 
le  mdme  Journal  fes  Remarques  fur  cette  Lettre. 
Nous  favons  que  les  intentions  de  M.  S.  font 
pures ;  mais  nous  croyons  Tobliger  en  lui  faifant 
garder  l’anonyme ,  lui  refervant  neanmoins  le 
droit  de  fe  nommer  dans  ce  journal  quand  il  le 
j'ugera  a  propos,  8c  de  repondre  a  M.  Leroy  , 
s’il  fe  perluade  que  fa  refutation  puiffe  contribuer 
aux  progres  de  l’art. 

Je  pratique  Tart  des  accouchemens  de- 
puis  dix  ans ,  tant  dans  la  ville  que  j’habite, 
que  dans  les  bourgs  &  villages  circonvoi- 
fins ;  je  me  fuis  attache  a  cette  branche  de 
la  chirurgie,  tant  parce  qu’elle  etoit  negli¬ 
gee  dans  cette  partie  de  la  province ,  que 
par  ce  que  j’ai  fuivi  a  Paris  ,  pendant  plu- 
fieurs  anndes,  les  meilleurs  praticiens  dans 
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ce  genre;  j’y  ai  eu  des  fucc£s :  corame  ifs 
ne  font  qu’ordinaires ,  je  les  paflerai  fous' 
filence,  &  des  evenemens  malheureux  :  je 
vais  faire mention de  ces  derniers,  taftt  pour 
confoler  ceux.de  mes  confreres  qui  en  ont 
eu  de  femblables,  que  pour  les  engager  a 
m’imiter,  en  avouant  leurs  infortunes;  je 
fuivrai  en.cela  I’avis  de  Boerhaave :  Nulla 
in  Jiniflris  eventibus  occultatio, 

J’ai  parcotirula  majeure  partie  des  livres 
qui  traitent  des  accouchemens  qu’une  pe¬ 
tite  ville  peut  fournir ,  &  leurs  auteurs  fern- 
blent  cacher  les  evenemens  finiftres  qui  leur 
font  arrives,  notamment  ceux  dans  lelquels 
l’enfant  prefente  le  bras  :  fuivant  eux,  dans 
cette  circonftanc.e,  il  faut  de  fiiite  alter  pher- 
clier  les  pieds  ,  &  terminer  la  befogne.  Le 
ton  decifif  des'  livres  dogmatiques  qui  an- 
noncent  cette  manoeuvre  facile  ,&  comrae 
ne  devant  jamais  manquer,  m’adonne  des 
regrets  fur  mes  infortunes ,  principalement 
M.  Alphonfe  Leroy ,  medecin  de  la  Facultd 
de  Paris,  ( Journal  de  Medecine ,  pag.  iG5y 
tomexlj.')  Mes  regrets  feroient  m£me  inef- 
faqables ,  fi  je  ne  les  avois  pas  fait  partager  a 
mes  confreres,  St  j’aurois  abandonne  cette 
branche  de  la  chirurgie,  fi  dans  les  evene¬ 
mens  malheureux,  dont  je  vais  faire  le  recit, 
j’avois  agi  feul  vj’aurois  pris  d’autant  plus 
volontiers  ce  parti ,  que  je  me  ferois  cru  un 
ddfaut  de  dexterite  invincible.  Cette  refo- 
lution 
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Iution  auroit  cependant  furpris  mes  confre¬ 
res  ,  eux  qui  favoient  que  j’avois  termine 
maint  accouchemens  de  cette  nature*  feu!, 
quand  j’avois  ete  appelle  A  temps ;  avan- 
tage  que  jen’ai  pas  eu  dansles  fuivans  ,puif- 
qu’avant  d’dtre  requis ,  vingt-quatre  heures 
s’etoient  dcoulees ,  temps  precieux  perdu, 
&  qui  augmente  toujours  les  difficultes. 

Premiere  Observation. 

Le  15  feptembre  1778,  un  de  mes  con¬ 
freres  m’engagea  a  l’aider  de  mes  confeils  , 
pour  une  femme  en  travail,  dont  l’enfant 
prefentoit  le  bras  droit;  la  fage-femme  avoit 
paffe  la  nuit  aupr^sd’elle,  &  s’etoit  efforcee 
dele  tirerau  dehors  par  cette  extremitetauffi 
cette  derniere  etoit  gonflee  a  un  point  extre¬ 
me;  obftacle  qui,  joint  au  bouribufflement 
des  grandes  l&vres  &  des  nymphes  ,  s’op- 
pofoit  a  l’introdu&ion  de  la  main  ;  cepen¬ 
dant  ,  a  1’aide  de  la  faignee  &  des  fomenta¬ 
tions.  refolutives  ,  nous  I’y  introduisimes 
tour  a  tour.  Quelle  fut  notte  furprife  de  ne 
pouvoir,  non-feulement  toucher  la  tdte  , 
mais  mdrne  aller  chercher  les  pieds  !  Cette 
femme  etoit  deja  mere  de  plufieurs  enfans, 
&  n’avoit  hul  vice  dans  le  baffin.  La  poi- 
trine  de  cet  enfant ,  qui  avoit  ete  ondoye  , 
etoit  fi  fort  engagee  dans  la  cavite  du  baffin, 
taut  par  les  vives  contra&ions  de  la  matrice, 
Tome  LXII,  L 
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que  par  les  efforts  qu’avoit  faits  fur  le  bras  la 
fage-femme ,  que  nous  ne  pumes  la  repouf- 
fer ,  de  maniere  a  aller  chercher  les  pieds  ; 
la  matrice,  prefque  vided’eaux,et.oitcollee 
fur  les  diverfes  parties  de  l’enfant ,  comrae 
un  gant  mouille  fur  la  main ,  de  forte  qu’il 
ne  nous  fut  pas  poffibie  de  faire  faire  a  ce 
dernier  aucunmouvement  propretceuxque 
nous  lui  procurames,  qui  n’etoientpas  con- 
fiderables  ,  etoient  toujours  communs  avec 
la  matrice,  par  confequentdenul  effet  pour 
I’accouchement. 

Cette  femme ,  obfedee  de  fatigues  , 
eprouva  une  perte  de  fang  immenfe  ;  perte 
d’autant  plus  a  craindre  ,  qu’elle  avoit  ete 
precedee  del’abus  des  cordiaux;  perte  enfin 
qui  termina  fes  jours ,  deux  heures  apr£s 
notre  arrivee ,  ayant  ete  adminiftree  des  fa- 
cremens. 

IIe  Observation. 

Le  12  decembre  1779,  je  fus  mande  par 
un  chirurgien  de  campagne,  a  une  lieue  de 
cette  ville,pour  un  accouchement  prefque 
femblable  au  precedent,  excepte  feulement 
que  I’enfant  prefentoit  le  bras  gauche.  L’ac- 
coucheur,  de  reputation  meritee ,  appelle 
deux  heures  apres  l’evacuation  des  eaux,  ne 
put  trouver  les  pieds,  &  mes  tentatives  ne 
furent  pas  plusheureufes;  ce  quim’engagea 
a  demander  un  de  mes  confreres^  qui  fe  van- 
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toit  journellement  de  n’avoir  jamais  manque 
de  terminer  de  fuite  pareil  acc'ouchement.Cet 
accoucheur  arrive ,  ayant  fur  la  figure  un  air 
de  fatisfa&ion,  St  m’affurant  par  fesdifcours 
de  fa  future  reuffite.  Je  ne  pus ,  malgre  fon 
air  d’affurance ,  me  difpenfer  de  lui  dire  que 
la  befogne  etoit  plus  difficile  qu’il  ne  pen- 
foit ;  il  ne  me  r^pondit  pas,  fe  mit  a  l’ou- 
vrage.  Pendant  vingt  minutes  confecutives, 
il  manoeuvre,  fuant  a  groflfes  gouttes,  &  finit 
enfin  en  difant  qu’il  ne  reuffiroit  pas,  St  que 
c’etoit  le  premier  accouchement  qu’il  fe 
voyoit  force  d’abandonner.  Cette  femme, 
munie  des  facremens,  mourut  trois  heures 
apres  mes  tentatiyes,  dans  les  tourmeris  les 
plus  affreux.  Nous  ne  pumes,  fous  quelque 
pretexte  que  ce  fut ,  decider  I’ouverture  des 
corps  de  ces  deux  miferables. 

Ces  deux  evenemens ,  arrives  a  peu  de 
diflance  l’un  de  l’autre  ,  me  chagrinerent , 
St  me  deciderent  a  tenter  a  l’avenir  l’ope- 
ration  cefarienne ,  fi  pareil  cas  arrivoit.  Je 
communiquai  cette  penfee  a  quelques  ac¬ 
coucheurs,  qui  tous  me  dirent,  qu’on  ne 
devoit  tenter  cette  reffource  que  quand  il 
y  avoir  une  impoflibilite  d’accoucher  par  les 
Voies  naturelles ,  8t  qu’on  ne  pouvoit  dans 
les  deux  cas:  cites  la  foupqonner,  puifque 
ces  deux  femmes  etoient  bien  conformees, 
Stqu’elles  avoient  deja  mis  au  monde  des 
enfans  bien  forts  Sc  bien  conffitues  :  il  faut 
Lij 
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donc,1eur  dis-je  ,  laifler  perir-ces  femmes 
fans  fecours,  &  dtre  fpe&ateurs  oififs?Oui, 
me  repondirent-ils.  Leur  decifion  ne  me  con- 
vainquit  pas ,  &  je  me  fis  a  pen  pres  ce  rai- 
fonnement....  L’operation  cefarienne  n’eft 
pas  mortelle  par  elle-mdme;d’apr£s  c'e  prin* 
cipe  pofe,  jepuis  la  tenter,  quand  il  y  a  une 
impoffibilite  reconnuede  terminer  l’acc-ou- 
chement  autrement ,  Sr  quand  cette  impoP- 
fibilite  eft  conftatee  par  plufieurs  confultans 
inftruits.  L’evenement  fuivant  donna  lieu  a 
cette  tentative. 

IIIe.  Observation. 

En  1780,  un  de  mes  confreres  &  moi 
fumes  appelles  de  grand  matin  pour  termi¬ 
ner  un  accouchement  dans  lequel  l’enfant 
prefentoit  les  deux  bras,  pofition  qu’avoient 
fecdnnue  le  chirurgien  &  la  fage- femme 
douze  heures  avant  l’evacuation  des  eaux, 
qui  n’eut  lieu  que  vers  les  liuit  heures  du 
fbir  de  la  veille  de  nbtre  arrivee,  epoque  a 
laquelle  les  deux  mains  fe  prefentbrent.  La 
fage -fern  me  ignorante  les  tira  hors  de  la 
vulve,  ce  qui  fit  engager  de  fuite  les  deux 
bras :  nous  trouvdmes  un  des  bras  le  plus 
en  dehors  gangrene,  Sc  l’autre  etoit  ft  mal 
fitue  dans  le  vagin,  que  nous  ne  pumes  y 
antroduire  la  main ;  cet  obftacle,  joint  a  la 
mort  de  l’enfant,  nous  decida  a  enlever  les 
deux  bras  ,  pour  proceder  d’une  maniere 
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■plus  avantageufe  £t  l’accouchement  par  les 
pieds :  nos  fentatives  furent  vaines ,  fk  nobs 
ne  pumes  trouver.  nul  pied ,  &c...  Quoique 
cette  femme  eut  d£ja  accouche ,  &  qu’elle 
fut  bien  conformee,  nous  nous  decidames 
^  lui  faire  ^operation  cefarienne :  avant  d’y 
proceder,  poureviter  tout  blame,  nous  pria- 
mes  MM.  Equiem  &  Stenbernzr ,  chirurgiens- 
majors  de  regimens  ,  de  nous  aider  de 
leurs  lumi£res ,  ainfi  que  M.  Tallement ,  doc* 
teur  en  medecine  de  la  Faculte  de  Mont¬ 
pellier,  &  mddecin  de  l’hopital  militaire. 
Les  deux  premiers  tenterent  Faccouche- 
ment  *,  &£  n’ayant  point  reufll ,  apres  avoir 
difcute  l’avis  propofe  ,  le  fuivirent.  Mon 
confrere ,  comme  plus  ancien  &  premier 
appelle ,  opera  fuivant  la  methode  a&uelle 
a  cote  de  la  ligne  blanche,  &  tira  par  ce 
inoyen  un  enfant  male  tr^s-fort.  La  femme 
n’a  furvecu  afon  operation  que  vingt-quatre. 
heures. 

IVe  Observation. 

Le  premier  mai  1781,  une  femme  de  la. 
baffe  ville,  groffe  de  cinq  mois  &  quelques 
jours,  me  fit  prier  de  paffer  chez  elle,  tant 
pour  me  prevenir  que  je  l’accoucherois,  que 
pour  me  demander  quelques  avis  relatifs  a 
fon  etat.  Cette  femme ,  agee  de  quarante- 
trois  arts  ,  etoit  boiteufe ,  d’une  mauvaife 
conftitution,  &  avoit  le  baffin  vide  tonne 
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pouvoit  meconnoitre  la  nature  de  ce  vice 
en  la  touchant ;  car  alors  on  appercevoit 
manifeftementque  la  derni£re  vertebre  des 
lombes  &  Pos  facrum  faifoient  une  faillie 
en  avant,  &.que  le  pubis  etoit  applati;  ce 
qui  retreciffoit  tellement  l’entree  du  baffin, 
-qu’il  n’etoit  pas  poffible  que  la  tete  d’un  en¬ 
fant  ordinaire  put  franchir  cet  obftacle.  En 
effet,  elle  avoit  eu  dix  groffeffes ;  & ,  dans 
aucune  d’elles,  elle  n’a  pu  mettre  au  monde 
un  enfant  vivant.  Six  font  venus  morts  an 
fixieme  mois  de  geftation,  toujours  tres- 
difficilement,  &  troisontete  extraits  paries' 
crochets. 

Perfuade  que  je  n’aurois  pas  plus  de  fac¬ 
ets  que  les  autres  k  Paccoucher,  je  Pavois 
priee  inftamment  de  m’avertir  aux  premieres 
douleurs  d’enfantement,&celadans  I’inten- 
tion  de  faire  de  fuite  Poperation  cefarienne  ; 
elle  ne  tint  pas  parole ,  follicitee  par  lafage- 
femme,  qui  lui  promit  de  l’accoucher  feule  ; 
ce  qui  lui  epargneroit ,  non-feulement  de 
vives  douleurs,  mais  meme  de  Pargent.  Ce 
langage  fedu&eur  fut  la  caufe  de  fa  con- 
duite. 

Le  27  aout  a  huit  heures  du  matin 
on  vint  me  chercher  precipitamment  pour 
elle ,  et)  me  difant  qu’un  des  bras  de  Pen¬ 
dant  etoit  forti  depuis  neuf  heures  du 
foir ,  &  que  la  fage-femme  ne  favoit  plus 
que  faire  ;  je  trouvai  la  femme  en  travail 
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dans  fon  lit ,  ayant  la  figure  toute  defaite  , 
tourmentee  d’un  vomiflement  continue! , 
8c  prefque  fans  pouls  ;  je  la  ranimai  de 
mon  mieux ,  &  j’envoyai  chercher  un  de 
mes  confreres.  Ayant  connoiffance  du 
vice  du  baffin  ,  8c  ayant  tente  inutilement 
de  terminer  l’accouchement  par  les  pieds  , 
je  lui  propofai  l’operation  cefarienne  :  elle 
accepta  cette  proposition ;  8c,  apres  qu’elle 
eut  ete  adminiftree  des  Sacremens  ,  je  la  lui 
fis;  je  tirai  un  enfant  mort,  mais  tres-gros...» 
Cette  femme  n’a  perdu  que  peu  de  fang 
dans  cette  operation,  faite  de  la  meme  ma¬ 
nure  que  Pautre.  Elle  eft  morte  le  lende- 
main ,  plus  du  mauvais  etat  des  premieres 
voies ,  que  des  Suites  de  l’operation. 

Ve  Observation. 

Dans  le  courant  de  mars  1783 ,  une 
femme  bien  conftituee ,  8c  mere  de  plufieurs 
enfans ,  eft  morte  fans  avoir  pu  accoucher  ; 
l’accouchement  etoit  femblable  aux  prece- 
dens ;  l’enfant  prefentoit  le  bras. 

Serois-je  le  feul  accoucheur  a  qui  il  feroit 
arrive ,  dans  dix  ans  de  temps,  autant  d’eve- 
nemens  finiftres  dans  de  pareils  accouche- 
mens  ?  Quoique  cela  ne  foil  pas  presuma¬ 
ble  ,  le  filence  des  auteurs  femble  le  faire 
croire.  J’apprendrois  avec  plaifir  les  m6mes 
infortunes ;  elles  me  confoleroient  desmien- 
nes,  6c s’oppoferoient  ace  que  de  jeunes 
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praticjens  perdent  leur  reputation  pour  tou- 
jours,q'uand  ils  eprouverontdes  infortunes 
d’etat.  Mon  but  eft  rempli ,  ft  1’aveu  de  mes 
malheurs  produit  cet  avantage ,  ou  celui 
d’une  methode  plus  avantageufe  a  fuivre. 


REFLEXIONS 
DEM.  ALPHONSE  LEROY, 
Sur  la  Lettre  de  M.  S.  ***, 

L’accouchement  dans  lequel  l’enfant  pre- 
fente  le  bras  a ,  de  tout  temps  ,  ete  regarde 
comme  difficile.  Ambroife  Pare  confeilloit 
alors  de  couper  le  bras ;  Mauriceau  ordon- 
noit  de  le  repoufler  dans  la  matrice ,  ou  de 
le  feparer  du  corps  en  le  tordant.  Roederer 
coupoit  l’enfant  par  morceaux ;  &C  M.  S.  *** 
aujourd’hui  pratique,  dans  ce  cas,  l’opera- 
tion  cefarienne.  Ainfi  couper  le  bras, cou¬ 
per  Penfant,  couper  la  mere ,  voilti  les  pro- 
greffions  de  deftru&ion  qu’on  a  etablies  dans 
un  art  qui  ne  doit  s’occuper  que  de  la  con- 
fervation  des  femmes  St  des  enfans.  Ce  n’eft; 
pas  que  quelques  auteurs  n’aient  confeille 
une  manoeuvre  favante  St  falutaire.  Mofchion 
&  Deventer  avoient  dit  de  ne  point  s’in- 
quieter  du  bras ,  de  penetrer  dans  la  matrice, 
&  d’aller  chercher  les  pieds ;  mais  ces  ma¬ 
noeuvres  ,  qui  exigent  de  ^intelligence  St  de 


A  C  C  O  U  C  II  E  M  E  N  S.’  iSp 
la  dexterite,  ont  toujours  ete  negligees,  &c 
l’on  veut  aujourd’hui  les  profcrire.  Paree 
qu’on  n’a  pu  les  executer,  on  accufe  les  au¬ 
teurs,  qui  font  revenus  a  ces  bons  principes, 
de  prendre  un  ton  decifif  pour  etablir  une 
manoeuvre  impraticable.  M.  S.  ***  fait  part 
au  public  de  cinq  accouchemens  oiil’enfant 
prefentoit  le  bras.  Dans  tous  ces  cas  les 
m£res  &  les  enfans  ont  ete  viftimes  de  fes 
manoeuvres ,  &  ce  font  ces  cinq  observations 
qui  femblent  donner  a  M.  S.  ***  la  plus 
grande  fecurite  fur  ces  evenemens  malheu- 
reux. 

Dans  la  premiere  Obfervation,  M.  .S’.  *** 
dit  que  la  femme  etoit  deja  devenue  mere  , 
qu’elle  etoit  bien  conformee,  qu’aprds  une 
faignee  &C  des  fomentations  ,  fon  confrere 
&  lui  parvinrent  a  introduire  la  main  dans 
le  vagin,  mais  qu’ils  ne  purent  toucher  la 
tete ,  ni  aller  chercher  les  pieds  ,  parce 
que  la  poitrine  etoit  trop  engagee  dans  le 
baffin.  Comment  M.S.***  a-t-il  opere?  il 
n’en  dit  rien ;  mais  la  femme  mourut  fans 
etre  accouchee.  • 

Avec  des  principes ,  M.  S.  ***  n’eut  pas 
regarde  comme  invincible  ce  pretendu  en¬ 
gagement  de  la  poitrine  dans  le  baffin.  Avec 
des  principes,  M.  S.  ***  eut  infifte  fur  les 
faignees  de  pied ,  fur  les  fang-fues  a  la  vul- 
ve,  fur  ies  fomentations  huileufes,  furl’ap- 
plication  de  la  chaleur,  tantot  s&che,tantot 
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humide  :  enfuite  if  eut  porte  une  main  fur 
le  ventre  pour  contenir  le  fond  de  la  ma- 
trice ,  &  empdcher  fon  refoulement  vers  le 
diaphragme,  (refoulement  qui  fatigue  hor- 
riblement  la  femme,  &  qui  peut  dans  la 
manoeuvre  lui  caufer  la  mort)  &:  gliffant 
l’autre  main  dans  la  matrice,  fkfaifant  com- 
preffion  fur  le  corps  de  l’enfant ,  il  eut  in- 
finue  les  premieres  phalanges  entre  la  ma¬ 
trice  &  l’enfant,  &  les  pliant  &  les  allon- 
geant  alternativement,  il  eut  pu  parcourir 
l’enfant,  aller  chercher  les  pieds  &  termi¬ 
ner  Paccouchement. 

lle  Obs.  M.  S.  ***  eft  appelle  peu  de 
temps  apr£s  l’evacuation  des  eaux ;  nean- 
moins  il  voit,  aptes  plufieurs  tentatives,  ex¬ 
pire?  la  femme  dans  les  fatigues  les  plus  dou-; 
loureufes  &  les  plus  cruelles.  Comment  a- 
t-on  opere  ?  c’eft  fur  quoi  on  garde  le  filence. 
Cependant  tousceux  qui  pratiquent  Part  des 
accouchemens  favent  qu’alors  il  n’eft  pas 
difficile  d’introduire  les  mains  dans  la  ma¬ 
trice  ;  &  avec  cette  facilite ,  quand  on  con- 
noit  la  manoeuvre ,  on  delivre  la  femme  , 
&  on  fauve  l’enfant. 

Ille  Obs.  Les  deux  bras  fe  prefentent , 
&  on  en  fait  l’amputation.  On  ne  peut  trou- 
ver  les  pieds;  on  a  recours  a  l’operation  ce- 
farienne  potlr  obtenir  un  enfant  mort,  &  la 
femme  perit. 

Pourquoi  amputer  les  bras  ?  Eft-ce  pour 
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jntroduire  la  main?  Mais  on  ne  Pa  pas  pu  , 
mdme  apres  l’amputation.  Eh  !  pourquoi 
l’operation  cefarienne  ?  pour  extraire  un 
enfant  dont  la  mort  etoit  certaine.  Eh  !  s’il 
eut vecu.  Je  fremis  a  cette  idee....  Dans 
une  pareille  circonftance  un  chirurgien  , 
apr£s  avoir  ampute  le  bras,  amene  un  enfant 
vivant.  M.  Levret  confulte  ,  repondit  avec 
raifon,  que  la  demande  en  interns  contre 
le  chirurgien  etoit  odieufe ,  parce  qu’il  avoit 
pratique  une  manoeuvre  confeillee  par  les 
plus  grands  Ehirurgiens.  Mais  je  fus  furpris 
de  voir  M.  ievrerapplaudir  a  une  operation 
fi  meurtride  &  fi  mal  entendue  ;  je  retablis 
alors  dans  le  Journal  de  Medecine  de  mai 
1777,  les  vrais  principes  de  Mofchion  &  de 
Deventer ;  Pexperience  m’avoit  prouve  tout 
leur  avantage ;  8f  ce  font  ces  principes  fa- 
lutaires  etablis  par  les  anciens  ,  &c  juftifies 
par  le  lucc£s,  que  M.  S.***  veut  renverfer. 
Jemegarderoisbienderepondrea  M..5-.***, 
s’il  ne  s’agiffoit  ici  que  de  mes  opinions ", 
mais  il  s’agit  de  la  vie  de  mdes  &  d’enfans 
qui  ont  perdu  la  vie  ,  &  qui  Peuffent  con¬ 
feree  ,  fi  l’on  avoit  fuivi  les  preceptes  que 
j’ai  retablis. 

IVe  Obs.  Le  baffin,  dit  M.  S.  ***  etoit 
vide;  mais  jufqu’a  quel  point? Quelle  etoit 
l’etendue  du  pubis  au  facrum  ?  c’eft  ce  que 
ne  dit  point  M.  S.  ***,  qui  fans  doute  con- 
noit  peu  Part  de  s’affurer  des  dimenfions  de 
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cette  cavite.  L’enfant  prefentoit  le  bras ,  la 
femme  etoit  pale ,  vomiflante  Sc  prefque . 
fans  pouls.  Sc  c’eft  dans  cette  circonftance 
qu’il,  pratique  l’operation  cefarienne  pour 
obtenir  un  enfant  mort.  C’eft  ce  qu’on  ne 
croiroit  pas,  ft  M.  S.  ***  ne  favoit  pas  ecrit 
lui-mcme. 

La  cinquiemeObfervation  eft  calqueefur 
les  autres. 

Voila  done  cinq  meres  St  cinq  enfans  qui 
ont  perdu  la  vie  dans  une  pofition  ou  Mof- 
chion ,  Deventer ,  Sc  j’oferai  ifife  placer  ici , 
ont  conferve  l’une  Sc  l’autre.  M.  S.***  eft 
fans  doute  louable  de  faire  l’aveu  de  fes  fau- 
tes ,  mais  n’eft-il  point  exceflivement  pre- 
venu  quand  il  ofeprefenter  fes  obfervations. 
Sc  quand  il  ofs  en  demander  de  pareilles 
pour  fervir  de  juftificationScde  confolation, 
aux  accoucheurs  ? 

Offrons  a  M.  S.  ***  8c  a  fes  confreres 
des  motifs  de  confolation  bien  plus  folides, 
bien  plus  flatteurs ,  Sc  fondes  fur  l’efpoirde 
faire  avec  facets  l’application  des  vrais  prin- 
cipes  de  l’art  des  accouchemens.  Si  le  deiiE 
de  s’inftruire  enflamma  toujours  Sc  en- 
flamme  encore  M.  .S’.***,  il  me  pardonnera 
de  placer  mes  fucces  a  cote  de  fes  malheurs. 
Parmi  plufieurs  obfervations  que  j’ai  a  coin* 
muniquer,  je  ne  rapporterai  ici  que  la  fui- 
Vante. 

Je  fus  appelle  le  2<$  decemhre  1783  ,  a 
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ftpt  heures  du  matin  ,  chez  Mrac  Gruel ,  li-; 
monadiere  ,  rue  des  Grands  Auguftins. 
Comtne  j’avois  beaucoup  d’occupatitins,  & 
que  cette  femme  ne  m’avoit  point  prevenu 
de  fa  grofleffe,  je  lui  fis  dire  que  je  ne  pou- 
vois  l’accoucher,  mais  que  je  lui  er.verrois 
un  de  mes  el4ves.  Je  fis  choix  de  M.  Jfdru- 
bal ,  enyoye  de  la  Cour  de  Rome  pour  fe 
former  a  l’art  des  accouchemens  ;  il  fe  ren- 
dit  chez  Mme  Gruel  fur  les  huit  heures;  les 
eauxs’etoient  ecoulees  depuis  plufieurs  heu¬ 
res  ;  l’enfant  prefentoit  les  deux  mains  ,  Sc 
il  etoit  tres-difficile  de  penetrer  dans  la  ma- 
trice.  La  femme  ne  voulut  pas  dtre  accou- 
chee  par  mon  eleve ,  qui  me  fit  cherc.her ; 
mais  je  ne  pus  arriver  chez  cette  femme  que 
fur  les  trois  heures  apr£s  midi.  Il  y  avoit 
neuf  heures  que  les  eaux  etoient  ecoulees, 
les  bras  fe  preferitoient  4  l’orifice  de  la  ma- 
trice,  &  etoient  fort  gonfles.  La  pofition 
des  mains  me  fit  connoitre  que  la  tdte  etoit 
a  gauche,  8c  les  pieds  a  droite  8c  en  devant, 
pofition  dans  laquelle  il  eft  tres-difficile  de 
les  amener  en  dehors.  J’introduifis  ma  main 
droite  du  cote  droit,  8c  en  devant.  La  mar 
trice  etoit  fortement  ferree  fur  le  corps  de 
l’enfant;  de  la  main  gauche  je  contenois, 
j’aflujettiflbis  le  fond  de  ce  vifc^re ;  Sc ,  par 
ce  point  d’appui  abfolument  neceffaire,  je 
portai  un  peu  en  arriere  le  corps  de  L’en¬ 
fant.  Je  pus,  fans  fatiguer  la  femme,  comr 
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primer  a  l’orifice  le  corps  de  l’enfant;  Sc 
au  moyen  de  cette  compreffion  ,  j’avanqai 
mes  doigts  :  d’abord  les  premieres  phalan¬ 
ges  s’introduifoient;  jecomprimoisde  nou¬ 
veau  en  flechiffant les  doigts,  &'lesautres 
phalanges  s’introduifoient.  En  gravitant,  8c 
rampant  pour  ainfi  dire  fur  le  corps  de  l’en¬ 
fant,  je  parvins  a  toucher  le  genou  gau¬ 
che  ,  place  anterieurement  dans  la  cavite 
iliaque  droite  du  baflin ;  je  le  faifis  au  moyen 
d’un  doigt  plac^  entre  le  genoux  St  la  jambe 
repliee  ,  St  je  l’amenai  vers  le  cote  gauche 
pofterieurement  St  en  dehors.  Je  deve- 
loppai  la  jambe  St  la  cuiffe;  j’eus  beaucoup 
cle  peine  a  determiner  l’autre  cuiffe  a  entrer 
dans  la  cavite  du  baffin  ;  j’y  parvins  enfin 
en  faifant  foulever  la  femme ,  en  l’ifolant , 
en  dirigeant  a  gauche  St  en  arrive  la  jambe, 
St  la  cuiffe  cjui  reftoit.  Comme  j’avois  fenti 
de  petits  fremiffemens  de  la  part  du  corps 
de  l’enfant,  Si  qu’il  n’avoit  point  rendu  de 
meconium ,  je  me  flattai  qu’il  pourroit  vi- 
vre ;  cependant  il  n’y  avoit  aucune  pulfation 
dans  le  cordon.  Jefis  toutes  mes  attraftions 
fur  les  parties  laterales,  afin  de  ne  fatiguer 
en  aucune  maniere  les  ligamens  des  verte- 
bres  St  la  moelle  epini^re  ;  le  corps  forti, 
les  bras  degages ,  la  t£te  trouva  beaucoup 
de  peine  a  franchir  le  detroit  fuperieur. 
L’enfant  etoit  tres-volumineux ,  St  le  dia- 
m£tre  de  devant  en  arrive  n’avoit  pas  trois 
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pouces  &  demi ,  comme  je  m’en  aflurai 
avant  Sc  apr£s  l’accouchement.  J’amenai  la 
femme  a  de  grands  efforts ,  &  je  lui  donnai 
des  intervalles  Sc  du  repos.  Je  ne  manoeu- 
vroisque  conjointement  avec  elle,  Sc,  pour 
ainfi  dire,  a  fon  gre;  ce  qui  eft  tres-eflen- 
tiel  dans  la  pratique  des  accouchemens,  pour 
ne  pas  epuifer  les  forces.  L’occiput  repon- 
doit  au  c6te  anterieur  gauche  du  baffin.  Je 
portai  pofterieurement  A  droite  ma  main  fur 
la  face ,  Sc  m£me  dans  la  machoire ,  quoi- 
qu’on  ne  doive  fe  permettre  cette  manoeu¬ 
vre  qu’avec  prudence ,  &  ne  la  jamais  con- 
feiller ,  crainte  d’abus :  d’un  autre  cote ,  re¬ 
levant  le  corps  de  Fenfant,  &  tachant  d’en- 
grainer  la  bofle  parietale  droite  a  la  partie 
laterale  gauche  de  la  tuberofite  du  facrum. 
Apres  beaucoup  d’efforts,  diriges  comme 
je  viens  deFindiquer,  j’entrainai  par  une 
double  force  la  tete  dans  Fexcavation  :  le 
detroit  inferieur  ne  fit  aucun  obftacle  era 
^levant  le  corps  de  Fenfant  fur  le  ventre  de 
la  mere. 

Tranquille  fur  le  fort  de  la  mere ,  je  don¬ 
nai  mes  foins  A  Fenfant.  II  ^toit  flafque  , 
pale,  livide,  fans  mouvement,  fans  fenti- 
ment,  &  paroiffoit  a  tous  les  affiftans  tota- 
lement  prive  de  la  vie.  Je  ne  defefperai  ce- 
pendant  point  de  le  rappeller :  le  meconium 
fi’etoit  pas  forti ;  Sc  fa  fortie,  qui  n’eft  pas 
toujours  un  indice  facheux,  annonee  nean- 
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inoins  fouvent  une  perte  totale  de  l’irrita- 
bilite ,  perte  qui  eft  Yultimum  de  la  vie  ani- 
male,  &  l’indice  le  plus  certain  de  la  mort 
d’ailleurs  j’etois  certain  que  l’enfant  n’avoit 
fupporte  dans  le  travail  aucun  effort  capable 
de  nuire  &  la  mobile  epiriibre.  Je  m’occupai 
done  a  l’animer;  je  mis  dans  une  de  mes 
mains  enduite  de  graiffe  de  Palkali  volatil. 
De  ce  favon,  je  frottai  les  tempes,  la  fon- 
tanelle  j  la  poitrine,  la  region  du  cceur,  les 
parties  naturelles ,  fk  la  plante  des  pieds.  Je 
portai  le  cordon  dans  la  matrice  ,  je  le  re- 
chauffai  fans  pouvoir  y  faire  naitre  de  pul- 
fations.  Je  fis  des  fridtions  alternadvement 
a  fee ,  &  avec  de  l’eau-de-vie  ou  de  l’alkali 
volatil,  j’en  dblayai  dans  de  l’eau  ,  &  j’en 
portai  dans  les  narines ;  j’eus  bientot  le  plai- 
fir  d’annoncer  que  l’enfant  alloit  vivre. 
Deja  la  peau  fe  gonfloit ,  fe  coloroit ;  l’ir— 
ritabilite  renaiffante  fe  communiqua,  &  ref- 
fufeita  bientdt  d’autres  mouvemens  d’un  or- 
dre  plus  parfait,  dont  l’enfemble.conftitue 
notre  vie.  L’enfant  fremit,  fit  un  mouve- 
ment,  puis  un  autre  ;  enfin  une  trds-petite 
infpiration  a  laquelle  fuccedbrent  plufieurs 
autres.  II  fit  un  cri.  Je  regardai  alors  les  af- 
fiftans,  &  je  furpris  leurs  regards  qui  fe  por- 
toient  tour  a  tour  fur  l’enfant  &  fur  moi, 
&  j’y  lus  le  plaifir,  Tattendriflement  &  Tad- 
miration.  Heureux  celui  qui  fait  apprecier 
ces  mo  mens !  Heureux  qui,  pour  fe  procurer 
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ces  ]ouiffances  fait  par  une  etude  penible  fe 
faire  des  principes,  ou  refifter  a  la  voix  de 
l’amoutpropre  qui  nous  emp£che  d’adop- 
tetceux  des  autres ;  mais  les  reflexions  ici 
font  inutiles :  il  me  fufBt  de  conclure  qu’on 
a  termine  avec  fucces,  &  pour  la  mere  Sc 
pour  l’enfant,  un  accouchement  dans  lequel 
l’enfant  prefentoit  les  deux  bras ,  quoique 
depuis  plus  de  neuf  heures  les  eaux  fuflent 
ecoulees ,  qu’i'l  n’y  eut  aucune  pulfation 
dans  le  cordon ,  St  que  le  baflin  n’eut  que 
trois  pouces  un  quart  de  devant  en  arrier£ , 
dimenfion  fouvent  infuffilante  pour  laifTer 
pafler  l’enfant*  Si  qui  certainementl’eut  ete 
dans  ce  cas ,  fi  Ton  eut  fait  la  moindre  omit 
ton  dans  la  manoeuvre  propre  a  l’extraire. 


Tome  LX1I, 


M 
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Maladies  qui  one  regni  h  Pans 
ptndaiit  le  Jhois  de  juiti  1784. 

Le  baromdre  a  parcouru  pendant  ce 
mois  *  de  i .7  pouces  8  lignes  k  28  pouces 
4  lignes.  II  s’eft  tenu  plus  conftamment  au- 
deftus  de  28  pouces. 

Le  thermometre  eft  monte  de  n  a  21 
degres  *  les  quinze  premiers  jours ;  Sc  la 
chaleur*  ^  quelques  heures  pr£s,  a  etd  tern- 
pdree  pat  utte  variation  de  $  k  8  degres  du 
rilatifl  au  Loir.  II  y  a  eu  quelques  jours  de 
pluie ,  Sc  cette  quinZaine  a  ete  partagee  alTez 
egalement  entre  clair  &  couvert. 

La  temperature  des  quinze  derniers  jours 
a  6 te  plus  froide  que  ne  coniporte  la  faifon ; 
il  y  a  eu  de  la  pluie,  Sc  le  del  a  ete  affez 
conftamment  couvert.  La  fnoindre  chaleur 
a  ete  de  10  degres  *  la  plus  commune  de 
14 ,  la  plus  forte  de  23  au  deffus  de  o. 

L’hygrometre  amontre  un  etat  moyen  les 
quinze  premiers  jours ;  Sc  les  quinze  der¬ 
niers,  plus  d’humidite  que  de  fecherefle. 

Les  maladies  en general  ontetemoinsnom- 
breufes  Sc  moins  graves  que  dans  les  mois 
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ptecedens;  les  fibres  bilieufes,  les  mefentd* 
riques,  les  fynoques  fimples  &  aigues,  quel- 
ques  fi^vres  ardentes,  avec  delire  opiniatre, 
des  eruptions  avec  ou  fans  fi£vre,  des  maux 
de  gorge ,  des  diarrhees  bilieufes ,  font  les 
maladies  que  l’on  a  obfervees  pendant  ce 
mois  fans  cara&ere  epidemique.  Le  retouf 
fubit  du  froid  a  renouvelle  les  affedion  sca- 
tarrheufes,  les  fluxions  de  poitrine,  les  flu¬ 
xions  fimples ;  mais  les  fievres  intermitten- 
tes ,  qui  n’ont  cefle  de  regner,  nous  paroifi 
fent  les  feules  produites  Sc  entretenues  par 
la  conftitution  de  cette  annee. 
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Ob  SERV  ATION  S  meteorologiques  faites 

a  Lillt ,  an  mois  dt  juin  1784 ;  par 
M.  Boucher  ,  mcdecin. 

Tout  le  mois  de  juin  a  ete  froid  ,  nuageux  & 
pluvieux.  La  liqueur  du  thermometre  ne  s’eft  ele- 
vee ,  durant  tout  le  mois ,  qu’un  jour  ( Ie  6)  juf— 
qu’au  terme  de  20  degres.  Onn’a  entendu  le  ton- 
nerre  que  le  10  6t  le  24. 

Le  mercure  dans  le  baromeire  a  ete  le  plus  fou- 
vent  oblerve  au  deffous  de  28  pouces.  Le  vent 
a  ete  nord  les  huit  premiers  joitrs  du  mois ,  &  en- 
fuite  fad  &  ouejl  jufqu’a  la  fin. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquee 
par  le  thermometre ,  a  ete  de  20  degres  au  deffus 
du  terme  de  la  congelation ;  6t  la  moindre  cha¬ 
leur  a  et£  de  9  degres  au  deffus  de  ce  terme.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  1 1  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  inercure  ,  dans  le 
barometre,  a  ete  de  28  pouces  1  ligne;  &  fon 
plus  grand  abaiffement  a  ete  de  27  pouces  6  lignes. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  7  lign. 

Le  vent  a  fouffle  2  fois  du  Nord. 

7  fois  du  Nord  vers  l’Eft. 

1  fois  del’Eft. 

5  fois  du  Sud. 

15  fois  du  Sud  versl’Oueft. 

6  fois  de  l’Oueft. 

4  fois  du  Nord  vers  I’Oueft. 

Ilya  eu  26  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 

19  jours  depluie. 

1  jour  de  grele. 

2  jours  de  tonnerre. 

1  jour  d’eclairs. 

Le^hygrometres  ont  marqui  de  l’humidite  la 
plus  grande  partie  du  mois. 
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MALADIES  qui  ont  regne  a  Lille ,  dans  le 
mois  de  juin  1784. 

II  y  a  eu  ce  mois  peu  de  maladies  aigues.  La 
fievre  tierce  &  la  double-tierce  6toient  toujours 
la  maladie  dominante  :  beaucoup  de  maux  de 
gorge  catarrheux,  des  fluxions  autourde  la  tete 
&  des  fluxions  rhumatifmales.  Nous  avons  vu 
neanmoins  encore  dans  nos  hopitaux  des  gens 
du  peuple  attaques  de  la  fievre  continue-putride- 
vermineufe  ,  avec  un  cara£t£re  de  malignite.  La 
fievre  rouge  s’efl:  manifeftee  parmi  les  jeunes 
gens,  &  s’efl:  propag£e  fur-tout  ala  fin  dn  mois. 
Elleattaquoit  de  preference  les  jeunes  perfonues 
du  fexe.  Cette  maladie  etoit  grave,  la  fievre 
etant  forte',  la  chaleur  de  la  peau  brulante.,  avec 
de  grands  maux  de  tete,  les  yeux  rouges ,  in-i 
flammation  plus  ou  moins  grande  a  la  gorge., 
oppreffion  &  fentiment  de  pefanteur  a  la  region 
epigaftrique ,  naufees  &.vomiffemens  bilieux.En 
confequence  les  faignees  etoientindiqueps-,ain{i 
que  les  emetiques  qui  fouvent  devoient  prfic4,der 
la  faignee.  Dans  le  progres  de  la.  malgdie,  les 
bains;  tiedes  ont  ete  - employes  avec  fucces  iLd 
refroidiflement  du  temps,  a  la  fuite  des  chaleurs 
vives  de  la  fin  de  mai,  ont  caufe  des  rhumes  de 
poitrine,  &  quelques  points  de  cote.  Nombre.de 
perfonnes  ont  efluye  la  diarrhee  bilieufe.- - 
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Verhandelingen,  (S'c.C’eft-a-dire ,  Memoir 
res  pub  lies  par  la  Societe  des  fcierices  de 
M  iij 
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VUJJtngm ,  tom.  ix,annee  1782.  A  Mid r 

delbaurg ,  1783. 

1.  Ce  recueil  pr&fente  d’abord  Pannonce  de  la 
queftion  propofee  pour  le  prix  de  l’annee  1784; 
ils’agit  d’indiquer  la  caufe  pour  laquelle  les  fib- 
vres  catarrhales  font  plus  communes  depuis  quel- 
que  temps  qu’aurrefois  dans  les  Pays-bas. 

On  lit  enfuite ,  i°.  une  continuation  des  remar¬ 
ques  botan'ques  de  M.  S  wager  man ,  fur  les  fleurs 
du  kynoerambe  ,  ou  chou  de  chien  ,  a  feuilles 
da  veronique. 

a<>.  La  description  d’un  nouvel  inftrument  def- 
tiiie  a  faire  la  reduftion  d’une  bpaule  luxee.  M, 
Huffinv  s7en  eft  fervi  avec  beaucoup  de  fucces 
fur  dome  malades ,  &  decrit  avec  beaucoup 
d’exa&itude  la  methode  de  s’en  fervir  utilement. 
Parmi  les  observations  que  renferme  cet  article  , 
on  diftingue  celle  dans  laquelle  M.  Huffcm  fait 
mention  d’une  paralyfie  conlbcutive  de  la  main , 
furvenue  a  la  luxation  de  l’epaule,  laquelle  pa¬ 
ralyfie  ,  aprbs  avoir  refiftb  a  tous  les  remedes 
pendant  un  an,  s’eft  enfin  difitpee d’clle-mbme. 

<  Mi  Greeve  rapporte  dans  le  Mbmoire  fuivant 
la'procddb  au  moyen  duquel  11  a  extirpe  une 
efpbce  decorne  pouffde  a  l’interieur  de  la  cuiffe, 
&  qui  tie  tenoit  qu’b  la  peau. 

~  Le  mdme  rend  cornpte  dans  le  quatribme  ar-i 
tide  de  quelques  experiences  faites  avec  Finfu- 
fion  de  lecorce  du  faule  blanc,  la  camomille  & 
le  melilot  fur  les  cancers  au  fein  ,  &  fur  les  paro¬ 
tides,,  ;  ■ 

Dansle  cinquibmenumero,M.  Van-Wy  chercbe 
a  determiner  les  cas  oil  la  feftion  du  nerf  infra¬ 
orbital  calme  ou  guerit  les  douleurs  de  tete  chro- 
siiques,  en  meme  temps  qu’ildbcrit  le  manuelde 
cette  operation,  &  explique  poiirquoi  elle. ne 
rbpond  pas  toujours  a  la  fin  propofee. 


A  C  A  D  i  M  I  E.  1S3 

Dans  je  Memoirs  fuivant,  M.  Mrandofie^vfln- 
Ghert  donne  la  defcription  de  quelqpes  enjfans 
venus  au  monde  fans  la  partie  fuperieure  du  crane. 

'  M,  expliqye  dans  le  feptieme  l’infcription 
d’une  pierre  trouv£e  a  Pont -l’Ev£que  en  Nofr 
tji.andie,  qui  probablement  avo.it  fervi  de  cou- 
V.erele  a  la  b.ojte  aux  remedes  de  T.  Julius  Vi£faft 
medecin  oculifte. 

Le  fyj.et  du  huirieme  Memoire  eft  U  n?  guerifon 
Pfirfaite  d’une  paralyfte  das  deux  mains ,  operpe 

w  moyen  de  I’ele&rieite, 

Pans  le  neyvieme ,  M .  Houtuyen  communique 
fes  obfervations  fur  la  difference  des  falapjandres 
&  des  gelcko ,  d’avec  les  lezards. 

II  donne  dans  l’articlg  fuivant  la  defcription  de 
quelques  minerals  d’etain, 

Le  onzieme  contjent  des  notices  tres-int^ref- 
fantps  fur  l’ivoire,  par  feu  M.  QullanJut, 

Pans  le  douzleme  article,  M, , Fan-Solingm 
prouve  que  Nopriwyck  .s’eft  trompe,  lorfqu’il  s’eft 
perfuade  qu’il  a  injefte  les  vaifleaux  de  l'embryon 
par  les  anaftomofes  ayec  ceux  de  la  mkre ,  & 
qiiela  m.affe  n’a  pfnetr.e  que  dans  la  tunica  decidug 
de  Hunter,  que  Noortwyck  a  prife  pour  yne  partie 
du  fqstus. 

Les  deux  derniers  articles  de  ce  volume ,  rela- 
tifs  a  ee  journal,  font  1°.  une  defcription  d’enfans 
jumeayx  qui  avoient  en  commun  les  eaux  6c  les 
membranes. 

i°,  Utie  obfervation  fur  un  oeuf  de  ppu]e ,  renr 
fermant  un  caillpt  de  fang  ,8t  fy.r  quelques  autres 
oeufs ,  dans  lefquels  l’auteur  a  remarque  des  cho* 
Lbs  particulieres. 

Atti  dell’Academia'delle  fcienze  di  Siena  , 
&e.  C’eft-a-dire,  Megnoires  de  I'Jcade- 
Miv 
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mie  des  faiences  de  Sienne tom.  vj ,  in-4 

dz  Pa§’  A  Sienne ,  >y8t. 

2.  Les  Memoires  relatifs  a  la  medecine ,  qui  fe 
trouvent  dans  ce  volume,  font, 

i°.  Une  difiertation  de  M.  Gregoire  Fontana , 
dans  laquelle  cet  academicien  refute  l’explication 
de  Keil,  concernant  le  renouvellement  du  fang. 

2°.  Une  defcription  de  deux  monftres  ,  Tun 
humain  ,  &  l’autre  de  l’efpece  des  chats  ;  par  M. 
PierreTabarrani.  L’enfant  monftrueux  avoit  une 
tete  tres-difforme :  il  y  avoit  des  parties  qui  man- 
quoient ,  d’autres  qui  etoient  deplacees,  &  d’au- 
tres  qui  etoient  mal  conformees  :  le  chaton  n’a- 
voit  qu’.une  tete,  mais  deux  corps  tenans  en- 
femble  par  la  poitrine. 

3°.  La  defcription  &  la  reprefentation  (fur 
une  plariche  en  taille-douce)  d'une  intus-fufce— 
ption  de  la  plus  grande  partie  du  colon ,  avec  le 
mefocolon  &.  une  partie  du  redfumdans  le  refte 
du  coion. 

4".  Une  explication  de  la  troifi&me  figure  de 
la  feizieme  Table  A'Eujlachi,  reprefentant  l’oreil- 
lette-  droite  du  coeur  dansfon  interieur. 

3°.  La  defcription  d’un  animal  douteux  rendu 
par  le  vomiflement,  avec  un  tres-grand  nombre 
de  vers  ftrongles ,  a  la  fuite  d’une  cardialgie  vio- 
lente ,  par  un  ecclefiaftique  de  cinquante  ans. 
L’auteur  de  cet  article  eft  M.  Hannibal  Bajliani  , 
tnedecin  des  eaux  minerales  de  S.  C  afciano.  Cette 
defcription  ne  peut  s’entendre  qu’avec  le  fecours 
de  la  planche. 

Le  dernier  article  contient  quetques  propofi- 
iions  de  MM.  Caluri  &  Nerucci ,  fur  les  caufes 
de  la  grande  mortality  qui  regnoit  autrefois  parmi 
Ids  enfans-trouves , ages  depuis  un  jufqu’it  fept  ans, 
dans'le  grand  hopital  de  Sienne,  &  fur  ies  moyens 
de  diminuer  cette  mortalite  au  point  de  ne  pas 
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exceder  celle  des  enfans  de  la  v.ille.  II  en 
mouroit  dans  1’hopital  foixante  -  quatorze  \  par 
cent;  &  mSme  en  portant  le  calcul  a  toute  la 
rigueur ,  foixante-dix-fept  enfans  par  cent ,  tan- 
dis  que  dans  la  ville  il  n’enperiffoit  que  quarante- 
huit  par  cent ,  &  dans  l’hopital  des  Innocens  de 
Florence  foixante- neufi.  Cette' difference  dtpit: 
fur-tout  remarquable  dans  les  enfans  de  la  pre-  , 
miere  annee; car  de  foixante-quatorze  ~  qui  mou- 
roient  a  l’hopital  de  Sienne ,  il  y  en  eut  cinquante- 
quatre  de  l’age  d’un  an ,  &  des  quarante-huit 
enfans  de  la  ville,vingt-neuf|  feulement  n’avoient 
paspaffe  ce  terme.  Ll  paroiffbit  done  que  la  caufef 
de  cette  mortality  dependoit  en  partie  des  nour- 
rices.  MM.  Caluri  &  Nerucci  confeillerent  doner 
d’en  augmenter  le  nombre ,  (  urte  feule  femme; 
allaitoit  quelquefois  jufqu’a  cinq  enfans  )  de  les 
mieux  payer ,  de  les  tenir.p'us  proprement  en 
linge ,  &c.  ce  qui  attireroit  des.  nourrices  inoins 
viles  ,  de  leur  diftribuer  les  nourritures  toutes. 
preparees,  de  faire  un  meilleur  choix,  &  de  veil-, 
ler  plus  exa&ement  fur  la  conduite  de  ces  femmes. 

Lesautres  confeilsque  ces  mddecins  donnerent 
font  relatifs  a  la  falle  des  enfans ,  a  l’endroit  ou 
on  les  place  en  les  expofant,  au  regime  des  nour-. 
riffons ,  &c.  ■ 

Tous  ces  bbjets  ont  ete  remplis  par  ordredu 
Grand-Due,  qui  a  etabli  une  commiffion  com-, 
pofee  de  trois  profeffeurs,  pour  avoir  l’infpeftion 
lur  cette  tnaifon  de  Charite ,  &  a  denomme  un 
medecin ,  un  chirurgien  &  une  direfirice.  Ces  re- 
glemeris  faits  en  1776,  &  rapportes  tout  au  long, 
ont  eu-.un  tel  fuccks ,  que  depuis  ce  temps  on  a 
vu  la  mortality  aller  tous  les  ans  en  diminuant. 

Nouveaux  Memoires  de  VAcad.  de  Dijon , 

premier  vol.  troifihne  &  dernier  Extra.it, 
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ObferPatioiis  miner alogiques  &  chimiques 
fur  le [path  pefant,  &  fur  la  manibre  d'en 
tirer  le  barote ,  ou  tern  barotique  par 
A/,  DE  Morveau. 

5 .  M.  de  Morveau  protive  par  fe$  obfervations 
mineralogiques ,  i”.  queje  fpath  pefant  fe  trouve 
dans  les  pays  de  roche  quartzeufe,  &  dans  1’ef- 
pece  de  ces  roches  qui  a  re$u  des  empreintes  & 
eonferve  les  formes  des  corps  marinsj  qu’il  fe 
trouve  formant  la  croute  des  geodes  remplis  de 
quartz  criftallife ,  &  difpofe  en  filons  bien  criftal- 
lifes ;  &  enfin.  qu’il  accompagne  fouventles  mjnes 
metalliques,  telles  que  le  cinab're,  la  gal&ne  ,  les 
mines  de  plomb  blanches  &  noires ,  le  zinc  ,  l’an- 
timoine,  le  fer ,  le  cuivre,  &  meme  Tor  8d’argent. 

L’auteur  fait  voir  qu’on  peut  fe  pafler  d’alkali 
pour  convertir  le  fpath  pefant  en  hepar ,  8c  en  re- 
tirer  enfuite  ia  terre  barotique  par  le  moyen  d’nn 
acide  :  on  6pargne  par  ce  proced4  plus  fimple 
que  celui  qui  a  6tfe  indique  par  M.  Bergman , 
tout  l’alkali ,  une  partie  de  l’acide ,  &  prefque 
rooitie  de  travail,  lldonne  enfin  des  obfervations 
curieufes  fur  la  tres-grande  adherence  du  foufre 
avec  la  terre  barotique. 

Ces  obfervations  de  M.  de  Morveau  font  fui- 
vies  d’nn  Memoire  d’anatomie  fur  les  vaiffeaux  ■ 
omphalo-mefenteriques ,  par  M.  ChauJJier,  que 
les  anatomiftes  liront  avec  plaifir. 

Memoires  fur  les  pierres  biliaires ,  &  fur 
Vejfi cache  des  melanges  <T  ether  vitriolique 
&  d’ejprit  de  terebenthine ,  dans  les  coli- 
ques  hepatiques  produites  par  ces  concre¬ 
tions;  par  M.  Durands. 

L’on  trouve  dans  ce  Memoire  une  hiftoire 
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tres-bien  faite  de  la  maladie  qui  en  efl  i’objet,  5c 
des  principaux  traltemens  qu’on  lui  a  oppofes :  on 
y  fait  voir  combien  les  purgatifs  &  les  remedes 
eehauffans  &  irritans  font  dangereux  dans  cette 
maladie,  &  combien  au  contraire  les  delayans, 
les  hume&ans,  les  aperitifs  y  font  convenables: 
on  y  decrit  le  traitement  qui  convient  dans  les 
paroxyfmes ,  &  celui  quon  doit  fuivre  dans  les 
dmiffions.  C’eft  dans  l’ouvrage  m^me  qu’il  faut 
s’inftruire  de  la  maniere  dont  on  doit  adminiftrer 
le  nouveau  diflblvant  recommande  par  M.Du • 
tan.de. 


QfTervazioni  ed  Efperienze  fu!  fangue  fluids 
erepreflo,  &c.  C’eft-a-dire,  Obferva- 
tions  &  Experiences  fur  le  fang  fluide  <S* 
coagule ,  fur  V action  des  attires  &  fur  les 
liqueurs  quit  un peu  rechaujfees,  bouillon - 
nem  dans  la  machine  pneumatique  ;  par 
le  docltur  Mo  sc  ATI ,  profeffeur  royal 
public ,  medecin- accoucheur  de  Vhopital 
de  Sa'inte-Catherine  a  la  Rote  ,  in-%°  de 
•73  Z  pag.  A  Milan  ,  diet  Galeazzi,  1783. 

4.  L’auteur  examine  dans  cet  ouvrage  ft  le 
fane  arterfe!  differe  reelVement  du  fang  veineux  y 
quelle  difference  il  y  a  entre  le  fang  fluide  dans 
l’animal  vivant  &  le  fang  coagulA ;  par  quelles 
raiforis  les-ardres  apres  la  rnort  font  ordinaire^ 
ment 'moins  pieines  &  prefque  vides,  lorfque, 
1’animal  encore  vivant,  on  intercepted  fang  qui 
les  parcourt;  enfin,fi  le  fang  a  reellement  la  pro¬ 
priety  d’exciter  le  battement  des  arteres,  Voici 

aues-uns  des  fairs  dont  M.  Mdfcati  croit  s’etre 
.  Si  1’on  place  fous  le  recipient  de  la  machine 
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pneumatique  des  portions  d’arteres  &  de  veines , 
les  parois  de  celles-ci  reftent  affaiftees  au  memo 
degredfe  rarefa&ibn  de  Fair  qui  fait  enfler  les  ar- 
teres :  il  y  a  done  une  difference  effentielle  dans 
l’organifation  de  ces  „vaifteaux. 

Le  fang ,  foit  arteriel,  foit  veineux.,  encore 
chaud  &  liquide,  exhale  dans  le  vide  une  vapeur 
qui  ne  s’eleve  pas  du  fang  froid  &  caille  ,  quand 
inSrne  on  l’auroit  garanti  de  Faeces  de  Fair  en  le 
confervant  fous  ■  l’huile ,  fous  l’eau  ou  dans  des 
veffies.  Mais  ft  on  le  renferme  dans  des  veffies 
oil  il  y  a  de  Fair  inflammable  ,  &  qu’on  le  place 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  fous  le  recipient 
pneumatique  ,quoique  froid,  il  ecume  encore.  Le 
ferum  ecume  peu  dans  le  vide  lorfqu’il  eft  froid  ; 
etant  chaud  il  ecume  davantage ,  &  encore  plus 
lorfqu’on  y  a  ajoute  du  nitre.  Toutes  les  art^res 
fe  retirent  vifiblement  lorfqu’on  les  expofe  a  Fair 
froid,  &  cela  en  raifon  inverfe  de  leur  volume; 
elles  perdent  de  leur  poids ,  &  s’hume&ent  a  leur 
fufface  externe.  Cette  humidite  eft  fournie,  felon 
M.  Mofcati ,  par  la  partie  fereufe ,  &  une  portion 
du  fang  coagulable  qui  tranffude,  ou  eft  exprimee 
par  Faffaiflement  des  parois;  elle  eft  la  meme  que 
celle  qui  dans  les  cadavres  hume&e  la  plevre  & 
le  peritoine,  quoiqu’on  les  effuie  a  plufieurs  re- 
prifes. 

L’auteur  a  inje£t6  du  fang  chaud  tire  de  la  veine 
d’un  animal  vivant  dans  Fartere  d’un  cadavre , 
&  a  yu  cette  artere  fe  refferrer ,  &c. 

Effai  thefforme  fur  Cefprit  -tS*  la  matibre , 
confideres  en  tant  qu’ils font  du  reffort  de 
la  me declne  ,  fautenu  aux  Ecoles  de  me- 
decine  de  Montpellier ;  par  M.  Le  Mo R-T 
DEMETIGN l  y  pour  fon  baccalqurcqt. 
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le  2f>  Janvier  1784.  A  Montpellier ,  che? 
Franqois  Picot ,  imprimeur  du  roi  &  de 
I'univerfite  de  mode  cine.  In-40  de  5>  pag. 

5.  L’objet  de  cette  th&fe  eft  de  prouver  qu 'il 
ny  a  point  de  nutrition ,  comrne  on  Cenlend  vulgai- 
rement ,  c’efi-a-dire  quelle  nefl  point  une  iranfub- 
flanliation  des  alimens  en  la  jubflance  de  celui  qui 
en  ufie  ,  ou  plus  clairement ,  que  V accretion  des  corps 
des  etres  vivans  nefl  pas  I’effet  d’une  affimilation 
des  fubflances  alimentaires  ,  comme  on  l'a  cru  jufi- 
qu’d  ce  jour.  L’auteur ,  dans  un  avant-propos 
adrefle  a  Meffieurs  les  profeffeurs  de  medecine 
de  Montpellier,  s’excufe  de  ce  que  le  court  ef- 
pace  de  temps  qu  il  a  pafle  dans  cette  ville  ,  ne 
lul  a  pas  permis  de  fe  conformer  a  l’ufage  ,  qui 
veut  qu’on  ecrive  cette  forte  de  thcfes  en  latin; 
il  leur  prefente  la  fienne  avec  la  defiance  qui  con- 
vient  a  un  comtnenqant ,  perfuade  que  ces  hommes 
pleins  de  bonte  &  d’ indulgence ,  aiment  d  voir  des 
traits  d’ imagination  dans  un  candidat ,  parce  que 
ces  traits  prouvent  ordinairement  un  efprit  aBif  & 
bien  intentionne. 

En  effet  M.  le  Candidat  debute  par  des  traits 
d‘ imagination  qui  feroient  honrieur  a  1’ecrivain  die 
romans  le  plus  hardi il  divife  la  nature  en  deux 
daffes  d’etres  ,  l’une  morte  &  l’autre  vivante. 
Celle-ci  eftformee  par  le  regne  animal  &  par  le 
regne  vegetal ;  8t  comme  chacun  a  le  droit  de 
croire  ce  qu’il  Veut ,  il  y  joint  le  regne  ajlral ,  ne 
penfant  pas  que  la  grandeur  immenfe  des  aftres 
doive  empecher  de  les  regarder  comme  vivans.- 
Chacun  des  individus  de  ces  trois  regnes  jouit , 
felon  l’auteur,  des  deux  facultes  generates,  la 
fenfiviti  8t  VaBivite  d’o'u  refulte  la  vie.  Ces  deQx 
facultes  font  infiiiiment  plus  etendues  dans  l’liom- 
me ,  que  dans  aucun  des  autres  etres.  Son  corps 
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eft C.effet  d’une  crlation  attuelle  ,auj]i  bien  que I’itre 
immateriel,  I'ame  dont  ce  corps  n  eft  que  I’infirument, 
Venveloppe  ,  l' etui.  On  diroit  quo  cet  univers  a  eti 
crie  pour  fervir  de  fcminaire ,  de  lieu  £ education  d 
I’homme  ;  car  tous  les  etres  dont  il  eft  plein ,  femblent 
fails  diredement  ou  indiredemcnt  pour  ce  penfion- 
naire  de  la  nature.  Cependant  il  n’a  point  une 
exiftence  abfolue,  car  il  feroit  independant  & 
4gal  a  Dieu.  Il  n’a  qu’une  exiftence  relative ,  c’eft- 
a  dire  qu 'elle  ne  fauroit  fe  foutenir  elle-mcme ,  fans 
etre  adilifee  ,  c’eft  pourquoi  il  a  pour  premiere  fa- 
culte  la  fenfivite.  L’ame  feule  conftitue  l’homme , 
&  fa  degradation  le  force  a  produire  fon  action  au. 
milieu  des  fubftances  imputes  avec  lefquelles  il  eft  en 
contaft >  &  qui,  ay  ant  la  plus  grande  ajfinite  avec 
le  corps  dans  lequel  il  eft  etendu ,  tendent  coniinuel- 
lement  d  fe  combiner  avec  ce  corps.  Sitot  qu  elles  y 
parviennent ,  I’ame  ne  pouyant  qu  avec  fouffrance 
penetrer  ft  etre  encontad  avec  une  fubftanct  etran- 
gere  quelle  n  a pu  modifier,  s'echappe  ft  va  dans  un 
rtwnde  different  habiter  un  .  milieu  plus  fait  pour  fa 
maniere  d  etre. 

Le  corps  de  l'homme  etant  mature ,  ne  peut 
ni  fentir,  ni  agir,  c’eft-a-dire  vivre.  S’il  ne  peut 
vivre,  il  ne  peut  etre  le  fujet  ni  de  la  finite  ,  ni  de  la 
maladie  :  done  le  corps  neft  pas  I’objet  de  la  me- 
decine. 

L’atne  eft  une  fubftance  paffivo-aElive  ,  impe - 
nltrabledla  matiere  ;  elle  eft  etendue  dans  fon  corps, 
ft  en  penetre  les  parties  folides  ft  continues.  Elle  y 
eft  comme  d  l’abri  des  impreffions  trop  fortes  des  fab-: 
fiances  extirieures.  On  diroit  qu’elle  ne  peut  fouffrir 
letir  contad  qu  a  tr avers  ce  tiffiifibreux  qu’elle  habite, 
Les  fluides  ne  font  que  les  ftimulans  appropries  a 
Tame ,  par  ldfquejs  elle  fe  contraint  elle-meme  a 
manifefter  fon  afiiivite.  Ainft  les  feules  parties  for 
tides  du  corps  font  habipees  par d'etre  fenfitif  ft  atdifi 
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Dame  de  I’homme  fie  pouvanl  ni  exifter,  ni  penfer 
de  fon  pivpre  fond ,  &  itatit  fujette  par  fa  nature  A 
I’attilifdtioh ,  s' eft ,  pour  ainji  dire  ,  alongee  ,  s' eft 
itendue  pat  les  tierfs ,  jufques  dans  fes  moindres  or - 
ganes ,  pour  etre  eft  communication  avec  les  objets 
ext  incurs ,  &  en  etre  aftilific  de  deux  manieres,  cor-* 
porellemcnt  &  intelleEtuellement.  Dans  la  plupart  de 
fes  organes ,  die  efl  aBilifte  malgre  elle ,  parce  que 
cette  a&ilifdtion  a  pout  objet  fa  refidence  id-  has » 

«  Les  fonclrons  corporelles  de  l’ame  fe  bornent 
a  deux  principles ;  elles  refultent  fur- tout  de  fort 
a&ivitd.  La  premiere  eft  celle  de  s’agiter  dans  fe* 
mufcles  pour  les  contra&er  St  les  relacher ,  8c 
par-la  donner  lieu  aux  mouvemens  internes  St 
au  deplacetnent  de  fes  membres  pour  la  loco¬ 
motion;  la  feconde  eft  celle  de  produire,  d’era* 
diet  continuellemetit  une  fubftance  trbs-fubiile  * 
dont  elle  a  d’abord  forme  fon  corps ,  &  qu’elle 
continue  deradier  pour  neutralifer  les  fubftance* 
dont  le  contaft  lui  eft  heterogene,  8t  par-la  leur 
donner  le  caraftere  qu'elles  doivent  avoir  pour  ne 
t>as  Vadilifer  outre  mefure ;  c’eft  ce  qui  arrive  aux 
fubftances  alirtiefitaires ,  qui,  par  leur  combinaifom 
avec  cette  emanation  fubtile ,  differente  en  raifon 
des  organes ,  font  continUellement  chan  gees,  di- 
gerees  felon  l’ufage  auquel  elles  font  deftinees. » 

Nous  fie  fuivrons  point  l’auteur  dans  tous  les 
details  de  foil  fyfteme ,  ni  dans  les  confluences 
qu’il  eh  tire  1  olVpeut  voir  dans  1’ouVrage  latna- 
niere  dontil  explique  1’irritabilite ,  la  douleur ,  le 
plaifir ,  fur- tour  celui  qui  produit  la  generation  , 
la  faim.  Les  alimens  appaifent  celle-ci  en  neutra- 
lifarit  les  atfilifateurs  de  l’ame,  devenus  trop  abon- 
dans  Sc  trop  hdterogenes.  Le  refultat  de  la  dige- 
ftion,en  paflant  d’un  organe  a  uh  autre, s’y  com¬ 
bine  avec  un  aliquid  fubulijfmum,  qui  lui  donmt 
Hn  cara&ere  particulier.  11  n’y  a  point  de  f&crd* 
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tions  ;  les  humeurs  qu’on  cl  it  fe  feparer  du  fang  , 
ne  font  que  des  combinail'ons  de  ce  fluide ,  avec 
'Yaliquid Jubtibffimum  eradier par  l’organe  fecretoire. 
Cet  aliquid  fubtilijjimum  a  beaucoup  de  rapport 
avec  lesfermens.que  quelques  medecins  chimifteS 
fuppofoient  dans  les  ohganes  f&cretoires  pour  y 
faire  prendre  aux  humeurs  le  caraftere  propre  a 
chacun  de  ces  organes.  Le  fond  du  fylleme  de 
l’auteur  ferapproche  aufii beaucoup  de  l’opinion 
de  Staahl ,  qui  fait  de  l’ame  le  principe  qui  dirige 
toute  feconomie  a'nimale  :  il  en  differe  cependant 
en  ce  que  Staahl  penfe  que  l’ame  ,  en  operant  la 
nutrition  &  l’accroifTement  du  corps ,  y  emploie 
les  fubftances  nutritives  qui,  elaborees  par  font 
action ,  s’affimilent  a  la  notre  ,  ce  qui  eft  bien 
affez,  aulieu  que  notre  auteur  fuppofe  que  fame 
cree  la  matiere  de  notre  corps.  11  trouve  cette 
creation  beaucoup  plus  facile  quele  changement 
des  fubftances  alimentaires. 


Du  prognojlic  dans  Us  maladies  aiguesj  par 
M.  Le  Roy ,  profeffeur  en  medecine  an 
Ludovicee  de  Montpellier ,  membre  de  la 
Societe  royale  de  la  menie  ville  &  de  celle 
de  Lon  dres ,  &c.  Prix  broche  j  liv.  A 
Montpellier ;  &  fe  trouve  a  Paris,  die £ 
Mequignon  l’aine ,  libraire ,  rue  des  Cor¬ 
deliers, prls  les  ecoles  de  diirurgie ,  1784. 
In-8°  de  2j5 pag. 

6.  On  trouve  un  extrait  de  cet  ouvrage  dans 
notre  Journal  (  avril  1777  ,  pag.  291 ;  )  nous  y 
renvoyons  nos  le&eurs.  II  leroit  d’autant  plus 
inutile  de  nous  en  occuper,  que  ce  Traite  eft 
connu  &  juge.  Mais ,  comme  on  pourroit  croire 
que 
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que  nous  pn  annqn?ons:  auj.ourd’hui  une  noUyelle 
edition nous  ayeruffqns  qu’il  n’en  exi.ftpqu’urie  f 
celie,  de  1776.  Siyei"frai'te  parqit'ayecla  fatjflTe 
date  de  1784,  c’eft. que  eette  edition  vient  de 
pafler  dans  le  fonds  d’un  autre  libraire.  .  j 

Obfervations  fur  le  traitement  de  la  gonor- 
rhee ;  traduites  de  Canglois  de  M.  Sa- 
■  mvel-Foart  Simons,  do&eur  en  mij 
decine ,  membre  du  college  royal  des  me¬ 
dians,  &  de  la  S delete  royale  de  Londres, 
affoeif  itr anger  de  la  So ciete  roy ale  de: 
medecine.  de  Paris,  &c.  &c.  A  Paris,  cheY 
Theophile  Barrois  jeune,  libraire ,  quid 
des  AuguJlins.  1784.  In-.iz  de  67  pag < 
Pr.ix  lib.  f.  brochL  ■ 

'  y.LeleEteuf  peut  voir  dans  le  catiier  d'oftobrp' 
1785  ,  ce  que  nous  ayoris  deja  dit  de  cet  ouvrage  j 
qurprefente-  quelquei  vufes  doUvelleS.  • 

Reehcrchcs  pathologiques  ,  anatomitjucs  6* 
judicidires  fur  les  fignes  de  t empoifonm- 
ment ;.  ouReponfe  a.  cette  queflion  :  Quels 
-  font  dans  les  malades  &:  dans  les  cada- 
vres  les  fignes  certains  d’apres  lefquets 
un  medeein  puiffe  decider  qu’un  liomme 
.  a  ete  empoifonne  par  urt  corrofif ,  lorf- 
qu’il  lui  faut  eclairer  les  juges  fur  ce  delit  ? 
Iri  ?8\°  \:de  yj  pug, 

8.  « II  n’eft  pas  auffi  aife  qu*on  fe  l’imagine  de 
saffurer  fi  un  rnalade,  a  ete  empoifonne.  La  di¬ 
ver  fit  e  des  poifons  multiplie  les  fymptbmes  des 

Tome  LXIL  N  • 
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empoifonnemens,  &  quelquefois  ces  fymptomes 
reflemblent  a  ceux  de  plufieurs  maladies  fponta- 
liees,  Enfin  l’etat  du  cadavre  d’un  homme  mort 
fpontan4ment  peut  avoir  de  tels  rapports  avec 
celui  d’un  homme  empoifonne  ,  qu’il  foit  poffible 
d’etre  trompe  par  les  apparences. 

Apres  avoir  rappelle  l’avanture  du  malheureux 
Month  ailly  ,  dans  laquelle  les  juges  furent  induits 
en  erreur  par  le  rapport  des  jures ,  l’auteur  dit : 
«  Si  des  chirurgiens  peuvent.  commettre,  en  ob- 
fervant  l’exterieur  du  corps,  des  fautes  auffi  gra¬ 
ves;  a  combien  plus  forte  raifon  des  medecins 
ne  feront-ils  pas  expofes  a  fe  tromper ,  lorfqu’il 
s’agira  de  ftatuer  fur  les  effets  interieurs.  des  pot¬ 
ions?  '• 

«  Ces  fubiiances  font  encore  telles  que  leurs 
proprietes,  relatives  a  leurs  impreffions  fur  les 
organes  interieurs,  font  a  peine  connues ,  &  qu’il 
eft  par  confequent  tres-difficile  de  determiner  les 
changemens  operes  par  ces  fubftances  pendant  la 
vie  ,  &  le  refultat.de  ces  changemens  apres,-  la 
mort.»  '  / 

Dans  un  fait  qui  fert  de  texte  aux  raifonne- 
mens  de  l’auteur  ,  il  s’agit  d’un  homme  mort  en 
prifon.  Les  fymptomes  de  fa  maladie  etoient , 
felon  les  proems- verbaux ,  tint  colique  violente  du 
bas-ventre  ,  avec- meteor  if  me  &tenfion  des  hypocon-, 
dres  ,  yomffement  de  bile  yer.te  ,  dejeffions  bilieufes  , 
jaunes  &  chargees  de  matieres  fecales  ,  chaleur ,  rou- 
geur  &  douleur  de  I’interieur  de  la  gorge  &  de  la. 
marge  de  l’ anus  ,  fechereffe  de  Id  bouche  ,  ,  douleur 
de  Vejlomac affoiblijfement ‘confiderable  ,■  poiitt  de 
fi'evre  dans  le  debut ,  puis  fievre  continue'  jufqu’au- 
deld  du  vingt-nnieme  jour.  .  Le  malade.mourut  le 
quaranfe-troifteme  jour  def fa  maladie  ;  le  eddavre 
prefenta  l’ epiploon  fondu,&  gangrene  ;  les  inteflihs 
livides  ,  le  inifentlre-fuppurc  dans  plufieurs  points  de 
fon  attache  avec  les  intefiins  ,  &  gangrene  dans  d’au~ 


M  ede  CINE.  195 

tres  j  &  un  tiers  de  I’ejlomac  marque  d'une  tachi 
gangreneufe.  Les  cOnfultans ,  excepte  un  d’entre 
eux,  deciderent  que  c’etoit  I’effet  d’un  poiffon  cor- 
rofif.  L’auteur.pretend  que  c’etoit  celui  d’une  ma- 
ladie  naturelle :  cela  peut  etre. 

Les  accidens,  dit-il  ,  caufes  par  les  corrofifs 
avales  *  ne  reffemblent  aux  fymptomes  d’aucune 
maladie  fpontanee ;  ce  font  les  convulfions  ,  le 
pouls  petit  &  convulftf ,  le  vomiffement  fangui- 
nolent  ou  purulent ,  les  felles  fanguinolentes  ou 
purulentes ,  la  mort  fubite.  C’eft  ,  au  contraire , 
precifement  parce  que  les  fymptomes  du  poifon 
reffemblent  trop  a  ceux  d’une  affe&ion  fponta- 
nee ,  qu’il  eft  ft  difficile  de  porter  un  jugement  fur 
a  'bet  egard.  Le  poifon  ne  produit  pas  toujours 
le  vomiffement  fanguinolent ,  &  ne  caufe  pas 
toujours  une  mort  fubite.  Quant  aux  convulfions 
&  au  pouls  petit,  que  de  maladies  ces  fympto- 
mes  n'accompagnent-ils  pas !  Mais  nous  nous  en 
rapportons,  comme  l’auteur^  ala  decifion  de  M. 
Plenck  ,  qui  juge  que  £ unique  figne  certain,  du  poi¬ 
fon ,  eft  la  connoiffance  bgta/dque  du  poifon  vegetal,  ' 
&  l  analyfe  chimique  du poijon  mineral  qtion  aura 
decouvert . 


Nouvdle  methodede  trailer  les  maladies  qui 
dttaquent  ft  articulation  du  cotide  &  du 
genou  ;  par  H.  Park  ,  chirurg.  de  l’ ho - 
pital  de  Liverpool ,  ouvrage  traduit  de 
ftanglois.  A  Paris. ,  che%_  Mequignon 
I’ain6,  rue  des  Cordeliers ,  pres  des  ecoles 
de  chirurgie.  1784.  ln-8°  de  S( j  pag.  Prix 
i5  f.  hroche.  o:.> 

9.  Cette  tradu£lion  eft  due  a  M.  Laffus ,  chi- 
Nij 
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rurgien  de  Paris.  Nous  avqns  dit  en  quolconli- 
itoic  la  methode  de  M.  Park,en  annonfant  i’ori- 
.ginal  anglois ,  tome  lx ,  annee  1783,  pag.  394. 

Manuel  pratique  de  t. 'amputation  des  jnern- 
:  bres  ; par  Edouard  AlaNson  ,  chi- 
■  rurgien de  I’hopital  de  Liverpool ;  traduit 
'  de.  £  anglois  par  M.  LASSUS  ,  proftjfeur 
en  chirurgie :  .  /  ' 

- ■ -Oil  grain  d’expdrience  eh  chirurgie  vaut  mieux 
1  iju’une  Ifrre  de  raironnement.  Kikeland. 

. :  A  Paris,  cke%  Mequignon  Paine ,  llbralre , 
r.  rue  des  Cordeliers^  prh's  des  ecoles  de  chU 
rurgie.  1784*  In- 12  de  208  pag.  Frli 
2  Hr.  broche.  '  '  '  -  . 

'■■■  lot  En  annongant  1’otiginal  anglois #  (  Journal 
ile  Me'decine,  ann£e  1783 ,  tome  lx  ,  pag*  390  5  ^ 
nous  avons  donne  une  idee  affez  complette  de  la 
methode  adoptee  St  executee  par  M.  Alan/bn, 
Nous  rappellerons  icique  M,  Robert  Minors  ,  chi* 
rurgien  anglois ,  n’admet  point  cette  methode. 
Voye[  le  tom.  lxj  de  ce  Journal,  pag,  654.  Ce- 
pendant  il  ne  faut  pas  croire  que  M.  Lajfus ,  chi- 
rurgien  de  Paris  ,  ait  cru  qu’on  put  en  tirejvbeau- 
coup  d’avantages  ,.bien  qu’il  ait  pris  la  peine  de 
mettre  en  francois  l’ouvrage-de  M,  Alanfon. 


Outlines  of  the  theorle  and  pra&ice  ofMid- 
'  w\(cxy,t&c.  C’eft*i-dire ,  Elem4ns.  de  la 
theorie  &  de  la  pratique  de  Part  des  ac - 
couchemens ;  par  Alexandre  Ha¬ 
milton  ,  docleur  en  medecine ,  membrc 
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de  la  Societl  royale ,  &  profejfeur  de  Part 
des  accouchemens  a  I'univerfte  d'Edim- 
bourg ,  in-8°.  A  Londres ,  cfo^Robinfon, 

1783. 

11.  Ces  elemens  parurent  pour  la  premiere' 
fois  en  1775  :  ils  etoient  alors  beaucoup  moins 
complets.  L’auteur  s’eft  efforce  dans  cette  nou- 
velle  edition  de  leur  donner  le  plus  haut  deg’re 
de  perfeftion  qu’il  etoit  poffible  ,  &  de  l’enrichir 
des.  nouvelles  decouvertes  les  plus  importantes 
qui  fe  font  faites  dans  cette  partie  de  la  chirurgie. 

An  inquiry  into  the  nature  and  caufe  of  that 
fuelling  in  one  or  both  of  the  lover  ex¬ 
tremities  which  fometimes  appens  to 
lying  in  Women,  &c.  C’eft-a-dire , 
cherches  fur  la  nature  &  fur  les  caufes 
de. ce,(te  efpece  dt  inf  lire  d'une  ou  des  deux 
extremltes  inferieures ,  qui  quelquefois  fur - 
vientaux  femmes  en  couche;  par  CHAR¬ 
LES  WHITE ,  ecuyer ,  membre  de  la  So- 
ciete  royale ,  in-8Q.  A  Londres  t  che{  Dilly, 

1784. 

12.  L’incommodite  dont  il  s’agit ,  quoique 
exempte  de  danger ,  eft  douloureufe  &.  penible. 
L’auteur  l’attribue  a  la  rupture  de  quelque  vaif- 
feau  lymphatique  pendant  le  travail  de  l’enfan- 
tement ,  caufee  par  la  compreflion  du  foetus  ;  & 
proitve  par  des  faits  qu’il  rapporte  qu’elle  ne  de¬ 
pend:  point  d’une  metaftafe  du  lait,  ni  d’un  tranf- 
port  de  matiere  acre ,  ni  enfin  de  la  fuppreffion 
des  lochies.  II  nous  parolt  que  non-feulement  la 
eaufe  que  M.  White  indique  eft  peu  probable. 
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mais  encore  que  le  traitement  qu’il  propofe  eft 
trop  recherche  &  trop  complique  pour  une  ma- 
ladie  de  fi  peu  de  confequence.  L’auteur  con- 
damne  enfuite  l’ufage  de  quelques  femmes  de  fe 
faire  tirer  les  feins  *  lors  meme  qu’elles  ne  fe  pro- 
pofent  pas  d’  dlaiter  leurs  enfans.  Les  trois  plan¬ 
ches  en  taille-douce  ,  qui  font  jointes  a  cet  ou- 
vrage ,  font  tirees  de  Hcwfon ,  &.  reprefentent  le 
fyfteme  lymphatique. 


De  oleistentamen,  &c.  EjJ'ai  fur  les  huiles ; 
par  Jacques  Lorimer  ,  EcoJJois ,  doc- 
teiir  enmedecine,membre  des  Societes chi- 
rurgico-mldicale  &  phyfeco-chirurgicale 
d'Edimbourg.  A  Bale ,  die [  Schweighau- 
fer;  &  a  Strasbourg,  eke £  Koenig,  iy8i , 
in- 8°  de  56 pag. 

13.  M  Lorimer  examine  d’abord  en  general  la 
nature  de  I’huile ;  il  difeute  enfuite  les  effets  que 
les  huiles  dprouvent  de  la  part  du  feu  ou  de  la 
chaleur.  On  fait  qu’il  y  a  des  huiles qui  font  tr£s- 
volatiles ,  tandis  qu’il  y  en  a  d’autres  qui  ne  le 
font  prefque  point.  D’ob  peut  venir  une  fi  grande 
diverfite  r  M.  Lorimer  ne  refout  point  cette  ques¬ 
tion ,  mais  il  fdfpend  fon  jugement,  fe  conten- 
tant  d’expofer  les  differentes  opinions  que  les 
auteurs  ont  eues  fur  cet  objet ;  cette  expofition 
eft  prefentee  avec  beaucoup  de  fagefle  &  de  pre- 
cifion,  qualites  qu’on  remarque  dans  tout  cet 
opufcule.  11  ne  (Taut  pas,  dit-il ,  chercher  la  raifon 
de  cette  diverfid:  dans  lagravite  fpecifique;  car 
l’eau ,  en  general  plus  pefante  que  les  huiles  ,  eft 
n£anmoins  plus  volatile ;  le  fer,  plus  leger  que 
le  mercure ,  ne  fe  fond  feulement  pjs  au  degre  de 
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chaleur  qui  fait  evaporer  le  vif-argent.  Quelques- 
uns  aiment  done mieux  expliquer  ces differences, 
en  difant  que  les  particules  integrantes  des  fluides 
font  attirees  entre  elles  par  une  force  differente , 
&  que  celles  entre  lefquelles  lattraflion  eft  moin- 
dre ,  font  plus  facilement  feparees  8c  eloign^es  v 
par  l’aftion  de  la  chaleur.  Mais  quelle  autre  chofe 
s’oppofe  a  la  fluidite  d’un  corps  quelconque,  ftnon 
l’attraflion  mutuelle  8c  la  cohefion  des  particu¬ 
les  ?  En  admettant  done  cette  derni&re  opinion, 
il  fuivroit  neceffairement  que  les  matieres  qui  de- 
viennent  fluides  |vee  plus  de  facility  8c  par  une 
moindre  chaleur,  font  aufli  celles  qui  s’evaporent  le 
plus  facilement;  or,  ceci  n’eft  nuliement  vrai,  8cc. 

L’auteur  montre  fur-tout  fes  connoiffances  chi- 
,  miques ,  en  enfeignant  les  effets  de  divers  melan¬ 
ges  fur  les  huiles.  II  s’etend  fpecialement  fur  les 
huiles  minerales,  8c  termine  fon  effai  en  demon- 
trant  futility  que  les  plantes  8c  les  animaux  re- 
tirent  des  huiles.  II  a  dedie  cet  ecrit  a  M.  Alexan¬ 
dre  Dick  de  Prejlonfield,  chevalier  dore ,  ancien 
prefident  du  college  royal  de  medecine  d’Edim- 
bourg  ,  8c  a  M.  Samuel  Rodolphe  Jeanneret,  pro- 
preteur  des  Republiques  de  Berne  8c  de  Fri¬ 
bourg  ,  dans  la  ville  8c  comte  de  Grandfon. 

Memoire  fur  les  acides  natifs  du  verjus ,  de 
V orange  &  du  citron  ;  parM.  DuBUlS- 
SON  ,  ancien  maitre  dijlillatcur.  A  Paris , 
de  V ' imprimeri'e  de  Lambert  &  Baudouin, 
rue  de  la  Harpe ,  pres  S.  Come .  In-8°  de 
3°pag.a783. 

14.  Ce  M^moire  eft  un  fupplement  a  l’art 
du  diftillateur  ,  annonce  dans  le  cahier  du  mois 
de  feptembre  1781.  L’auteur  diftribue  gratis 
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ce  fupplement  a  tous  ceiix  qui  reprefenteroht 
leur  cxemplaire  de  Tart  du  diftillateur.  On  peut1 
s’adrefl'er  a  1’ Auteur ,  Boulevard  du  Mdnt-Par- 
naffe.  A  1’egard  des  exemplaires  qui  ont  pafle 
en  province,  il  fera  tenir  ce  fupplement  a  TadrelTe 
qui  lui  fera  indiquee  par  les  proprietaires  des 
exemplaires  de  1’art  du  diftillateur,  en  affranchif- 
fant  les  lettres. 

Pour  mettre  le  public  a  portee  de  conrioitre 
le  travail  de  M.  Dubuiffbn ,  nous  nous  eontente- 
rons  de  rapporter  le  jugement  qu’en  ont  rendu 
Meffieurs  les  Commiflaires  de  la  Faculte/nom- 
mes  pour  l’examiner. 

«  Apres  avoir  eprouve  les  fucs  qu’il  avoit  pre¬ 
pares,  &  quiavoient  environ  deux  ansde’garde, 
fans  avoir  rien  perdu  de  leurs  qualites ,  le  travail1 
de  M.  Dubuiffbn ,  difent-ils,  nous  a  paru  £tre  le 
r^fultat  d’experiences  tentees  avec  nne  fagacite 
une  exaftitude  ,  une  patience  qui  meritent  d’au- 
tant  plus  d’etre  encouragees ,  que  Tauteur  n’a 
epargne  ni  foins ,  ni  depenfes  pour  le  rendre  utile. 
Qu^nt  au  Memoire ,  fans  le  foumettre  a  aucune 
difcuffion  ,  fans  rien  adopter  ni  rejetter  des  vues 
theoriques  que  l’auteur  y  a  femees,  nous  obfer- 
verons  cependant  qu’il  contient  des  details  im- 
portans ,  capables  de  conduire  a  des  decouvertes 
qui  pourront  contribuer  beaucoup  par  la  fuite  i 
completter  l’analyfe  des  fubftances  appartenantes 
au  regne  vegetal,  Nous  yoyons  avec  fatisfaftion 
que  c’ell  une  fuite  des  travaux  dont  l’auteur  a 
donn?  un  effai  important  dans  fon  art  du  diftil¬ 
lateur  ,  ouvrage  utile  que  nous  l’exhortons  a  con¬ 
tinuer,  ainfi  qu’il  nous  le  fait  efperer  dans  fon 
Memoire :  durefte,  nous  eftimons  que  les  pro¬ 
pedes  dont  nous  venons  de  rendre  compte  me- 
ritent  l’approbation  de  la  Faculty  » 
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Toberni Bergman,  chemise  prof.  Upf. 
8c  equitis  aurati  regii  ordinis  de  Wafa-j 
Opufcula  phyfica  Sc  chemica  ,  pleraque 
feorfim  antea  edita  ,  jam  ab  auftore  col-: 
lefta ,  revifa  8c  auQa.  Opufcules  de phy- 
Jique  &  de  ehimie ,  raJJimbUs,  &  rev  us 
par  r auteur ,  avec  des  augmentations  ; 
par  M.  Tobern  Bergman ,  profef- 
feur  de  ehimie  a  Upfal ,  &  chevalier  de, 
C  or  dr  e  royal  de  Wafa.  Tome  I,  orne  de 
planches.  A  Stockholm ,  Upfal  &  Abo 
chez  Sweder ;  fe  trouve  d  Strasbourg ,  cke^ 
Koenig  ,  1779 ,  inS* . 

1 5.  Ce  riche  recueil  aftuellement  compote  de. 
trois  volumes,  eft  trop  precieux  a  la  medecine 
pour  rte  pas  en  faire  mention  dans  fes  Annales.. 
On  ytrouve  beaucoup  d’obfervations  neuves 
des  verites  importantes, des  analyfes  portees  aun 
point  de  precifion  prefque  mathematique  ,  le  rai- 
fbnnement  founds  a  l’experience. 

Onze  differtations  formeirt  ce  volume  ,  dedie 
a  l’illuftre  Societe  royale  des  fciences  de  Londres. 
Donnons-en  une  idee. 

I.  D el’ acid e  amen.  Cette  diflertation  parut,  en 
1775,  dans  les  Memoires  de  I’Academie  royale  de 
Suede ;  elle  demontre  que  l’air  pur  d£compofe 
certaines  fubftances,  par  fon  affinite  avec  le  phla-, 
giftique ;  qu’il  y  a  un  acide  marin  d£phlogiftique ; 
qua  l’acide  uitreux  fumant  a  d’autres  affinites  que. 
l’eau-forte;  que  le  mercure  diffous  dans  l’acide 
nitreux  ■,  retient  plus  ou  moins  de  phlogiftique , 
typrefente  divers  phepomenes ,  fuivant  les  cir- 
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conftances  de  la  diffolution ;  que  plus  les  fels  fim- 
ples  font  forts ,  moins  ils  exigent  pour  leur  fatu- 
ration  ;  qu’il  y  a  un  ordre  d’attra&ions  eleftiyes 
entre  les  deux  alkalis  fixes. 

II.  De  Vanalyfe  des  eaux.  A  pres  une  hiftoire 
abr£gee  de  l’analyfe  des  eaux  &  des  raifonne- 
mens  qui  en  demontrent  la  neceffite,  &  qui  prou- 
vent  que  l’analyfe  la  plus  exafte  des  eaux  eft  en¬ 
core  un  des  problemes  de  chimie  les  plus  diffi- 
ciles  %  refoudre ,  il  eft  queftion  des  fubftances 
etrangeres ,  des  qualites  phyfiques ,  du  choix  , 
des  principaux  rea&ifs ,  &  de  la  maniere  de  cor¬ 
sage  r  les  eaux.  Cet  article  eft  termine  par  deux 
methodes  propres  a  les  examiner. 

.  III.  Des  eaux  d’Upfal.  Une  des  villes  de  Sufede 
ou  les  excellentes  eaux  fe  trouvent  abondam- 
ment ,  c’eft  Upfal ;  elle  a  plufieurs  fontaines  & 
divers  puits  qui  en  fourniflent  de  la  premiere 
quality.  M.  Bergman  offre  dans  ce  Memoire  les 
diff^rens  principes  qu’un  grand'  nombre  d’expe- 
riences  exa&es  lui  a  fait  ddcouvrir  dans  ces  eaux. 

IV .  De  la  font aine  acidule  de  la  panoiffe  de 
Danemarck.  II  eft  ici  fait  mention  des  eaux  medi- 
cinales  en  general ;  de  la  fituation  &  des  qualites 
phyfiques  de  cette  fource  ;  des  principes  que  ces 
eaux  contiennent :  l’acide  aerien  ,  le  fer  aere  ,  le 
vitriol  de  mars,  la  felenite  ,  plufieurs  fels,  &  la 
pouffiere  de  filex  y  domine. 

V.  De  Veau  de  la  mer.  On  expofe  les  principes 
Conftitutifs  de  cette  eau ,  on.  rend  compte  de 
l'effet  des  rea&ifs  fur  elle,  &  de  fon  tifage.  Le 
nombre  infini  de  ppiflons ,  d’animaux  &  des  ve- 
getaux  qui  y  naifletit ,  croiffent  &  meurent ,  ob- 
ferve  M.  Bergman  ,  fe  gonflent  d£s  qu’ils  com- 
mencent  a  <5prouver  la  putrefaftion ,  &  s’elevenf 
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alors  a  la  furface ;  cette  deftruttion  ne  contribue 
pas  peu  a  la  faveur  de  l’eau  de  mer ,  qui  excite 
communement  des  naufees  &  le  vomiflement. 

VT.  Des  eaux  midicinales  froides.  On  npporte 
ordinairement  en  Suede  quatre  efpfcces  d’eaux  mi- 
nerales,  dont  les  medecins  ont  eprouve  les  bons 
effets,  &  qu’ils  ordonnent  tres-frequemment ;  ce 
font  les  eaux  de  Seydfchutz  ,  de  Seitz  ,  de-Spa 
&  de  Pyrmont.  l^analyfe  de  ces  eaux  fe  trouve 
dans  cette  differtation,  avec  un  detail  tres-fatif- 
faifant.  L’art  de  les  imitereft  Lici  prefente  dans 
toute  fa  perfe&ion;  &  c’eft  le  cas  de  dire  a  M. 
Bergman ,  qu’il  a  pris  la  nature  fur  le  fait :  aufll 
eft-il  un  des  premiers  chimiftes  qui  aient  decou- 
vert  la  methode  d’impregner  l’eau  d’air  fixe  ,  Sc 
d’imiter  par-la  les  eaux  de  Pyrmont ,  de  Spa ,  de 
Seitz,  &c. 

VII.  Des  eaux  minerales  chaudes  artijiciellesi 
Les  eaux,  thermales  affe&ent  ordinairement  nos 
fens  de  deux  differentes  manieres;  les  unes  n’ont 
aucune  odeur  particulikre ,  &  ne  paroifTent  exha¬ 
ler  qu’une  vapeur  humide  &  fuffocante  ;  d’au- 
tres  repandent  au  loin  une  odeur  defagreable , 
tres-pen4trante  ,  qui  reffemble  affez  a  celle  des 
ceufs  pourris ,  fur-tout  lorfqu’on  verfe  un  acide 
dans  fa  diffolution ;  les  premieres  doivent  reelle- 
ment  leur  efficacite  a  l’acide  aerien ;  c’eft  pour- 
quoi  on  les  nomme  tres-bien  eaux  thermales  ag¬ 
rees:  les  dernieres  font  d’une  nature  toute  diffe- 
rente;  &  ,  a  raifon  de  leur  ddeur,  on  peut  les 
nommer  eaux  thermales  hepatiques.  La  nature  des 
unes&  des  autres  eft  parfaitement  prefentee  dans 
ce  M^moire  ,  avec  la  methode  de  preparer  arti- 
iiciellement  les  eaux  medicinales  chaudes.  Ces 
diflertations  fur  les  eaux  forment  ,  d’apres  le  t£i 
moignage  des  favans ,  le  traite  le  plus  comp  let 
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&  le  mellleur  que  nous  ayions  encore  fur  cet 
cbjet  important.  ■  ■  , 

‘  VIII.  De  I'acide  du  J acre.  La  mahiere  de  retirer 
cet  acide  ftngulier,  fes  qualites  ,  fa  maniere  d’agir 
fur  Jes  metaux ,  demi-metaux  &  autres  fubftan- 
ces ,  font  des  decouvertes  dues  a  la  fagacite  de 
M.  Bergman, 

IX.  De  la  preparation  de  I’alun.  Ce  travail  con¬ 
sent  un  precis  hiftotique  fur  ce  fel ,  d’excellentes 
vues  generates  pour  la  criftallifation  &  la  fepara- 
tion  des  fels ,  &  des  obfervations  bien  intereflan- 
tes  pour  l’art. 

X.  Du  tartre  ftlbie  oil  emetlque.  L’auteur  pafle 
en  revue  toutes  les  preparations  de  ce  medica¬ 
ment  fi  utile  ;  il  les  apprecie ,  non  d’apres  de  fim- 
ples  raifonnemens,  comme  l’a  tres-bien  remarque 
M.  Afacjaer  (que  lamortvient  de  nouSenlever ,) 
tnais  en  confequence  des  combinations  &  des  ex¬ 
periences  qu’il  en  a  faites  lui-meme  avec  la  plus 
grande  exactitude.  C’eft  l’inftant  de  repeter  les 
voeux  qu’a  formCs  depuis  quelques  annees  un  fa- 
vantmedecin  citoyen,  M.  Durande  de  Dijon,  a 
l’occafion  de  l’uniformite  generate  qu’il  faudroit 
exiger  par  tout  dans  la  preparation  du  tartre  eme- 
tique.  Ce  celebre  chimifte  s’ecrie  dans  un  Me- 
moire  a  ce  fujet ,  qu’il  a  prefente  a  plufieurs  So- 
cietes  de  medecine ,  qu’il  eft  inconcevable  qu’on 
apporte  encore  aujourd’hui  tant  de  folemnite  a  la 
preparation  de  la  theriaque,  d’une  compofttion  de 
foixante-cinq  ingrediens ,  parmi  lefquels  on  con- 
vient  qu’il  y  en  a  au  moins  trente-huit  d’inutiles , 
dontla  dole  eft  arbitrage,  tandis  qu’on  laifle  pre¬ 
parer  diverfement  un  fel  d’un  ufage  aufli  univer- 
fel ,  un  remede  aufli  energique  ,  &  dont  fouvent 
un  grain  de  plus  fauve,  ou  tue, 

XI.  De  la  magnejie.  L’hiftoire  abregee  de  cette 
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prdparation:ellirtiique  nous  apprehd  qii’ail  Com¬ 
mence  me  fS't'  de  ce  fecle  ,  un,  Chanoine  reguKer 
vendoit  a  Rome,  fous  le  noth-  d emagnefe  blanche, 
ou  ds  pouclre  du  comte  de  Palme  ,  un  remedeau- 
;quel,  il  attribuoit  la  vertu  de  la  panacee;  on  en 
cacha  foigneufement  la  formule  jufqu’a  cejqqq 
Michel- Bernard  Valentine  eut  publie  le  premier 
en  1707,  la  maniere  de  feparer  cette  poudre  de 
l’eau-mere  du  nitre ,  par  la  calcination ;  depujs 
ce  temps  ,  il  a  paru  jufqu’a  ce  jour  une  foule 
d’ecrits  fur  la  magnefie.  Celui  de  M.  Bergman 
n’en  eft  pas  moins  neuf;  il  interefTe  egalement  le 
medecin  &  le  chimifte. 

Ce  premier  volume  a  ete  traduit,  en  1780,  par 
JM.  de  Morveau.  Nommer  ce  favant  chimifte', 
.c’eflaflez  faire  leloge  de  cette  verfion,  qui  d’ail- 
leurs  eft  enrichie  de  notes  intereffantes. 

Carl.  Willhelm  ScheeIes,  &c.  che*- 
mifche-  Abhandlungen  von  Luft  und 
feuery&c..C’eft-a-dire , Traili ’ fur  l' air  6* 
le  fei^par  M.  Ch arles-GvillAUME 
ScHEELE)  membra  de  V Academic  royale 
des  fciepces  de  S u'ede  ayec  une  preface 
de  M.  Tobern  Bergman, profejeur, 
deuxibme  edition  perfeclio^nee  ;  avee  une 
dijfertation  par ticulibre  fur  dijferentes.  ef- 
p'eces  d.' air ;  les  Remarques  de  MM.  KlR- 
w an  <S*  Priestley,  &  Les  Obfervatipns 
de  M.  Sc  HEELE  tfur  la  qualite  fair  pur 
contenu  dans  V atmofphbre  ,  traduction 
qUemande ,  enrichie  d’unc  table  ;  par  M. 
Jean  -  Gottfried  Leonhardi  , 
docteur  &■  profejfeur  .en  medecixe  a  Lcip- 
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Jick,  in-  8°  de  286  pag,  A  Leipjick ,  che^ 
Crufius ,  1784. 

1 6.  L’ouvrage  de  M.  Scheele  eft  connu  de  tous 
les  chimiftes ,  &  nous  n’aurions  pas  fait  mention 
de  cette  traduflion  ,  ft  M.  Leonhardi  ne  i’eut  pas 
enrichie  d’un  abrege  des  nouvelles  decouvertes 
relatives  aux  cftfferentesefpeces  d’air.  11  les  claffe, 
i°.  en  gas  incombuftibles  mifdbles  a  l’eau,  & 
range  dans  cette  claffe  le  gas  vineUx ,  (  fair  fixe, 
1’acide  aerien  , )  fair  muriatique  ,  fulphiireux  , 
fpatique  ,  nitreux  &  aceteux.  2°.  En  gas  incom¬ 
buftibles  Stimmifciblesal’eau :  cette  divifioncom- 
prend  fair  nitreux  phlogiltique  ,  (mephitis  nitri 
phlogiftica ,)  &  fair  phlogiftique.  30  En  gas  com- 
buftibles,  tels  que  fair  inflammable,  le  gas  he- 
patique ,  fair  alkalin  volatil.  40.  En  veritables  airs, 
ou  airs  refpirables  :  de  ce  nombre  font  fair  pur. 
Fair  dephlogiftique,  fair  atmofpherique. 

D.  Casxmiri-Chkistoph.  Schmide- 
jlii  ,  feremff.  Ma'rggr.  Brand.  Onolsb.  & 
Culmb.  a  confift  aul.  int.  &  archiatri  pri- 
mar.  colK  mecf.  Onoldin.  prtdidis  rel. 
Acad.  Imp.  nature  cur.  adjun&i-foci  bot. 
Florent.  & fcient.  Harlemenf.  fod.  Differ- 
tationes  botanici  argumenti  revifae  &i  re- 
cufae.  Dij] ertations  de  botanique  ;  par 
CASIM1R-CHRISTOPHE  SCHMIDELy 
confeiller  dulique ,  &  premier  medecin  du. 
jereniffzme  Margrave  de  Brdndebourg- 
Culmbach ,  membre  de  t  A cademie  des  cu- 
rieux  de  la  nature  d' Allemagne ,  de  la  So- 
ciete  botanique  de  Florence ,  &  de  cellc 
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des  fciences  de  Harlem.  A  ErLang,  1783. 

In- 40  de  13Q  pages  f  avec  4  planches  en 

taille- douce. 

17.  Cinq  diflertations  Torment  ce  volume  :  clia« 
cune  d’elles  avoit  paru  feparement  il  y  a  plus  de 
vingt  ans.  Elies  furent  des-lors  tr’6s  accueillies  des 
botaniftes ;  cette  nouvelle  edition  dans  laquelle 
on  les  a  rallemblees ,  etoit  defire e  dans  le  Nord 
depuis  long-temps.  Nous  croyons  que  les  bota- 
nophiles  franqois ,  dorit  le  nombre  s’accroit  de 
jour  en  jour,  nous  fauront  gre  de  leur  tracer  ici 
un  court  expofe  de  ce  precieiix  Recueil.  1 

I.  DiJJertation  fur  l’ Oreofdinum ,  ou  Perjil  de  mon* 
t agues.  La  plante  qui  fait  le  fujet  de  cet  ecrit  ,.eft 
V  Alhamanla  oreofdinum  du  chevalier  deLinne,  le 
felin  perflll6.de  M.  le  chevalier  de  la  March.  L’au- 
teur  en  fait  l'hiftoire ,  en  donne  une  defcription 
fort  detailiee ,  en  determine  les  fynonymes  noth- 
breux ,  &  prefenle  enfuite  quelques  experiences 
chimiques  faites  fur  cette  plante;  d’ou  il  conclud 
que' le  perfir.de  montagnes  contient  des  parti- 
cules  aqueufes ,  melees  avec  des  acides:  d’autres 
qui  font  alcalines ,  refineufes ,  fulfureufes ,  gom- 
meufes.  Cette  plante  ne  doit  done  pas  manquer 
de  vertus;  auffi  DoJone ,  Talernamontanus ,  St 
quelques  autres  anciens botaniftes,  ontvante  fes 
qualites  incifives,  aperitives,  diuretiques ,  faxi— 
frages.  M.  Schmidel  a  eprouve  la  vertu  tonique  de 
Felfence  de  petfil  de  montagnes  ,  pour  arrSter  le 
vomiffement  produit  par  l’ivreffe  ,  &  pour  forti¬ 
fier  l’eftomac.  Cette  effence  eft  encore  fpecifique 
pour  eloigner  les  acces  trop  frequensde  la  fiSvre 
intermittente  tierce,  &  pour  guerir  les  gonor- 
rhees  beilignes. 

IL  ijifferialion  fur  Id  Buxbaume.  Cette  plante 
eft  une  tres-petite  efpece  de  mouffe  fort  remar- 
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quable,  ea  ce  qu’elle  manque  de  feuilles ,  &  que 
la  groffeur  de.fa  capfuie  eft  infiniment  plus^con- 
liderable  qu’aux  autres  fno'uffes.  €elle-ci  flit  trou- 
vee  pour  la  premiere  fois  fur  les' rives  dii  Volga, 
affez  pres  d’Aftracan ,  par  Buxbautn ,  botanifte  & 
tn6decin  Allemand ,  qui  voyageoit  dans  cette  con- 
tree  atix  frais  du  Gouvemement  de  Ruftie.  Le 
baron  de  Haller  ayant  examine  plus  particulie- 
rement  cette  petite  moufle ,  trouva  qu’elle  devoit 
conftituer  un  genre  a  part,  qu’il  appella  du  nom 
de  celui  qui  l’avoit  decouverte,  &  qui  a  ete  adopte 
non-feulement  par  le  chevalier  de  Linne,  mais 
aulli  par  les  autres  phytographes.  M.  Schmidel 
rencontra  egalement  cette  mouffe  dans  fes  ,her- 
borifations;  il  l’etudia  avec  foin ,  &  c’eft  le  re- 
fultat  de  fes  obfervations  qu’il  expofe  ici ,  confi- 
dere,fous  divers  rapports.  Avant  lui ,  on  ne  con- 
noifloit  qu’une  feule  efpece  de  Buxbaume  ‘y  mats 
iiotre  habile  botanifte  prouve  qu’on  doit  rappor- 
•  ter  au  meme  genre  le  fphagnum ,  n°  7,  du  Baron 
de  Haller ;  c’eft  la  meme  plante  que  Muller  nbm'rhd' 
Phafcum  Haller! ,  dans  fa  Flore  de  Frederichs-Hdll. 
Quelques  cryptogarriiftes  modernes ,  entr’autres 
MM.  Weber  &  Hedwig ,  rangent  cette  moulTe 
dans  le  genre  de  la  Buxbaume.  Ce  qui  different 
cie  le  plus  ces  deux  plantes ,  c’eft  que  I’un'e  a  le 
bulbe  revetu  de  poils ,  &  l’autfe  d’ecailles  jTutie 
fell  caulinaire,  l’autre  feffile. 

III.  Dijfertation  fur  la  Blafia.  Cette  efpece 
d’algue  unique  de  fon  genre,  decouverte, d’abprd 
par  Mtcheli  i  a  depuis  ete  tres-rareinent  obfer- 
v6e ;  mais  elle  n’a  pas  echappe  aux  yeux  eciaires 
de  M.  Schmidel ,  qui  offreici  tout  ce  qu’il  eft  pof- 
ftble  de  fouhaiter  fur  cette  plante.  II  decrit  aved 
la  plus  grande  exaftitude  to.us  les  organes  de  la 
fruftification ,  &  tache  de  determiner  leurs  Verb 
tables  ufages. 
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.  IV .  Dijfertation  fur  le  caraflirc  de  la  Junger- 
nianne.  Le  genre  des  jungermannes  forme  le 
chainori  qui  lie  la  famille  des  mouffes,  a  celle  des 
algues  ;  c’eft  pourquoi  il  a  toujcturs  mdrite  l’atten- 
tion  des  botaniftes  modernes :  aufli  M.  Schmidel 
a-t-il  examine  fort  attentivement  les  parties 
de  la  fru&ification.  Aide  du  microfcope ,  il  decrit 
tres-exaftement  fes  diverfes  recherches.  D’apres 
fon  opinion  ,  les  aintheres ,  qui  varient  felon  l’ef- 
pece  de  jungermanne ,  paroiffent  fous  la  forme 
de  fubftanee  farineufe ,  de  globules ,  d’excroif- 
fances  veficulaires ,  &c.  qu’il  faut  chercher  parmi 
les  expanftons  foliacees.  Les  organes  fexuels  font 
egalement  bien  vus,  expoles  fit  difleques. 

V.  Lettre  d  Nicolas- Louis  Burmann ,  dotfeur 
&  profejfeur  en  medecine  d  Amflerdam  ,  fur  la  moelle 
de  la  racine  qui  parvient  a  la  fleur.  Par  la  diffeclion 
de  plufieurs  plantes,M.  Schmidel  demontre  que  du 
ceeur  de  la  racine  part  le  germe  qui  forme  la  tige : 
la  moelle,  qui  eft  originairement  dans  l’inte- 
rieur  de  la  racine,  palle  dans  la  tige,  &  parvient 
jufqu’au  peduncule  de  la  fleur.  11  faut  lire  cet 
ecrit  en  entier  pour  comprendre  les  details  phy- 
fiologiques  &  les  obfervations  eurieufes  qu’il  ren-1 
ferme.  Une  remarque  de  M.  Schmidel  eft  que  les 
vegetaux,  en  general,  fleuriffent  plutot  dansun 
fol  maigre ,  que  dans  un  gras  oh  ils  deviennent 
plus  grands ,  plus  branches  &  plus  feuillus.  Qua- 
tre  planches  bien  gravees  terminent  cette  colle-? 
ftion  ,  &  jettent  le  plus  grand  jour  fur  les  expli¬ 
cations  phyftologiques  vegetales  contenues  dans 
cette  Lettre. 


Seb.  Just.  Burgmans,  Differtatio  ad 
quaeftionem  ab  Academia  Divionenfi  pro- 
pofitam  :  Quaenam  funt  plants  inutiles 
Tome  LX II.  O 
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&  venenatasj  qu$  prata  inficiunt,  eorum- 
que  diminuuntfertilitatem:  quaenam  funt 
porro  media  aptiffima  illis  fubftituendi 
plantas  falubres  ac  utiles ,  nutrimentum 
lanum  ac  abundans  pecori  praebituras? 
praemio  condecorata,  in-8°  de  go  pag. 
A  Grceningue ,  che {  Daeckema,  1783. 

18.  II  importe  fans  contredit  a  la  medecine 
veterinaire,  de  connoitre  les  effets  des  vegetaux 
fur  l'prganifation ,  la  fante  &  la  vie  des  animaux 
qui  s’en  nourriffent ;  car  ,  quelque  juftefle  qu’on 
veuille  fuppofer  a  l’inffinfl:  de  ces  animaux  ,  ils 
peuvent  cependantavaler  quelques  plantes  vene- 
neufes  avec  d’autres  plantes  qu’ils  paiflent,  & 
en  eprouver  de  mauvais  effets.  Ces  plantes  pro- 
duifent  des  maladies  qui  fouvent  ne  deviennent 
incurables ,  que  parce  que  la  caufe  £tant  igno-  ■ 
ree  ou  meconnue,  elle  continue  d’agir  &  d’£lu- 
der  toute  1’att'ention  &.  tous  les  foins  du  veteri¬ 
naire.  L’Academie  de  Dijon  avoit  donne  dans  le 
choix  de  ce  fujet  une  nouvelle  preuve  de  fes  vues 
patriotiques ,  &  le  Memoire  qu’elle  a  couronne 
merite  inconteftablement  cet  honneur *  quoiqu’il 
y  ait  eependant  quelques  reftri&ions  a  faire  ace 
que  dit  M.  Burgmans ,  &  qu’il  faille  fe  rappeller, 
en  lifant  cette  utile  differtation ,  que  le  climac 
influe  beaucoupfur  les  proprietes  des  produ&ions 
vegetales,  &  enfin  que  l’adlivite  des  plantes  ve- 
neneufes  doit  varier  beaucoup,  felon  que  les  prin- 
cipes  virulens  qui  les  compofent  font  plus  OU 
moins  exaltes  ,  concentres ,  volatilifes. 


Nouveaux  principes  de  phyjique  ,  ornes  de 


Physique:  hi 

planches ,  dedies  an  prince  royal  de  Prujfe ; 
par  M.  CarrA  ytom.  iv. 

Mens  agitat  moIem,&magno  fe  corpore mifeet. 

Lucan. 

A  Paris ,  che £  Morin ,  imprimeur-librairej 
rue  Saint- Jacques  ;  Efprit ,  libraire  ,  au. 
Palais- Royal;  Onfroy,  libraire ,  rue  du 
Hurepoix  ;  &  fe  trquve  a  Harnbourg  , 
che^  J.  G.  Virchaux  ,  in-8°  de  2.8  q.  pag. 
Prix  4  liv. 

19.  L’auteur  expofe  dans  ce  quatrieme  volume 
la  theorie  du  feu ,  celle  de  la  lumiere  8c  des  cou- 
leurs,  celle  des  fons  6c  des  odeurs.  Elies  font  fui- 
vies  de  la  theorie  du  regne  mineral  &  du  regne 
vegetal.  II  termine  (on  volume  par  celle  du  regne- 
animal.  Nous  ne  nous  arreterons  qu’a  ce  dernier 
article  qui  eft  plus  fpecialement  de  notre  com¬ 
petence. 

.  «jUne  ligne  de  demarcation  tres-decidee  & 
inapper?ue  jufqu’aprefent ,  diftjnguelesvegetanx 
des  animaux.  1".  En  ce  que  les  vegetaux  li’ont 
qu’un  point  fixe  de  mouvement ,  qui  agit  toujours 
en  lignes  droites,  d’un  c6te  vers  la  circonference 
de  l’atmofphere  oh  ils  etendent  leurs  branches, - 
&  de  l’autre  vers  le  centre  de  Ia  terre  ou  ils  en-  ■ 
foncent  leurs  racines  &  refteniimmobiles;  2°.En: 
ce  que  les  animaux  appelles  plantes,  tels'que  les 
polypes ,  par  exemple ,  des  l’inftant  qu’ils  peuvent; 
render  leur  corps,  le  courber  a  leur  gfe  pour 
arpenter  un  efpace  quelconque ,  inflechir  & 
contratler  leprs  bras  pour  attrapper  leur  nourri- 
ture  ;  des  cet  inftant,  dis-je,  les  polypes  n’appar-' 
tiennent  plus  au  regne  vegetal ,  mais  au  regne 
animal;  &  cela,  parce-  qu’une  puiffance  meca- 

Oij 
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nique  ,  plus  elevee  que  celle  qui  aglt  dans  les  Ve- 
getaux,  eft  intervenue  dans  la  formation  du  po¬ 
lype.  » 

«  Cette  puiffance  eftl’effet  de  llmpulfion  col¬ 
laterale  que  la  terre  a  reijue  en  commenfant  fa 
revolution  circonfolaire.  Trois  mouvemens  com- 

Sues  ,  celui  de  la  gravitation  centrale,  celui.  de 
e  centrifuge  ou  de  rotation ,  &  celui  d’im- 
pulfion  collaterale ,  agirent  des-lors  dans  la  pia¬ 
nette  &  fur  fa  furface  ,  en  termes  lies  ,  quoique 
inegaux  &  alternes. » 

u  La  force  centrifuge ,  furvenue  apres  la  force 
centrale ,  avoit  augmente ,  multiplie  &  varie  les 
puiffances  mecaniques  du  mouvement ,  en  raifon 
fous-doublee  des  deux  puiffances  concordantes 
de  tons  les  effets  generaux  &  particuliers  que  ces 
deux  forces  peuvent  produire  l’une  fur  l’autre  ; 
d’oh  refulterent  aux  premieres  fecouffes  de  rota¬ 
tion  ,  comme  il  a  et£  deja  dit ,  les  patfes  criftalli- 
ques ,  les  liquefactions  gelatineufes ,  bientdt  les 
inondations  de  l’eau  &  fair  atmofpherique ;  enfin 
toutes  les  combinaifons  qui  diftinguent  les  vege* 
taux  des  mineraux. » 

u  L’impulfion  collaterale ,  furvenue  apres  les 
deux  autres,  brifa,  multiplia  ,  varia  8t  augmenta 
encore  ,  en  raifon  fous-triplee  des  trois  puiffances 
concordantes ,  tous  les  effets  deja  eompliques  des 
deux  premiers  mouvemens ;  de  forte  que  par  un 
accord  de  ces  trois  caufes  generates  reunies ,  les 
caufes  mecaniques  particulieres  &  leurs  effets 
phyfiques  particuliers ,  fe  multiplierent  en  tout 
lens  &  fous  fous  les  rapports  poflibles.  N  e  pour- 
roit-on  pas  dire,  d’apres  ce  raifonnement ,  que 
le  point  de  demarcation  qui  fepare  le  vegetal 
du  polype ,  eft  peut-etre  le  quarrd  de  toutes 
les  puiffances  motrices  8c  de  toutes  les  com¬ 
binaifons  phyfiques  qui  ont  lieu  dans  la  for- 


Physique.  iij 

mation  des  vegetaux ,  &  que  s’il  etoit  poflible  de 
multiplier  les  puiffances  animalifantes  du  polype 
par  la  racine  quarree  des  combinaifons  de  ces 
organes,  on  auroit  peut-etre  le  produit  de  toutes 
les  combinaifons  animalitiques  qui  cara&erifent 
l’animal  le  mieux  qonforme  &  le  plus  intelligent  ? 
C’eft  pertainement  par  les  rapports  lies  des  trois 
forces  co-agilfantes  dans  le  mecanifme  de  la  pia¬ 
nette  ,  que  les  trois  regnes  marchent  enfemble 
aujourd’hui ,  foit  dans  le  maintien  des  fofliles  , 
fqit  dans  la  reprodu&ion  continuelle  des  efpeces 
vegetales  &  animales,  comme  ce  fut  dans  le  con- 
flit  d’intervention  des  efpeces  vegetales  &  ani¬ 
males  de  la  fecpnde  force  avec  la  premiere,  que 
le  regne  vegetal  trancha  fur  le  mineral ;  &  dans 
celui  de  la  troifieme  force  avec  les  deux  autres , 
que  le  regne  animal  trancha  fur  le  vegetal.  » 

Le  le&eur  peut  juger  par  ce  paffage ,  avec 
quelle  force  &  quelle  clarte  M.  Carra  explique 
la  nature. 

Suite  du  Recueil  des  pieces  concernant  les 
exhumations  faites  dans  V enceinte  de  I'i- 
glife  de  S.  Eloy  de  la  ville  de  Dunkerque , 
imprime  par  ordre  du  Gouvernement.  A 
Paris i  de  Vimprimerie  de  MONSIEUR  , 
1784.  In-8°  de  21  pag. 

20.  Le  Recueil  dont  nous  annon9ons  la  fuite , 
occupe  une  place,  (tom.  Ix-de  ce  Journal,  p.  395, 
396,  397.)  On  y  fait  l’enumeration  detaillee  des 
pieces  qu’il  renferme.  Celles  qui  forment  le  petit 
imprime  dont  on  vient  de  donner  le  titre  font, 
r“.  un  court  Avant-propos ;  20.  une  Lettre  de 
M.  Hecquet,  chirurglen-major  des  hopitaux  du 
Roi ,  &  echevin  de.-  la^  ville  de  Dunkerque  ,  a 
MM.  Laborie  ,  Par  men  tier ,  8c  Cadet  de  Vaux  ; 


2i4  Physique. 

3°.  ]e  Journal  des  exhumations  par  M.  Hecquet 
qui  dirigeoit  ce  travail ,  commence  au  i?r  juin 
■  1783  ,  &  entierement  finiau  31  decembre  de  la 
meme  annee. 

De  tout  ce  qui  a  ete  expofe  dans  le  Recueil , 
&  dans  la  fuite  du  Recueil ,  il  refulte  que  le  nom- 
bre  des  cadavres  exhumes  a  diffdrentes  teprifes , 
fe  monte  a  1602, ,  fans  y  comprendre  les  enfans , 
&  que  l’enceinte  de  l’eglife  ou  les  cadavres  s’ac- 
cumuloient  depuis  1452  jufqu’en  1777,  qu’on  a 
cede  d’y  enterrer  ,  eft  maintenant  debarraflee 
d’une  fource  d’infeftion  dont  le  mephitifme  au- 
roit  pu  encore  agir  pendant  des  fiecles. 

Dans  les  temps  chauds  &  fees,  la  ville  de 
Dunkerque  a  ete  quelquefois  expofee  a  des  ma¬ 
ladies  epidemiques.  L’ete  dernier,  marque  par 
ce  caraftere ,  ne  lui  a  rien  fait  eprouver  de  fa- 
cheux.  Parmi  un  grand  nombre  d’ouvriers  em¬ 
ployes  a  des  travaux  penibles  ,  &  a  l’ardeur  du 
loleil,  aucun  d’eux  n’a  ete  affefte  de  maladies 
particulihres ;  &  la  lifte  des  morts  compulfee  fur 
les  regiftres ,  &  comparee  avec  celle  des  annees 
pr^cedentes ,  a  ete  moins  confiderable. 

Loin  done  que  les  exhumations  de  Dunkerque 
aient  donne  lieu  a  des  accidens  qu’on  puifle  im- 
puter  a  ce  travail ,  il  eft  au  contraire  demontre 
fans  r£plique  que  les  habitans  n’ont  rien;  reffenti 
de  particular.  Ce  qui  fert  a  prouver  de  plus  en 
plus,combienle  fucces  a  r£pondu  auxfoins  mul¬ 
tiplies  qu’on  a  apportes  dans  une  circonftance  oh 
la  fante  &  la  confervation  des  citoyens  etoient 
fi  dire&ement  int^reffes. 

On  ne  fauroit  affez  louer  le  zfele  &  la  vigilance 
de  M,  Hecquet  s’eft  montre  veritabjement 
citoyen. 
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Almanach  fur  Aerzte  und  Nichtaerzte,  &c. 
C’eft-a-dire ,  Almanach  pour  Us  mede- 
cins  ,  &  pour  ceux  qui  ne  le  font  pas , 
pour  Fannie  1783 ,  public  par  le  docleur 
Christian  Gottfried  Gruner , 
in-8°  de  jqGpag.  A  Jena ,  1783. 

ai.  Cet  Almanach  continue  a  jouir  du  meme 
accueil  merits  qua  eu  la  premiere  annee.  Sans 
entrer  dans  le  detail  de  tous  les  articles  qui  le 
compoferit,  nous  extrairons  feulement  quelques 
morceaux  qui  fuffiront  pour  faire"  juger  des  foins 
que  l’auteur  a  pris  afin  de  le  rendre  intereflant. 
M.  Gruner obferve dans  la  premiere  feftion,  que 
J.  Claude  de  la  Courvce  a  deja  parle  ,  en  1655,  de 
la  feftion  de  la  fymphyfe  des  os  pubis. 

L’article  biographie  qui  s’etend  depuis  la  let- 
trine  J  jufqu’a  l’O  ,  prefente  des  notices  fur  les 
anciens ,  auffi-bien  que  fur  les  modernes;  nous  y 
diftinguons  parmi  ces  derniers  les  noms  de  Jac- 
quin ,  Ifenflamm  ,  JuJJieu,  Kirkland,  Koclreuter  , 
Koelpin ,  Leveling,  Levret,  Licutaud ,  Linne  , 
Lobflein ,  Louis  ,  Ludwig ,  Mauchart  ,  Meckel , 
Metzger,  Murray,' 

M.  Gruner  propofe  un  nouveau  moyen  de  s’af- 
furer  fi  un  chien  a  ete  enrage  ou  non  :  il  veut 
qu’bn  faffe  une  incifion  a  un  chien  hien  portant, 
&  qu’on  frotte  les  levres  de  cette  plaie  avec  la 
have  du  chien  fufpeft.  S’il  fe  paffe  des  jours  ,  & 
meme  une  femaine  entibre  fans  indice  d’hydra- 
phobie ,  on  peut  conclure  que  le  chien  tue  n’etoit 
point  enrage.  L’auteur  a  fait  cet  effai  avec  la  bave 
d’un  chien  reconnu  enrage  ;  &  celui  fur  lequel 
on  afaitcette.epreuve  *eftmorten  peude  temps. 
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L’article  medecine  paftorale  contient  des  con- 
fiderations,  i®.  fur  l’air  des  eglifes  ,  2°.  furies  en- 
terremens  dans  les  Eglifes;  30.  fur  l’expofition 
des  morts  dans  ces  auguftes  lieux ;  4°.  fur  1’admi- 
niftration  du  materiel  du  bapteme ,  relativement 
a  la  fante  des  enfans  ;  50.  fur  la  communion  en 
fon  particular;  6®.  fur  les  yifites  des  malades. 

Eloge  de  Jean  PALFYN ,  chirurgien  & 
profefeur  en  chirurgie  de  Lit  ville  de  Gand, 
prononce par  M,  V an  D  U  EREN ,  licencii 
en  medecine ,  a  Voccajion  du  maufoleequi 
lui  fut  erige.par  le  college  de  medecine  de 
la  mime  ville  ,  dans  leglife  pafoijjiale  de 
S.  Jacques ,  le  1 1  fevrier  1783,  en  prefence 
de  S,  A.  Msr  le  prince  de  Lobkowitz, 
due  de  Sagan  ,  comte  de  Stern-Stein  ,  eve- 
que  de  Gand ,  comte  d' Evergem  ,  &c.  &c. 
traduit  par  M.  Les  BroussaRt,  pro- 
fejjeur  de  rhetorique  au  college  royal; 

Mors  terribili?  eft  iis,  quorum  cum  vitd  omnia 
extinqiiuntur;  non  iis  quorum  laus  emori  non 
poteft.  TERTULL.  in  Paradox. 

A  Gandyde  t  im primer  le  de  P.  F.  Cocquyt, 
in- de  14.  pages;  fe  trouve  a  Paris , 
cher  Durand ,  libr.  rueGalande ,  n°  74, 
Prix  1 5  f. 

22.  On  trouve  a  la  teta  de  cet  eloge,  une 
planche  gravee  ,  fur  laquelle  fe  voit  le  maufol6e 
de  Palfyn;  c!eft  une  efpece  d’obelifque ,  au  haut 
duquel  eft  place  l’emblemede  lamort,  une  tSte 
decharnee,  foutenue  fur  deux  ailes;  un  peu  au 
.  dpflbus  pend  un  ruban  aqquel  font  attaches  quel-? 
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ques  inftrumens  de  chirurgie,  Syr  le  focle  de  l’p- 
b.dlifque  on  lit : 

D.  O.  M. 

■  Ec  piis  manibus 

J'OANNIS  PALPYN, 

Tcriptis  anatomicis  &  chirurgicis  per  Europam  clari. 

Obijt  die  7  februar,  1733,  aecatis  fuae  78. 

Pofuit  collegium  medicum  Gandavenle. 

M.  DCC.  LXXXIII. 

Nous  ignorons  ft  cette  date  de  la  mort  de 
Palfyn  a  ete  changee  fur  le  marbre ,  mais  nous 
rapporterons  une  note  qui  fe  lit  ,  pag.  12  de  l’e~ 
loge  imprime :  « II  s’eft  gliffe  une  erreur  dans  l’e- 
loge  flamand  ,  relativement  a  la  mort  de  Palfyn. 
On  ne  doit  Tattribuer.  qii’a  l’extrait  du  regitre 
mortuaire  donne  par  M.  "**,  au  college  de  la  me- 
decine;  il  eflmort  le  21  avril  1730,  &  il  fut  en- 
feveli  dans  le  cimetiere,  fuivant  fa  volonte,  lezi 
avril.  n 

Cet  eloge  manque  de  gout.  On  y  met  aflez 
fingulierement  Palfyn  en  parallele  avec  tons  les 
hommes  de  l’antiquite. 

a  Comme  Epaminondas ,  il  ne  cherchoit  a  ac- 
querir  des  talens ,  que  pour  puifer  les  vertus  a 
leur  fource. ...  On  eut  dit  qu’il  avoit  l’efprit 
d 'Ariflote ,  &  qu’il  avoit  puife  l’amour  du  filence 
.  a  l’ecole  de  Pythagore. . . .  Audi  fage  que  Xeno- 
crate '. . . .  forme  a  1’ecole  de  Seneque, . . .  il  avoit 
la  candeur  &  la  probite  du  premier  des  Catons. . . . 
Comme  Scipion,  fon  efprit  etoit  dans  une  a£li- 
vite  perpetuelle. . , .  Il  fembloit  avoir  regu  en 
naiffant  l'ame  ardente  d 'Hippocrate,  l’eloquence 
de  Ciceron  ,  le  favoir  de  Platon ;  la  prudence  de 
Caton  fembloit  habiter  fur  fes  levres....  11  ne 
voulut  choifir  pour  demeure  que  celle  de  fon  an- 
cien  maitre :  tel  le  heros  de  la  Macedoine  hono- 
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roit  Ariflote  ,fon  maitre ;  tel  encore  l’orateur  re¬ 
main  honoroit  le  poete  Archias... .  ( Palfyn )  le 
Socrate  de  notre  patrie  dedaignoit  le  titre-  de 
maitre. . . .  Elegant  comme  Tite-Live. . . .  il  s’etoit 
acquis  chez  les  etrangers  la  meme  reputation  que 
le  Romain  Atticus  chez  les  peuples  de  laGrece..-. 
Difons  de  Palfyn  ce  que  l’hiftoire  rapporte  d'A- 
pelles....  Son  ecole  devint  cel&bre  comme  celle 
de  Pythagore  ou  $  Ariflote. . . .  Son  grand  age  ne 
1’empecha  jamais  de  s’inftruire'  comme  Solon  en 
vieilliflant. . . .  Comme  Phocion,  il  avoit  eu  le  cou¬ 
rage  demeprifer  la  gloire  &  de  rejeter  les  faveurs 
de  la  fortune.. . .  Comme  Democrite ,  il  avoit  tout 
facrifie  au  defir  defavoir;  de  forte  que,  comme 
Bias  j  il  pouvoit  dire  ,  je  porte  partout  avec  moi 
$ous  mes  trefors ;  enfin  il  voulut  mourir  comme 
uiriftide ,  dans  la  pauvrete.  » 

Telle  eft  la  tournure  bizarrement  erudite  qui 
regne  dans  l’eloge  d'un  homme  qui  a  bien  me- 
rite  de  la  chirurgie  &  de  l’anatomie,  &  qui  pour 
etre  loud  n’avoit  pas  befoin  de  ce  vain  etalage 
biftorique. 
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23.  Le  28  janvier  dernier,  Jean  Erneft  Zeiher , 
dofteur  en  pbilofophie  5c  en  medecine  ,  profef- 
feur  public  ordinaire  des  hautes  mathematiques , 
membre  de  1’ Academic  Imperiale  des  feiences 
de  Petersbourg,  de  la  Societe  deonomiejue  de 
Leipfick  ,  doyen  de  la  Faculte  de  philofophie  en 
Funiverfite  de  Wirtemberg  ,  .eft  mort  dans  cette 
ville,  age  de  foixante-quatre  ans.Ne  a  Weiflenfels 
en  1720 ,  il  vint-  faire  fes  etudes  a  Leipfick.  Void 
la  lifte  de  fes  ouvrages. 

i°,Difputatio  de  errore  loci.  Erf.  17 fi. . 

2°. -I nflitutio  de  oleribus  efculentis.  Lipf.  17$ i5 
trad,  de  Lacombe. 
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3  Serrno  de  novis  inventis  quibufdam  phyfico- 
mechanicis.  Petropoli ,  1  j;8 ,  in-40. 

4°.  Differtation  allemande  far  les  verres  qiii 
peuvent  difperfer  les  couleurs.  A  Petersbourg , 
1763. 

50.'  Memoire  fur  les  verres  qui  peuvent  dif¬ 
perfer  les  rayons  lumineux ,  en  allemand,  ibid. 
1762,  in- 40. 

6°.  Programme  contenant  un  examen  hydro - 
ftatique  des  melanges  metalliques.  A  Wirtem- 
berg,  1764. 

70.  Traduftion  allemande  de  l’Effai  de  C.  Luca f, 
fur  les  eaux.  1766,'  in-8°. 

8°.  Progr.  /  &  II,  de  Novis  dioptrical  argumentis. 
Wirtemb.  1767  &  1773  ,  in-40. 

90.  T raite  des  maladies  des  chevaux  &  de  leur 
guerifon  ;  avec  un  Traite  fur  leur  education,  en 
allemand.  A  Berlin.  1775  ,  in-8°.  C’eft  une  com¬ 
pilation  extraite  des  auteurs  modernes. 

io°.  De  la  forme ,  de  la  nature  &  de  la  culture 
des  jardins ;  traduit  de  Tanglois  en  allemand.  A 
Leipfick.  1775 ,  ire-5°. 

1 1.  Elemens  de  mathematiques  de  Hederic.  A 
Wirtemberg.  1772 in-8°. 

120.  L’art  des  jardiiiiers  de  Dike,  traduit  de 
l’anglois  en  allemand.  A  Leipfick.  1774. 

130.  Programme  fur ^’excellence* des  hautes 
mathematiques  dans  l’ufage  de  la  vie.  A  Wirtem- 
berg.  1777.  in-8°.  -  -  ... 

M.Zeiher  etoit  encore  confe’tller-iftfpefleur 
de  la  chambre  de  l’elefteur  de  Saxe ,  1  Drefde. 

Le  3  fevrier  eft  mort  a  Leipftck  Ckrijlian 
Ludwig,  do&eur  en  philofophie  8c  en  meciecine, 
membre  de  la  Socidte  8conomique  de  lamerne 
ville ,  fils  aine  du  celebre  Chretien  Gottlieb  Ludwig 
doyen  de  la  Fitculte  de  medecine  ,  mprt  auffii 
depuis  peu. 
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Chriflian  etoit  ne  a  Leipfick  le  17  mai  1743  ,  & 
y  avoit  fait  fes  etudes.  Nous  avons  de  lui  ,1^.  un 
•eprit  fur  la  caufe  de  la  diverfite  de  la  lumiere, 
imprime  a  Leipfick  en  1773.  a0.  Diftertation  fur 
l’hydropifie  du  cerveau  des  enfans  ,  publiee  a 
leipfick  pqurle  doflorat,  en  1774,  i/2-40.  3°.Une 
traduftion  de  l’anglois  des  ElTais  de  Jojf.  Priejlley , 
fur  les  differentes  efpeces  d’air.  A  Vie“hne  & 
Leipfick,  1778,  in-8°. 

Le  37  fevrier  eft  mort  a  Leipfick  Anioinc- 
Guillaume  Pla\ ,  dofteur  en  philofophie  &.  en 
ipedecine  ,  profefleur  ordinaire  de  therapeutique 
&  de  botanique ,  doyen  de  la  Faculte  de  mede- 
cine  a  Leipfick ,  promoteur  perpetuel  de  la  na¬ 
tion  Saxonne ,  le  plus  ancien  de  l’univerfite ,  de¬ 
cemvir  ,  &  membre  de  l’Academie  Imperiale  des 
^ uriepx  de  la  nature  d’Allemagne. 

II  naquit  a  Leipfick  le  1"  janvier  1708,  s’eft 
rendu  celebre  par  un  grand  nombre  de  diflerta- 
tions ,  de  difcours  &  de  programmes ,  dont  la 
totalite  fe  monte  a  plus  detrente.  Les  principaux 
articles  de  M.  Pla ^  roulent  fur  les  racines ,  l?s 
feinences ,  les  feuilles ,  les  tiges ,  les  fleurs ,  la 
plethore  ,  la  nature  &  la  culture  des  vegetaux. 
Une  de  fes  diflertations  qui  doit  etre  diftinguee, 
traite  de  la  Belladone. 
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Livres  qui  viennent  de  parqitre  enAllemagne . 

J.  W.  BaUMERI,  Anthropologia  anato- 
mico-phyfica.  Ouvrage  eflimable  par  fa 
*  brievete,  &  par  une  notice  des  livres  qui  y 
font  cites.  A  Francfort, 
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Henr.  Fr.  Delii  curae  pofteriores  non- 
nullae  circa  acidum  fpathi.  A  Erlang. 

Jeitteles,  (Jon^e)  Obfervata  quaedam 
medica.  y^  Vienne. 

Michelitz  ,  (Ant).  Difquifitio  phyfio- 
logica  caufarum  relpiratiortis.  A  Prague . 

Orroei  ,  (Gust.)  Memorabilia  peftis , 
quae  1770  in  Jaffya  ,  &  1771  in  Mofcua 
graflata  eft.  A  Petersbourg. 

Pharmacopoeia  navalis  Roflica ;  Pharmaco- 
poeae  Rofficae  additamentum.  A  Peters - 
bourg. 

Pharmacopoea  Suecica  ad  exemplar  Hol- 
mienfe ,  1779.  A  Leipjick. 

PlenCKII,(Joh.  JaC.)  Bromatologia  feu 
do&rina  de  efculentis  8t  potulentis.  A 
Vienne. 

RetziI,  (And.)  Prologomena  in phariba- 
cologiam  regni  vegetabilis  ,  privatarum 
inftitutionum  ufui  deftinata.  A  Leipjick . 

Schroder,  (Theodor.  Guill.)  de 
Phthifi  hepatica,  comm.  1.  A  Gottingue. 

Schwarts  ,  (Carol.  Trang.)  de  Hy¬ 
drophobia  ejufque  fpecifico  ineloe  maiali 
8t  profcarabaeo.  A  Leipjick. 

Tralles  ,  (Balthas.  Lud.)  de  Limi- 
tandis  laudibus  8t  abufu  Mofchi  in  me- 
dela  morborum.  A  Brejlau. 
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Trncka  (Venceslas)  von  Krzawitz; 
Hiftoria  ophthalmia  omnis  asvi  obfervata 
continens.  A  Vienne. 

Neubaver,  Opera  omnia  anatomica.  A 
Giejjen. 

Charles-Fred  eric  Daniel  ,  profef- 
feur  de  medec'me  d  Halle ,  va  faire  paroi- 
tre  a  Leipjick  une  edition  de  la  Nofolo- 
gie  de  Sauvages,  en  trois  volumes . 

Livres  A llem  a N d s. 

Befchreibung  einer  auf  eine  neue  fehr  be- 
queme  art  eingerichteten  ele&tifchen 
machine.  Defcription  d'une  nouvelle  ma¬ 
chine  eleclrique  plus  , commode  pour  faire 
des experiences  ;  par  BOHNEN  BERGER. 
A  Stugard. 

Chimiiche  unterfuchung  des  chinarinde." 
Traite  chimique  du  quinquina;  par  O. 
A.  CoTHENIUS.  A  Berlin. 

Gefchichte  des  medicinifchen  und  phyfi- 
kacifchen  eleftricitael.  Hifloire  de  l’ elec - 
tricite  medic  alt&  phyfique  ;  par  Ch AR¬ 
LES -Guillav me  Kuhn.  A  Leipjick. 

■  Premiere  Partie.  - 

Neue  Erfindungen  in  der  chymie.  Nouvel- 
les.decouvertes  en  chymie; par  LAURENT, 
CRELL ,  onjlme  & '  dourferne  partie. 

Cet  ouvrage  periodique  fe  continue  avec  beau- 
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coup  de  fucc&Si  II  offre  toutes  les  nouvelles  de- 
couvertes  en  -chymie. 

Bientot  paroitra  auffi  le  cinquieme  tome  de 
1’Hiftoire  naturelle  de  Pline ,  avec  les  notes  &  les 
remarques  du  pere  Hardouin ,  de  Gronovius  & 
des  Variorum ,  par  les  foins  de  M.  Fran^ius ,  fa- 
vant  profefleur  en  medecine  a  Leipfick ,  &c  l’un 
des  redafteurs  des  commentaires  de  medecine, 
de  phyfique  St  d’hiftoire  naturelle.  II  ejl  fous 
preffc. 


N°5  1,  2,  4,  ii,  12,  15,  16,  18,  2r ,  M. 
Grunwald. 

13  ,  14,  16,  17,  23  ,  M.  WlLLEMET. 

5 , 7 ,  8 ,  14 ,  19  ,  M.  Roussel. 

3 ,  M.  Doublet. 

■  6,  p,  10,  20,  22 ,  M.  J.  G.  E. 


Fautes  a  corriger  dans  le  cahier  de  juiril 

Page  637,  ligne  14  ,  linger,  lifa  lingar. 

Page  638,  ligne  14,  volcan,  Ifa  volcans. 

-  Page  641 ,  ligne  7,  Nielm,  Ufa  Hielm. , 

,  Ibid,  ligne  29,  congential,  Ufa  congenial. 

Page  640,  ligne  13,  Kattfchmice  ,  /i/e?_Kaltfcbmice. 
Page  652,  ligne  16,  amputer  dans  Particle,  lifa  am- 
puter  Particle. 

Page  654,  ligne  8 ,  Alancon ,  Ufa  Alanfon. 

Juillet  1784. 

Page  25,  ligne  19,  Hoffmann,  lifa  Howmann, 
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Premier,  extrait.  Mddecine  militaire ,  ou  Traite 
des  maladies  tant  internes  qu’externes.  Par  M.  Co* 
lombier,  mdd.  Page  nj 

Obfervation fur une  dpilepfie. Par  M.  Moreau, chir.  131 
Obfervat.  fur  I’utiliti  des  bains  tildes  dans  les  fieures 
mdlignes.  Par  M.  Hatte ,  mdd.  133 

Obfervation  fur  an  aflhme.  ParM.  Fouquet ,  med.  137 
Obfervat.  de  M.  Bouffey ,  mddccin ,  fur  le  danger  des 
crapauds ,  employSs  comme  topiqucs  ,  .  139 

Suite  &  fin  de  la  Reponfe  de  M.  Sutton  j  aux  Reflexions 
de  M.  Brillouet ,  chirurgien ,  143 

Lettre  de  M.  S.  ***,  fur  des  accouch.  malheureux ,  159 
Riflexions  de  M.  Aiphonfe  Leroy,  fur  la  Lettre  de  M. 

S  '.***,  .  ,  168 

Maladies  qui  out  regnd  a  Paris  pendant  le  tnois  de  juin , 
1784,  178 

Obfervations  mbtdorologiqUes  faites  d  Lille ,  180 

Maladies  qui  ont  regnd  a  Lille,  181 
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J’ai  Iu  ,  par  ordre  deMonfeigneur  le  Garde  des  Sceaux, 
le  Journal  dt  Mddecine  du  mois  d’Aout  1784.  A  Paris, 
ce  24,  Juillet  1784. 

Signi  POISSONNIER  DESPERRIERES. 


Dc  rimprimerie  de  P.  F.  Didot  jeune,  1784. 


JOURNAL 
DE  MED  E  C  I  NE> 
CHIRURGIE, 
PHARMA  Cl  E,  &c. 

SEPTEMBRE  1784. 

SECOND  EXTRAIT  (a). 

Medecine  militaire ,  ou  Traite  des  maladies 
tani  internes  qit’externes ,  auxquelles  les 
militaires  font  expofes  dans  leurs  diffe- 
rentes pofit'iolis  de  paix  &  de  guerre. ;  par 
M.  COLOMBIER  :  imprime  par  ordre  du 
Gouvernement.  Che%_  Didot  le  jeune ,  li- 
braire,  quai,des  Augujlins ,  yvol.  in- 8°, 
Prix  broche ,  %y  liv. 

Le  medecin  qui  a  bien  dtudie  les  caufes* 

(a)  Par  M.  Doublet, 

Tome  LXlh  P  . 
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les  effets  &  les  varietes  des  fievres,  qui  a 
calculi ,  d’apres  la  tradition  m^dicale ,  ce 
que  peut  la  nature ,  &  ce  que  peut  l’art  pour 
'four  guerifon ;  erifin ,  le  medecin  qur  a  vei-  , 
rifie  ces  calculs  aupr£s  du  lit  des  malades , 
eft  fortavance  dans  lajionnqiflance  des  au- 
tres  miladies  aigues.  Coinrae  l’auteur  de  la 
Medtcine  militaire ,  qut  reunit  en  lui  ces 
avantages,  a  d’ailleurs^le  merite  d’etie  clair 
6c  precis  dans  Texpofition  des  fievres,  il  doit 
done  etre  un  guide  egalement  fur  dans  celle 
des  diff^rentes  maladies  aigues.  Oh  s’en  ap- 
perqoit  d’abord  en  lifant  les  chapitres  de  la 
petite-verole ,  de  la  fievr’e  miliaire'&  de  la 
fi&vre  pourpreey  maladies' qui  font' d^criteS 
les  prerrii^res,  parce  qu’elles,  ont  une  plus 
grande  analogic  avec  les  fievres.  Dans  la 
petite-verole  benigne,  M.  Colombier  aban- 
donne1  la-1  nature  a  elle-meine-,  burenVoie 
aux  confeils  qu’il  a  donnas  pour  le  traite- 
ment  de  la  fie v re  fi triple  ;  dans- la  petite— 
yerole  confluente  au  contraire,  les  fecours 
de -Tart  font  tres-neceffaires , &  M.  Colom¬ 
bier  les  a  tons  indicates- avec  un  grand  de¬ 
tail ,  par  la  raifon,  dit-il.,  que  fur  eet  article 
pout  eft  important.  Sans  -predileftion  pour 
aucun  auteur,  ni  pouraycunemethode  par- 
ticyli^re ,  il  a.travaille.a  les  concilier  toutes, 
en  faifaiirvoir  Ce  que  chacune  a  de  bon, 
6t  dans  quelle  circonftanee  die  doit  efrfc 
preferee  :  ainfi,  confultant  Egalement' fy- 
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denliam ,  Morion ,  '•Helvetia  8c  F'reind1 p  it 
adopte  t'dur-a-tburl’ufagedes  rafraichiffihs^ 
des  cordiaux  ,  des  veficatoi'resy  des;  diiire- 
liqiies ,  des  purgatifs ,  8c  fpecifie  tres-  diftin- 
ftemeilt  les  cas  dans  lefquels  ces  differed# 
moyens  doiverit  etre  employes.  Geux  ftii? 
lefquels  il  compte  le  plusdans  les'Cbhfltidri-' 
tes'  malignes  ,  font  les:  veficatbires  8c  le# 
purgatifs,  dont  Mead  Sc  Freirid  ont  fur-tout 
A  bien  demontre  I’efficacit^.  La  rougeole  , 
la  fi£vre  miliaire  8c  la  fi&vre  pourpree'y  ndr 
font  pas  traitees  avec  moihs  de  foiriy  mats' 
les  homes de  cet  Extraitmenous  permettenf 
point  d’indiquer  totis  les  bons  endroits  de- 
cet  ouvrage. 

1  LeSmaladies  dont  rious  vertons  de  parlei? 
font  appellees  par  M.  Golotribfef :rnttlkdkd 
aigii'es  generates  ;  nomine  les  autres,  mtfi 
ladies-  aigues  locales ,  8C  eri'-  forme  quatr& 
claffes.  La  premiere  ,  pour  les  maladies  de 
la  tdte;  la  feconde  ,  pour  les  maladies  de  la 
poitrine ;  la  troifleme,  pOur  les  maladies'  dii 
ventre;  8c  la  quatti^me,  pour  celle  des  ex* 
tremites.  Comme  les  maladies  de  poitriri.e 
font  les  plus  frequentesy  elles  meritent  que 
nous  nous  y  grrltiorisv  Apr^s  aVoir  liiMl  Co* 
lombier  \  bn  ne  peut  plus  confondre  les  dif- 
ferentes.  efp£ces  de:  catafrhe  fur  lefquelles  il 
eft  fi  dangereUx  de  fe  mepfendre.  Le  catar¬ 
rh  e  Ample,  le  rhuine  de  pbitrine  ,  la  fievrfe 
catarrhale,  le  catarrhe'convtilfif,  le  catkrthe 
Pij 
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ftomacho-pedtoral ,  le  catarrhe  fuffoquantfj 
y  font  prefentes  chacun  avec  leurs  cara<ft&- 
res  particuliers ;  le  catarrhe  epidemique  , 
nomme  la  grippe,  y  eft  fur-tout  parfaite- 
ment  decrit ;  &  l’auteur ,  dans  la  marche 
qu’il  prefcrit  pour  le  traitement  de  cette  ma- 
ladie ,  evite  les  extremes  dans  lefquels  les 
favans  ont  quelquefois  donnd  comme  les 
ignorans ,  en  s’enthoufiafmant  follement 
pour  la  faignee,  ou  pour  les  vomitifs.  Dans 
rhiftoire  de  la  peripneumonie,  on  voit  les 
differens  degres  d’inflammation  ,  depuis  la 
fluxion  de  poitrine  la  plus  legere ,  jufqu’a 
lapleurefie.  Cette  derniere  maladie,  fuivant 
fa  definition,  paroit  fi  rare  a  l’auteur,  qu’il 
me  la  decrit ,  pour  ainfi  dire ,  que  pour  fe 
conformer  &  l’ufage :  il  cro'it  qu’on  devrolt 
fubftituer  le  nom  de  pleuro-peripneumonie 
a  celui  de  pleurefie ,  &  il  fe  rencontre  eti 
cela  avec  tous  les  bons  obfervateurs,  qui 
me  conqoivent  gueres  l’inflammation  de  la 
membrane  du  poumon ,  fans  celle  du  vif- 
cere  qu’elle  enveloppe.  Quoi  qu’il  en  foit , 
ces  differentes  affeftions  de  poitrine  fe  di- 
ftinguent  en  deux  clalfes ,  les  vraies  &  les 
compliquees.  Elies  font  vraies  ou  exquifes,- 
jquand  les  fymptomes  font  tr£s-inflamma- 
toires ;  elles  font  compliquees ,  quand,  elles 
font  produites  par  l’a&ion  d’un  virus  ,  ou 
par  le  mauvais  dtat  des  humeurs.  Dans  la 
premiere  clalTe ,  les  faignees  fontle  remede 
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principal,  &  la  guerifon  doit  s’obtenir  au 
bout  aim  court  periode  ,  par  des  crachats 
Critiques  ;  il  faut  done  faire  la  plus  grande 
attention  a  tout  ce  qui  peut  favoriler  ces 
crachats.  Les  faignees  fortes  ,  les  paffions 
vives,  les  boiffons  fpiritueufes,  les  purgatifs 
precoces,  le  froid  ,  la  diarrhee  provoquee 
ou  venue  d’elle-mdme,  Fufage  inconfidere 
des  narcotiques  ou  des  pretendus  fpecifi- 
ques,  les  erreurs  de  regime,  font  les  caufes 
funeftes  qui  fufpendent  cette  excretion  fa- 
lutaire.  On  verra  dans  l’ouvrage  avec  quelle 
fimplicite  &  quelle  clarte  l’aitiologie  de  ces 
caufes  eft  prefentee. 

L’auteur  s’eft  encore  plus  attache  a  bien 
decrire  la  peripneumonie  compliquee  par 
les  humours,  e’eft-a-dire,  celle  qui  eft  la 
plus  commune ,  &  a  laquell'e  on  donne  in- 
differemment  le  nom  de  fluxion  de  poitrine 
humorale ,  bilieufe  ou  putride.  Dans  cette 
maladie  la  phyfionomie  eftfouvent  abattue*  . 
la  langue  jaune  ,  le  pouls  plus  vif  que  dur, 
&  quelquefois  mollafle.  L’invafion.  fe  de¬ 
clare  le  plus  ordinairement  par.  un  friflon; 
la  refpiration  eft  courte,  avec  quelques  fan- 
glots  ;  le  point  de  cote  ne  fe  fait  fentir  qu’au. 
bout  de  douze  ou  quinze  heures ;  enfin,  ont; 
y  remarque  beaucoup  d’analogie  avec  les 
fieyres  putrides.  Si  Ton  dtoit  embarrafle 
de  trouver  la  caufe  de  cette  maladie,  il  fau- 
droit  la  chercher  dans  les  armees.  L’humi- 
P  iij 
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dite ,  la  mauvaife  nourriture,  i’ina&ipn ,  la 
ddbauche  / le  repos  fubit  au  milieu  ^’une 
afltion  habituelie  ;  enfin,  tout  ce  qui  peut 
fayorifer  ou  produiredes  fu.cs  putrid'es per* 
yertir  la  bile,  diminuer  ou  forcer  les  excre¬ 
tions  &  affoiblir  la  force  vitale :  voila  ce,  qui 
pent  fa.ire  naitre  la  peripneumonie  humor 
rale  chez  les  foldats ;  c’efl:  pour  cette  raifoti 
qu’elje  a  rdgne  avec  tant  de  fureur  dans  les 
troupes  franqoifes  apr£s  la  retraite  d’Hano- 
yer,  en  1757  &c  1758 ,  ou  I’auteur  a  eu  des 
dccafions  frequentes  de  l’obferver.  Tous  les 
medecins'favent  aujourd’hui  que  ces  memes 
caufes  donnant  frequemment  naiffance  a 
cette  maladie  dans  les  campagnes.  Quel- 
quefois  les  complications  de  la  periprieu- 
monie  font  tres-graves ;  le  Journal  de  Me- 
decine  en  fournit  des  preuves  multipliers. 
'fA.  Cotombier ,  puifant  dans  cette  foUrce  , 
cite  particulierement  MM.  de  Plaigne  & 
Guilbert ,  medecins  de  l’armee ,  avec  lef- 
quelsil  a  obferve  cette  maladie  dans  l’avant< 
derniere  guerre.  M.  de  Plaigne  l’a  fpecia- 
lement  fuivie  fur  lagarnifonde  Valenciennes 
en  1757  j  &  l’a  annoncee  fous  le  nora  de 
pleuro-peripneumonie  bilieufe  &  putride.- 
Lq  faignee  y  cpnvenoit  peu ;  le  tartre  ftibie, 
les  veficatoires  &  les  anti-putrides  etoient 
beaucoup  litieux  indiques.  M.  Guilbert  a 
decrit  les  ravages  qu’elle  produifit  dans  les. 
troupes  qui  etoient  aFulde,  on  1761  & 
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1-761 ;  le  caraftere  de  putridite  y  etoitd’au- 
tarit  plus  fen  Able  ,  que  cette  maladie  etoit 
vermineufe.  M.  Guilbert  fut  extremement 
circonfpeft  dans Tufage  de  la  faignee,  &  fut 
plusheureux  qu’aucun  autre.  MM.  Marte.au 
de  Grandvilliers  &t  Bordeu  ayoient  d_eja 
fait  les  m ernes  reflexions  fur  cette  efpece 
de  peripneumonie ,  &  avoient  demontre 
eombien  les  vomitifs  y  etojent  eflicaces. 
M.  Colombier ,  pefant  ces  differentes  auto- 
rites  au  poids  de  l’experience,  ne  diflimule. 
point  combien  le  traitement  de  ces  maladies 
eft  epineux.  J’ai  gueri  ou  vu  guerir,  dit-fl* 
plus  de  quatre  cents  peripneuinonies  bilieu- 
fes  ou  'putrides  par  les  falgnees ,  le  ta.rtre 
ftibie  &  les  boiffons  aigrelettes  ;  mais  1’ad- 
miniftration  de  ces  differens  remedes  eft  un 
point  fort  delicat,  &  dans  leur  application 5 
un  bon  prqticien  fe  rbgle  fur  un  tact-  que, 
les  livres  &  les  lemons  ne  donnent  pas.  Ex- 
cellente  reflexion,  qui  ne  p.eut .parflr, que 
d’un  horn  me  egalement  inftruit  par  I’etude 
&  par  l’experience. 

En  louantainfi  les  differentes  parties  de 
la  Medecine  militaire ,  nous  foinmes  bietl 
elojgnes  de  dire  que  cet  ouvrage  (bit  fans 
deft^ut ;  fon  plan  etoit  trop  grand  &  trop 
etendu,  pour  que  toutes  les  parties  §n  fuf- 
fent  egalement  ordonnees.  L’article  de  la 
dyflenterie  &  celui  de  l’hydropifie ,  par 
exemple ,  ne  font  pas  traites  avec  tout  le 
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developpement  dont  ils  auroient  ete  fuf* 
ceptibles  ;  mais,  ce  qui  manque  au  pre¬ 
mier  eft  dans  ^excellent  ouvrage  de  Zim¬ 
merman  ;  &  c.e  qu’il  faudroit  ajouter  au 
fecond,  fe.trouve  dans  les  intereffantes  re- 
cherches  de  M.  B acker,  II  eft  fans  doute 
encore  des  negligences ,  peut-etre  raeme 
quelques  erreurs  fe  font-elles  gliflees  dans 
les  details;  mais  doit-on  faire  attention  a 
ces'leg^res  taches  dans  l’ouvrage  de  M.  Co- 
lombiir ,  quand  on  voit  que  de  foibles  opuf* 
cules  n’ert  font  pas  exempts  ?  Void  peut- 
dtre  la  feiile  erreur  que  la  critique  pourroit 
relever.  A  l’article  despoifons  cauftiques  qui 
peu.venteuflammer  l’eftomac ,  M.  C.„  con- 
feille  d’abord  tr^s-fagement  les.adouciffans 
de  toute  efpece  ;  mais,  feduit  par  un  livre 
nouveau  alors  ,‘qui'traitoit  particulierement 
.des  contre-poifons  de  l’arfenic,  il  renvoie  a, 
cet  ouvrage,  d’autantplus  propre  ainfpirer 
de  la  confiance,  que  fon  auteur,  M.  Navier , 
joignoit’  a  la  qualite  de  chimifte  cedes  d’un 
bon  medecin.  Les  le&eurs  qui  fuivent  ce 
Journal  favent  que  le  remede  confeille  par 
M.  Navier  etoit  le  foie  de  foufre  mineral, 
Sz  des  reitiarques  qui  ont  ete  faites  a  cet 
egarddans  le  temps  que  fon  ouvrage  parut, 
font  connoitre  l’inefficacite  8c  le  danger 
de  ce  moyen  (a).  Nous  ajouteroos  feiile- 

(a)  Voye^  Journal  de  Medec.  tome  50*, p.  97* 
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mentici  que,  contre  les  poifons  cauftiques, 
la  methode  adouciffante  eft  preferable ,  Sc 
peut-dtre  mdme  la  feule  bonne.  Les  mede- 
cins  de  PHotel-Dieu  de  Paris  font  demon- 
tre  il  y  a  tr-es  long-temps ,  St  le  prouverit 
tous  les  jours ,  en  employant  aveG  le  plus 
grand  fuccds  dans  ces  circonftances,  l’eau 
de  poulet'St  un.loock  compole.de  jaune 
d’oeuf,  de  gomme  arabique,  de  te.rre  ab- 
forbante  &  de  fyrop  de  guimauve. 

Parmi  les  maladies  chroniques,  deux 
nous  ontparu  traitees  Sc  approfondies  d’une 
maniere  neuye ,  c’eft  la  maladie  noire  St  le 
fcorbut.  Le  but  de  M.  Colombier ,  en  s’en 
occupant  avec  une  attention  aufli  particu- 
lidre ,  a  fans  doute  ete  de  diffiper  les  pre- 
juges  qui  rdgnent  encore  fur  ces  deux  ma¬ 
ladies  ;  le  meme  motif  nous  engage  a  en 
dire  quelques  mots  d’apres  lui- 

La  maladie  noire  eft  carafterifee  par  des 
deje&ions  noir3tres-'St  un  vomiffement  ha- 
bituel  de  matieres  noiratres  ou  verdatres.  II 
y  a  prefque  toujours  douleur  au  cote  gau¬ 
che,  cardialgie  St  foibleffe ;  le  pouls  eft 
petit  St  obfcur ,  la  peau  noiratre ,  les  urines 
rares  8c  briquetees.  L’auteurrapporte  la  def- 
cription  d’ Hippocrate ,  par  laquelle  il  paroit 
inconteftablement  que  le  pere  de  Id  mede- 
cine  a  connu  cette  maladie,  mais  qu’il  Pa. 
decrite  imparfaitement.  Les  auteurs  du  fei- 
zieme  lidcle  regardoient  le  vomiffement 
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noiratre,  fif  comm.ua  dans  cette  affedion  i 
comme  produit  par  Iesvaiffeaux  eourts.qui 
vont  de  la  rate  a  I’eftomac.  M.  Colombier , 
fans  en  nier  la  poffibilite,  fait  voir  l’origine 
de  la  maladie  noire  dans  l'engorgement  des 
ramificatiops  de  la  veine-porte ,  Sc  la  ca.ufe 
prochaine  du  flux  noir  Sc  du  vorhiflement 
dans  Touverture  des  veines  mefaralques  qui 
degorgent  ude^humeur  noiratre,  propre  d 
affeder  egalemen  t  le  canalinteftinal  &  l’efto- 
mac.  Cette  aitiologie, eft  appuyee  fur  les  ob- 
fervations  nombreufes,  que  la  maladie  noire 
droit  prefquetoujours  precedee  ou  d’obftru* 
dions ,  ou  de  la  fuppreflion  du  flux  hemor¬ 
rhoidal  :  telles,  font  les  obfervations  de  M. 
j Vandermonde  St  celles  de  M.  Farmer ,  dans 
les  premiers  .volumes  de  ce  journal.  Nean- 
moins,  pour  eviter  toute  obfcurite,  M. Cor, 
lombier  etablit  une  diflindion  lutnineufe,  en 
divifant  la  maladie  noire  en  deux  efpeces 
differentes ;  le  flux  noir  fanguin  ,  &  le  flux 
inoir  melancolique.  Le  diagnoftic  de  cha- 
cune  de  ces  efpeces  fe  tire  pfincipalement 
de  ce  qui  a  precede ;  mais  outre  cela  les 
douleurs  au  foie  Sc  a  la  rate ,  St  la  conftitu- 
tion  ,  caraderifent  particulidrement  le  flux 
noir  melancolique,;  cependant  I’un  St  l’au- 
tre  peuvent  fe  compliquer ,  comme  je  viens 
de  le  voir  chez  un  malade  qui  a  eu  la  ma¬ 
ladie  noire,  caufee  en  mS.me  temps  par  des 
obftrudions  conliderahles  au  foie  ,  &  par 
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la  fuppreflion  d’un  flux  hdmorrhoidafperio* 
dique.  G11  doit  confiderer  la  maladie  noire 
dans-le  parox'yfme  8t  hors  du  paroxyfme, 
Dans  le  premier  cas  il  faut  mqderer  oucor- 
riger  le  flux  ,  Sc  diminuer  les  fpafmes ;  dans 
le  fecond  ,  il  faut  avoir  egard  aux  caufes  8c 
aux  lefions  formees  dans  les  vifc^res  ;  ainfi 
les.  temperans ,  les  delayans  conviennent 
dans  les  deux  efp^ces  :  dans  le  flux  fangujn, 
l’application  des  fangfues  fera  tr^s-recom* 
mandable  ;  dans  le  flux  melancolique ,  les 
acidules,  les  laxatifs,  les  favonneux  feront 
preferables  ;  enfin,  quand  la  maladie  fera 
qompliquee,  on,variera  8c  on  unira  ces  dif* 
ferens  moyens  fuivant  les  circonftances; 

Le  fcorbut,  dit  M.  Colombier,  eft  impro- 
prement  diftingue  en  fcorbut  de  terre  ,  8c 
en  fcorhut  de  mer ;  remarque  due  aux  An- 
glois  ,  mais  qu’on  ne  fauroit  trop  fopven; 
tepeter ,  puifqu’on  rencontre  encore  des 
gens  qui  tiennent  a  leurs  prejugeb  fur  cet 
article.  Plufieurs  caufes  peuvent  concourir 
a  produire  le  fcorbut  ,  mais  Pair  froid  8c 
humide  y  conrribue  plus  que  toute  autre 
chofe.  Le  dofteur  Lind  a  pouffe  cette  ve- 
rite  jufqu’a  la  demonftratio.n  dans  le  rappro* 
chetpent  hiftorique  qui  eft  a  la  t£te  de  fon 
ouvrage.  M.  Colombicr ,  apres,  avoir  rap- 
porte  rpus  les  faits  qui  font  la  bafe  de  la  de* 
monftration  de  M.  Lind ,  fe  fait  cette  que-* 
ftiori ;  Les  caufes  du  fcorbut  paroiflant  fprr 


136  MEDECINE  MlilTAIRE.  1 
analogues  a  cellesdesfiivres  putrides,  com¬ 
ment  done  expliqner  la  difference  cjui  fe  ren¬ 
contre  dans  |es  effets  produits  par  un  prin- 
cipeanalogue?  Ne  viendroit-elle  pas,  dit-if, 
de  ce  que  ce  levain  putride  etant  plus  foible 
produit  le  fcorbut,  tandis  que ,  lorfqu’il  eft 
plus  a&if,  il  fait  naitre  la  fievre  putride  ;-ou 
ne  depend-elle,  cette  difference,  que  de  la 
difpofttion  des  corps  fur  lefquels  ce  levain 
agit?  Ce  qu’il  ya  de  pofitif-,  c’eftque  le 
dernier  degre  du  fcorbut  eft  fouvent  accom- 
pagne  de  tous  les  accidens  des  fi^vres  pu- 
trides ,  &  que  mdme  celles-ci  s’obfervent 
quelquefois  dans  ce  degre  avec  des  pete- 
chies.  Cette  demise  reflexion  n’a  ete  que 
trop  confirmee  par  l’experience  dans  la  der- 
niere  guerre,  £n  1781,  il  regnoit  fur  nop 
flottes ,  dans  la  Mancbe ,  un  fcorbut  confi- 
derable,  &  la  m£me  caufe  qui  le  produifoit 
faifoit  naitre  en  meme  temps  des  fievres  pu- 
trides  de  la  plus  mauvaife  efpece.  Les  dif- 
ferens  degres  du  fcorbut,  leur  prognoftic  , 
font  des  articles  tres-foignes.  Quant  a  la  cu- 
ration,  la  methode  de  l’auteur  eft  analogue 
a  fon  aitiologie,  c’eft-a-dire  fort  fimp]e;  if 
regarde  lesanti-fcorbutiquesalkalinsou  qru- 
ciferes,  comme  les  plus  propres  a  divifer, 
a  fouetter  les  liqueurs  epaiffes  ,  &  tidonner 
du  reffortaux  parties  folides.  Lachimiemo-. 
derne  demontre  que  ces  plantes  font  fort 
animalifees,  &  contienneat  une  partie  fuV 
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ifureufe  ,  mais  elle  ne  peut.fien  ajouter  a 
1’experience  qui  a  confacre  l’efficacite  de  ces 
vegetaux  dans  le  fcorbut.  M.  Colombiery 
dans  le  fecond  degre  du  fcorbut,  donne  la 
preference  aux  acidules  &  aux  fortifians  le- 
g^rement  toniques;  dans  le  troifi^me  ,  il  a 
recours  aux  cordiaux  &  aux  toniques. 

Nous  finirons  par  donner  une  idee  de  la 
maniere'dont  M,  Colombur  prefente  les  ma¬ 
ladies  externes  ,  auxquelles  il  confacre  ura 
volume.  On  n’y  trouve  pas  neanmonis 
une  expofition  complette  des  differentes 
maladies  chirurgicales ,  ni  un  traite  parti¬ 
cular  d’operations  de  chirurgiei  L’auteur 
renvoie  a  cet  egard  aux  excellens  livres 
qui  font  entre  les  mains  de  tout  le/monde; 
mais,confiderantlachirurgie  fous  up  point 
de  vue  medical,  il  appuie  cette  fcience  fur 
des  principes  propres  ala  rendre  infiniment 
plus  intereflante  pour  ceux  qui  l’etudient , 
&  plus  utile  pour  ceux  qui  la  pratiquent. 
CependantM.  Colombier  regarde  la  theorie 
trop  etendue  comme  dangereufe ,  Seles 
gros  livres  comme  inutiles  en  chirurgie ;  il  fe 
difpofe  ifaire  voir  que  cette  fcience  tire  fon 
plus  beau  luftre  de  l’obfervation  Clinique. 
L ’inflammation ,  la  fuppuration,  la  gangre¬ 
ne,  fervent  comme  d’introduftion ,  pares 
que  leur  hiftoire  eft  la  fource  de  toutes  les 
connoiflances  medico^-chirurgicales  y  e’eft 
la  marche  de  Boerhaave ,  Sc  on  y  retrouve 
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Ce  qu’il  y  a  de  meilleur  dans  QiUftiay  & 
dans  les  Cominentaires  &z  Va?i- Swieun  , 
fur  ces  articles.  Si  l’auteur  fe  permet  des  de¬ 
tails,  ce  ne  font  que  fur  les  parties  qui  fonC' 
tnoins  bien  traifees  dans  les  autres  auteurs  , 
bu  qui  font  pluS  communes  dans  les  armies; 
telles  font  les  inflammations  des  glandes  du 
Cou,  des  aines,  les  inflammations  a  la  marge 
de  l’anus,  les  furoncles  ,  les  brulures  &  les. 
engelures ,  tous  accidens  qui  .ont ,  pour  la 
plupart,des  fuites  longues  ou  facheules  pour 
les  foldats.  II  recommande  beaucoup,  a  Far* 
tide  des  engelures,  un  remdde  dont  On  fait1 
peu  d’ufage,  c’eft  d’oindre  les  parties  les' 
plus  expofees  au  froid,  d’unematiere  grafts; 
&  cette  pratique  tibus  parott  d’autant  plus' 
recommandable,  qtt’elle  eft  affez  analogue' 
a  l’ufage  des  habitans  du'pdle  arftique ,  qui 
fe  frottent  le  corps  avee  des  matidres  hui- 
l'eufes  &  graifteufes,  autant  pour  fe  garan- 
tir  du  froid ,  que  des  moucherons  qui  les 
fourmentent.  Le  fecond  chapitre  des  ma¬ 
ladies  externes  traite  des  coups ,  des  chutes, 
des  contufions,  des  hemorrhagies;  on  y 
lit  fur-tout,  avec  grand  plaifir,  ceque  di£ 
l’auteur  fur  Peffetie  plus  redoutable  des  chu¬ 
tes,  des  contufions  &  desbleffures,  la  com- 
'motion.  Ce  mot  eft  un  ferme  gdnerique , 
qui  fighifi'e  Un  ebranlement  excite  dans  la 
machine,  d’oii  il  refulte  des  lefiobs'  gdne- 
rales  St  particuliefes.  Elies  font  gdierales  , 
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quand  elles  produifent  un  ebran'le'ment, ge¬ 
neral -dans  toute  la  machine  elles  font 
particuli£res,  quand  elles  afferent  ceftainsj 
organes  en  parliculier.  La  commotion  ge- 
nerale  eft  marquee  par  tine  eTpece  d’eton- 
nement  qu’epTOUvent  les  malades;  il  y  a 
un  jnouvement  precipite  dans  le  pouls ,  la 
refpiration  eft  un  peu  genee,  la  tSte  eft  affe* 
flee  plus  ou  moins  vivement  d’une  douleur 
fixe  &  permanente  ,  &  fo  u  vent  les  parties 
mufculaires  reftent  dans  une  agitation  con¬ 
vulsive.  C’eft  mal-a-propos  qu’on  a  jufqu’ici 
regarde  la  tdte'COmitie  le  fiege  unique  de 
la  commotion.  Toutes  les  parties  folides  des 
cdtpsy  font  fujettes,fans  en  exceptermdme 
les  parties  mufculaires a  plus  forte  raifon,,  la 
mobile  epini£re;  tous  les  vifcbres  &  toutes 
les  parties  qui  font  appliquees  fur  des  os  , 
ou  qui  leur  font  contigues^y  y  font  egale- 
ment  expofees.  Les  abces  au  foie,  le  cra- 
chement  &  le  vomiftement  de  fang,  les  atie- 
vrifmes ,  les  paralyses  des  extrettiites.,  font 
les  effets  des  commotions  particulibres , 
comme  des  commotions  generates  ,&  Tori 
doit  penfer  de  mdme  de  ces  abcbs  qui  fe 
fOrment  erttre  les  mufcles  pfoas& iliaquer 
&  qui  fufent  jufqu’a  l’aine,  ou  Ton  a  fatifte- 
ment  cru  qu’ils  avoient  leur  ft£ge  principal. 

Partni  les  commotions  particuli^res  ,  la 
commotion  dit  CerVeau  fk  ceile  de  l’abdo- 
men ,  font  regardbes  comtne  les  plus- dan- 
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gereufes ;  mais  elles  le  font  fouvent  moinS 
que  celle  de  la  moelle  epiniere.  Cette  ma- 
ladie,,aflez  frequente ,  a  fouvent  lieu  par  des 
caufes  tr£s-legeres;  on  la  reconnoitatix 
ftgnes  de  la  commotion  generate ,  &  a  quel-, 
ques  autres  fignes  qui  lui  font  propres  , 
comme  la  paralyfie  des  extremites  inferieu- 
res  &  les  de;e<ftions  involontaires.  Les  fui- 
fes  de  la  commotion  du  cerveau  font  moins 
facheufes  ,  parce  qu’on  peut  les  guerir  par 
l’application  de  divers  moyens  dont  le  tre- 
pan  eftle  dernier,  &  fouvent  le  plus  effi- 
cace.  M.  Colombier  expofe  les  indications 
du  trepan  d’une  maniere  tres-me'thodique  ; 
mais  nous  aurions  defire  qu’il  infiftat  parti— 
culi^rement  fur  l’utilite  des  debridemens 
,du  pericrane,  debridemens  dont  il  parle 
plufieurs  fois ,  mais  qu’il  etoit  bon  de  rap- 
peller  en  cet  endroitpuifque  par  leur  moyen 
on  fait  difparoitre  quelquefois  en  Un  inftant, 
des  fymptomes  que  les  faignees  du  pied  re- 
petees ,  &  meme  Papplication  du  trepan 
n’avoientpudifliper.  Danslechapitretroifie-. 
me  ,  il  eft  queftion  des  plaies  Sc  des  ulc&res. 
Des  principes  generaux  fur  les  plaies  con- 
duifent  a  des  remarques  intereftantes  fur 
les  plaies  faites  par  les  artnes  pointues,  a 
crochet,  tranchantes  &  contondantes  ;~8c 
p.armi  ces  remarques ,  on  trouve  diverfes 
obfervations  fort  curieufes,  telle  eft,  par 
exemple,celle-ci;  «  Le  nomme  Montague, 
cavalier 
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cavalier.du  regiment  duCommiflaire  gene¬ 
ral,  compagnie  d’Eyry,  requt  a  Afchaffen- 
burg,  en  1760, un coup  de  fabte  a  la  cuifte, 
de  haut  ‘eti  bas,  qui  lui.  coupa  une  grande 
partie  de  la  rotule,  Sc  Ten  iepara  entice¬ 
ment  ,  puifqu’elle  tomboit  jufques  vers  le 
milieu  dela  jambe,  ne  tenant  plus  qu’auxte- 
gumens  pareillement  renverfes.  Ayant  ete 
appelle  fur  le  champ,  ma  premiere  idee'fut 
de  couper  tout-a-fait  cette  portion  d’os,  Sc 
de' faire  une  future  aux  tegumens;  mats  , 
voyant  que  la'plaie  etoit  fort  recente,  je 
tentai  de  replacer  la  portion  d’os.  Sc  de, faire 
une  future  aux  tegumens ;  enfuite  je  fis  pla¬ 
cer  la  cuiffe  $c  la  jambe  dans  une  boite, 
aprC  avoir  applique  un  bandage  convena- 
ble.  Le  fucces  repondit  a  tnes  efperances,  , 
l’os  reprit ,  la  plaie.  des  tegumens  fejei'ca- 
trifa,  Sc  le  bleffe  fut  ft  parfaitemenfgueri, 
qu’il  ne  boita  merne  pas,  du  tout  ,  Sc,qu’il 
a  fervi  encore  plulieurs  annees/»  • 

Nous  avons  parle  l’annee  derniCe  de 
l’accueil  qu’on  devoitfaire  au  livre  de  M. 
Lombard  ,(\xt  la  neceflite  des  dvacuans  dans 
les  plaies  recentes.  L’ouvrage  de  M.  Colom- 
■  bier  eft  une  preuve  que  cette  do&rine  eft  an- 
cienne  Sc  appuyee  fur  l’experience.  Apr£s 
avoir  parle  de  l’efficacite,  de  la  faignee  Sc  de 
la  diCe  ternpevante  dans  les  pities  d’armes 
-afeu ,  il  s’exprime  ainfi :  «  Au  fefte ,  il  n’eft 
pas  poflible  de  paffer  fous  ftlerice  uri  moyett 
Tome  LXII.  Q 
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que  plufieurs  ont  preconife,  &  dont  beau-' 
coup  de  chirurgiens,ont  obtdnii  de  grands; 
fticcesy  dans  le  premier  mome  nt  des  blef-' 
fores  confiderables  ;  faVoir ,  le  vomitif  em-r 
j)Ioye  apr&s  ^application  du  premier  appa-. 
reil.  Ce  remede  eft  d’autant  plus  utile  felon1 
eux,  que  les  Cues  des  premieres  voies  s’al- 
f£rerit  toujours  par  la  commotion  que  les: 
coups  de  fell  produif-nt  j  8i  que  cette  alte¬ 
ration  caufe  par  la  fuite  des  accideps  fune- 
ftes,  &  s’oppofe  du  tnoins  a  la  prompte  gue- 
rifon  des  plaies.  Je  penfequ’oh  doit  adherer 
&  ce  fentiment  confirtne  par  des  eftais  heu-1 
reux  ,.&,qu’il  n’y  a  que  les  exceptions  con- 
ftues  de  certaines  plaies  qui  puiflent  difpen- 
ler  de  faire  ufage  de  .ee  remede. »  1 

II  eft  encore  line  infinite  de  remarques' 
particulieres  &  la  chirurgie  militaire  ;  op  les 
trouvera  dans  les  chapitres  qui  traitent  des 
plaies  d’armes  a  feu ,  des  fraftures,  des.  luxa¬ 
tions  ,  de  routes  les  coitiplicatiohs  que  le 
tumulte  d’un  champ  de.  bataille,  ou'le  defor- 
d  e  d’un  tranfport  precipite  peuvent  faire 
riaitre.  Si  l’auteur  y  peint  d’uhe  maniere  tou- 
chanteSt  energique  lesmalheurs  nombreux: 
qui  arrivent  fautede  pre  voyance,  d’ordre,  de 
douceur  &  d’intelligetke  dans  ces  occafions, 
il  expofe  auffi  dans  le  plus  grand  detail  tops  , 
les  moyens  qu’on  peut  mettre  en  ufage  pour 
prdvenir  ces  calamites,  &  il  decrit  avec  un 
lbiri  extreme  tout  ce  qu’il  taut  faire ,  afini 
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cl’apporter  le  plus  grand  foulagement  aux 
bleffes  dans  ces  premiers  inftans  ou  ils  ont 
tint  de  droit  pour  meriter  l’intdrdt  ie.  plus i 
tendre. 

On.fera  amplement  convaincu  du  z£le 
&t  delaCapacite  de  notre  auteur,  en  cher- 
chant  avec  luiji  iu.  quelle  eft  la  manure  la 
plus  fure  St  la  plus  prompte  de  foulager 
les  bleffes,  pendant  St  apres  la  bataille. 
19.  Comment  il  faut  choifir  &  difpofer  les 
voitures  de  tranfport  pour  les  bleffes. & 
pour  les  malades  de  l’armee.  30.  Comment’ 
on  doit  difpofer  les  lieux  ou  1’on  depofe  les 
bleffes.  4°.  De  quelle  maniere  les  chirur- 
giens  doi vent  fe  partager  les  bleffes.  5 °.  Les 
foins  particulars  qu’d  faut  prendre  pour 
conduire  les  bleffes  dans  une  ville  afliegee? 
St  dans  une  armee  affiegeante. 

Ainu  M.  Colombier ,  dans  fa  chirurgie- 
comme  dans  fa  medecine,  jpint  toujours  lat 
partie  prophylaftique  a  la  parti  e:curaiive  ; 
St  ce  travail  quife  retrouve,  pour  ainfi  dire,’ 
dans  chaque  chapitr.e  de  la  Medecine  mi-* 
litaire,eft  d’autant  plus  precieux  ,  qu’il  paroili' 
aujourd’hui  demontre  que  les  maladies  des 
armees  ne  font  ft  frequentes  St  li  meurtrie*- 
res,  que  faute  des.  precautions  neceffaires 
pour  les  prevenir. 
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REFLEXIONS  ET. OBSERVATIONS 

Sur  des  tonx  seches  &  rebelled ,  gueries  par 
l' air  froid  &  la  boijfon  froide  ;  par  M. 
Sl/MEIRE ,  docleur  en  medicine ,  corref- 
pondant  de  la  Societe  royale  de  medecine 
d  Marignam  en  Provence. 

Onmettrapeut-etre  d’abord  au  rang  des 
paradoxes  ce  que  je  propofe  ici,  de  guerir 
la  toux  par  I’air  froid  &  la  boiffon  froide  ; 
mais  il  eft  prouve  par  l’experience  que dans 
la  toux  qui  ne  procede  pas  ,  ou  qui  n’eft 
pas  accompagnee  d’une  maladie  aigue  ou 
chronique  de  la  poitrine ,  ni  de  1’irritatiDn 
que  l’expe&oration  excite  ;  dans  la  toux 
seiche  qui  a  fon  liege  dans  la  gorge  ,  I’air 
froid  &  la  boiflbn  froide  font  tres-utiles,. 
&  fuftifent  ordinairement  pour  la  guerir; 
on  appercevra  bientftt  que  cette  methode 
eft  jufte  &  appropriee ,  en  con'fiderant  que 
la  caufe  de  cette  forte  de  toux  vient  le  plus 
fouvent  de  la  trop  grande  dilatation  des 
orifices  excreteurs  des  glandes  qui  fe:  trou- 
vent  en  grand  nombre  dans  la  cavite  pofte- 
rieure  de  la  bouche :  on  fait  que  la  mem¬ 
brane  qui  tapifife  cette  cavite  eft  toute  gar- 
nie  de  glandes;  que  la  membrane  qui  re- 
couvre  la  furface  interieure  du  larynx'  rea~ 
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ferine  une  grande  quantite  d'e  follicules  qui 
repandent  une  humeur  muqueufe  fur  toute 
cgtte  partie;  on  fait  de  plus  que  l’epiglotte 
eft  corntne  criblee  de  trous,  &que  de  fon 
corps  glanduleux  partentdes  canaux  excre- 
teurs  qui  traverfent  ce  cartilage,  &  vont 
s’ouvrir  a  fa  fu'rface  inferieure.  Voy.  Mor¬ 
gagni ,  Adv.  anat.  I.  part.  Sabatier ,  Traite 
complet  d’Anatomie,  &c.  Oh  con9oit  done 
facilementque,lorfque  les  differens  orifices 
feront  trop  dilates ,  comme  il  arrive  com- 
munement  dans  les  fluxions  catarrhales  de 
la  gorge,  &  comme  il  peut  arriver  dans 
d’putres  circonftances ,  il  en  diftillera  une 
trop  grande  quantite  d’humeurs  qui ,  a  rai- 
fort  de  leur  abondancp  ou  de  leur  acrimo- 
nile ,  irriteront  les'differentes  furfaces  du  la¬ 
rynx,  lefquelles  font  douees  d’une  extreme 
,  fenfibilite ,  &  de-lti  naitra  une  toux  sPche  , 
vive  &  opiniatre ;  par  confequent,  pour 
.  faire^ceffer  une  toux  de  cette  efp£ce ,  il  faut 
reflerrer  ces  orifices  trop  ouverts.  L’im- 
preflion  menag'ee.fk  cofitinuee  de  l’air  froid 
&  de  la  boiffon  froide,  doit  etre  le  moyen 
le  plus  sur  &  le  plus  Ample  de  produire  cet 
effet.  Cette  theorie  eft  confirmde  par  l’fcx- 
perience. 

On  trouve  dans  l’Hiftoire  del’Acaddmie 
des  Sciences  pour  l’annee  1737-,  pag.  47, 
une  obfervation  communiquee  par  M, 
Martin,  medecin  a  Laufanne,  dans  laquelle 

.Q  >>j 
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il  dit,  qu’ayant  ete  tourmente  durant  fbi- 
;  xante  heures  d’une  toux  violente  &  seche 
■  qui  av'oit  refifte  a  tous  les  remedes  ordi- 
naires ,  il  s’etoit  perfuade  que' le  fiege  du 
mal  etoit  au  haut  de  la  trachee-art^re  dans 
un  endroit  qu’il  fentbit  vivement  picote  , 
&  qu’il  avoit  conqu  que  de  petits  vaififeaux 
trop  ouverts  &  trop  dilates,  y  decbargeoient 
quelque  mati^re  acre.  11  crut  que  Fair  froid 
fieroit  propre  a  les  reflTerrer. ..  Il  s’y  expofa 
d’abord  avec  quelque  precaution,  &  il  fe 
feotit  foulage  fur  le  champ;  il  s’y  expofa 
enfuite  davantage  ,  &  tut  gueri. 

Cette  obfervation  &  la  confideration 
'  anatomique  des  parties  qui  font  le  fiege  de 
.  la  toux  {implement  guttnrale ,  m’ont  fait 
penfer  que  lacaufe  qui  la  produit  le  'plus 
commundment  devoir  dtre  la  trop  grande 
dilatation  des  differens -orifices  excreteurs, 
qui  laifTent  couler  alors  une  trop  grande 
quantite  d'huirteurs;  d’apres  cette.  idee ,  je 
confeille  depuis  long-temps,  dans  ces  cas, 
Fair  froid  &  la  hoiffon  froide,  &  j’ai  vu 
conftamment  que  la  toux  etoit  calmed  par- 
la,  &  qu’dle  oefifoitr  toujours  en  beaucoup 
inoinsde  temps,  que: par  les  autres  moyens. 
J’en  ai  fait  tres-fouveni  l’experience  fur  mqi- 
meme  ,  &  j’apprens  tolls  les  jours  qu’on 
fe  trouve  fort  bien  de  cette  methode,  ici 
8f  dans  bealicoup  de  pays  ;  je  ne  citerai  que 
.  deux  Obfefvations  recentes.,  qui  ont  mani- 
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fefte  d’une  maniere.  inconteflable  la  bonte 
de  cette  pratique. 

Premiere  Observation. 

M.  B..  *** ,  age  d’environ  tren.te.ans, 
d’un  temperament  plethorique  -  fanguin, 
avoit  une  toux  seche ,  qui  etoit  la  fuite  d’lin 
rhume  neglige  pendant  plus  de  quatre  mois ; 
cette  toux  ne  paroiffoit  plus'  que  par  quintes 
tres.-vives,  lor/que  je  fus  appelle.  Apres 
avoir  adouci  1’acrete  de  l’bumeur  tracheale 
par.un  grand  nombre  de  bouillons  de  pou- 
lets  &  par  l’eau  de  fagou  ,  la  toux  perfiftant 
delameme  maniere,  quoiqu’elle  flit  moin- 
dre, je  lui  confeillai  de  quitter  fop  apparte- 
ment  d’oii  il  n’avoit  pas  encore  ofe  fortir  , 
&  de.s’accoutumer  peu  a  peu  a  fe  protne- 
nera  lacampagne  pour  y  refpirer  l’airfroid; 
(c’etoit  au  mois  d'e  decembre  dernier. )  II 
. eprouva  d’abord  le  foulagement.  le  plus 
marque,  St  la  toux  difparut  dans  peu  de 
jours. 

II®  Observation. 

Mademoifelle  Blanc  ,  agee  d’environ 
trenteans,  d’une  conftitution  s£che  St  d’un 
temperament  phlegmatique,  ayoit  une  toux 
secl\e  qui  I’inquietoit  depuis  long-temps,  St 
.  qui  etoit  la  fuite.d’un  rhume;  elle  s’enga- 
gea  a  une  promenade  avec  des  demoifelles. 
Sc  elle  fe  trouva  expofee  a  un  endroit  ou 
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fouffloif  un  vent  tres-froiH  : Tes  compagnes 
lui  reprefenterent  qu’elle  devoit  craindre 
un  tel  air;  elle  r&pandit  qu’elle  ne  vouloit 
point  laifler-la  1’agreable  compagnie  ,  mais 
?bien  fa  tou'x  qui  l’importunoit  depuis  trop 
■long-temps :  ce  qui  arriva ;  la  toux  ceffa 
des-lors  entidrement. 
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Surl'angine  ozdinmteufe  ;  par  M.  Fer- 
RIEREy  ancien  ellve  de  VEcole  pratique 
de  chirurgie  de  Paris ,  &  maitre  en  chi- 
furgie  a  Mouy  en  Beauvoijis, 

La  leisure  de  1’obfervation  de  M.  Houdry 
fur  l’angine  oedemateufe ,  inferee  dans  le 
cahier  de  mai  dernier  du  Journal  de  Mede- 
cine,  m’a  rappelle,  les  deux  obfervations 
que  je  vais  rapporter. 

Vers  lafinde  novembre  de I’annee  1778, 
je  fus  mande  pour  voir  le  nomine  Nicole , 
habitant  de  Balagny,  age  d’environ  foixante 
aris,  d’un  temperament  phlegmatique,  & 
fujet  a'l’enflure  des  jambes.  11  etoit  malide 
depbis  trois  jours  d’un  mal  de  gorge  ;  je  le 
trouvai  avec  la  face  tumefiee ,  le  cou  fur- 
tout  dtoit  gonfle  de  maniecb  qu’iletoit  pref- 
que  de  niveau  avec  la  bate  du  menton  la 
refpiratibn:  etoit, fi  laborieufe,  que  je  le  ju- 
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gdai  prdt  a  dtre  fuffoque ;  il  ne  pouvqif  rien 
avaler,  8i  il  articuloit'avec  peine  quelques 
mots  qui  donnoien^a  entendre  que  fon  mat 
dtoit  au  fond  de  la  gorge  &  dans  Ha  poitri- 
ne.  Le  pouls  n’etoit  point  abfolument  mau- 
vaHs;  j’avoue  que  je  fus  affez  embarraffe  fm\ 
le  choix  des  moyens  que  je  devois  mettre 
en  ufage  pour  le.foulagejr ,  tant  fon  etat  me 
pafoilfoit  preffant.  Je  voulus  le  faireafleoir 
fur  fon  lit  pour  examiner  le  fond  de  fa  bou- 
che  ;  mais  il  ne  fut  pas  plutot  pofe  fur  fon 
fidge,  que  fa  refpiration  s’intercepta ;  fon 
vifage  devint  violet ;  iffrappa  plufieurs  fois 
des  mains  fur  fon  lit,  les  porta  au  cou,'  & 
expira  en  moins  de  dix  fecondes  en  fe  ren- 
verfant  fortement  en  arridre. 

.  Je  portai  mon  doigt  dans  la  bouche  que 
je  trouvai  fraiche,  pleine  d’eau  &  de  glaire; 
enabaiffant  la  langue,  je  ne  pus  rien  diftin- 
guer  que  !e  gonflement  general  de  toutes 
les  parties ;  celui  du  voile  du  palais  &  de  la 
bafe  de  la  langue  etoit  fi  confiderable ,  qua 
peine  mon  doigt  pouvoit  y  paffer;  je  trou- 
vai  au  deflus  du  voile  du  palais  deux  clo¬ 
ches  pleines  d’eau ,  que  je  dechirai.  Il  ne 
me  fut  pas  pqrmis  de  faire  les,  rechei&hes 
anatomiques  qui  m’auroient  pu  montrer 
la  nature  dudeiordre  &  la  caufe  d’une  mort 
fi  fubite.  11  paroit  que  cet  homme  eft-inort 
fuffoqud. 

Le  20  feptembre  1779,  je  fus  mande 
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pour  voir  le  nomme  Harier,  habitant  d’un 
petit  hameau  de  la  paroiffe  de  Bury  ,  fitue 
dans  un  marais,  &  environne  de  fofles  tour 
jours  pleins  d’eau.  Cet  homme  age  d’envir 
roil  cinquanteans,  d'un  temperament  phle- 
gmatique,  ayant  la  fibre  lache,  etoit  malade 
depuis  deux  jours.  Je  le.trouvai  precifement 
dans  le  metne  etat  que  le  malade  defigne 
ci-defifus.  Le  fouvenirde  la  fin  malheureufe 
du  notnme  Nicole ,  mort  fuffbque  en  lira 
1  prefence  dix-mois  auparavant ,  les  refle¬ 
xions  que  j’avois.faites  depuis  fur  cet  objet, 
le  peu  de  confiance  que  j’a'vois  aux  moyens 
ordinairesj,  confeilles  pour  diminuer  la  tu- 
rnefa&ionpSc  enlever  les  obftacles  qui  s’op- 
p.ofent  au  fibre  paflage  de  fair  dans  les  pou- 
mons  (rz)  ,  craignant  de  perdre  par  Tem- 
ploi  de  ces  moyens  un. temps  infiniment 
precieux  ( b' ) ,  la  maladie  etant  de  nature  , a 


(a)  Van-Svjutm  dit :  «Q,uand  ces  remedes  n’ont 
pas  ete  mis  e,n  ufage  ,  ou  qu’on  ne  les  a  employes 
que  lorfque  la  maladie  avoit  deja  fait  des  pro- 
gres,'  ouenfin  ft,  apres  avoir  eu  recours  a  tons 
ces  moyens ,  les  fymptomes  he  diminuent  point , 
il  i^y  a  alors  d’autre:  parti  a  prendre  que  d’aban- 
dofiner  le  malade  a  une  mort  certaine,  6u  de 
chercber  daps  1’art  un  moyen  pour  donner  entree 
a  lair  dans  les  poumots.  »  Comment,  in aphorifm. 
y/2.  Boerhaav.  de  angina. 

(.2)  M.  Lotus ,  a.  qui  la  chirurgie  a  tant  d’obli- 
gations,  dit :  «On  pratiquera  toujours  la  broncho- 
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ne  permettre  aticuadelai ;  enfin  ,  bienper- 
fuade  qu’il  n’y  avoit  de  falut  pour  le  malade 
que  dans  la  bronchotomie ,  je  me  decidai 
fur  le  champ  pour  cette  operation  :  je  n’a- 
vertis  pas  meme  les  parens,  dans  la  crainte 
de  trouver  de  la  refiftance  de  leur  part;  je 
leur  dis  feulement  que  j’allois  faire  du  ma¬ 
lade  une  falgnee  a  la  gorge. 

J’etois  a  une  lieue  de  ma  demeure  ,  6 C 
je  n’avois  pas  fur  moi  les  inftrumens  necef- 
faires  a  cette  operation  ;  mais  j’y  fuppleai 
en  formant  avec  une  groffe  plume  d?oie 
une  canulle  d’une  longueur  convenable, 
que  je  traverfai  d’un  fil  deftine  a  I’aflujettir 
au  cou  :  puis  avec  un  biftouri ,  je  mis  la  tra- 
cliee-art^re  4  decouvert  par  une  incifion  de 
deux  ponces  de  long  ;  je  fus  oblige, de  fui- 
vre  ce  procede  ,  parce  que  le  cou  etoit  e'x- 
trdmement  enfle  ;  je  fis  enfuite ,  a.vec  une 
groffe  lancette ,  armee  d’une  bandejette  , 
entre  le  troifieme  &  quatri^me  anneau  cdr- 
tilagineux ,  une  ouverture  capable  de  re- 
cevoir  le  tuyau  que  jevoulpis  y introduce; 
d£s  que  cette' efpece  de  canulle  fut  placee  , 
1’air  y  entra  avec  bruit ,  &  le  malade  fut 
foulagd  :  je  la  tins  quelque  temps  avec  mes 


tomie  trop  tard ,  ft  on  ne  l’admet  que  com  me  un 
moyen  extreme  :  l’op^ration  fera  fouverainement 
utile ,  quand  on  y  aura  recours  des  le  Commen¬ 
cement  de  la  maladie.ji 
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doigts ,  &  je  gqfttai  un  bien  doux  plaifir  en 
.voyant  monmalade  revenir,  pour ainfi  dire, 
de  la  mort  a  la  vie ;  enfuite  je  remplis  le 
fond  de  la  plaie  avecde  la  charpie,  St  je 
la  plagai  de  maniere  qu’elle  fervoit  de  point 
d’appui  a  mon  tuyau  de  plume ;  je  mis  par 
deflus  l’appareil  fendtre ,  qui  eft  en  ufage 
pour  cette  operation,  St  je  plaqai  aupres 
:  du  maladfe  une  perfonne  intelligente,  pour 
avoir  foin  que  la  canulle  ne  fe  derange  pas. 

L’air  paflant  avec  aflez  d’abondance  St 
avec  facilite  dans  le  poumon  ,  rendit  1’etat 
du  mala,de  moins  preflant :  j’envoyai  clier- 
.  eher  chez  moi  des  veritoufes,  Sc  en  appli- 
quai  une  fur  chaque  partie  laterale  du  cou, 

.  que  je  fcarifiai  aflez  profondement  pour 
procurer  un  degorgement  dans.  toutes  les 
parties  adjacentes;  il  fortit  par  ce  moyen. 
.  une  grande  quantite  de  ferofite  rqussatre 
melee  avec  du  fang ;  j’entretins  ce  fuinte- 
ment  par  le  moyen  des  fomentations  chau- 
;  des.Sthumides:  une  heureapres,  le  malade 
fut  beaucoup  mieux,  la  refpiratibn  devint 
plus  libre ;  il  put  avaler  un  peii  de  bouillon ; 
enfin,  huit  heures  apres  l’operation ,  il  fut 
aflez  bien,  Sc  la  refpiration  aflez  retabiie 
_pour  pouvoir  fupprimer  la  canulle.  La  plaie 
fut  panfee  comme  Ample,  Sc  je  terminal  le 
traitement  par  l’ufage  des  refolutifs  appli¬ 
ques  a  1’entour  du  cou ,  Sc  de  quelques  pttr- 
gatifs.qui  amendrent  pne  heureufe  conva- 
lefcencfi. 
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Je  doute  qu’on  puiffe  trouver  un  fait  oil' 
la  bronchotomie  ait  ete  pluS,  efEcacement 
employee.  C’eft  a  cette  operation,  fi  Ample 
en  elle-mdme  &c  fi  falutaire ,  que  le  malade 
doit  fa  guerifon  ;  mais  il  falloit  la  pratiquer 
fur  le  champ  :  je  me  felicite  de  l’avoir  faite, 
&  d’avoir,  parcemoyen,  fauve  unhomme 
d’une  mort  prefque  certaine.  J’en  ai  l’obli- 
gation  a  la  lefture  duMemoire  de  M.  Louis 
fur  la  bronchotomie,  infere  parmi  ceux  de 
l’Academie  royale  de  Chirurgie,  Memoire 
bien  fait  pour  encourager,  &C  guider  less 
chirurgiens  a  qui  cette  operation  paroitroit 
redoutable. 

CependantM.  Houdry  a  gueri  fon  ma¬ 
lade  fans  pratiquer  la  bronchotomie  :  ceia 
eft  vrai;  mais  ,■  quelque  bons,  quelque 
bien  raifonnes  que  fuflent  les  moyens  qu’il 
a  employes ,  je  crois  que  la  nature  de  la  ma- 
ladie  ,  fur-tout  lorfqu’elle  eft  parvenue  'au 
point  de  faire  craindre  la  fuffocation  ,  exi- 
gera  toujours  le  fecours  le  plus  prompt  , 
celui  qui  facilite  le  libre  paffage  de  fair  dans, 
les  poumons. 


ij4  SUR-  UNE  fievre  quarts. 
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Sur  une  fievre  qtiartc ,  guirie  par  lafallva- 
tion  ;  par  M.  SOUVILLE ,  medecirt  ptri- 
.  Jionne  de  la  villi  di  Calais, 

Madame  Danet ,  Angloife.,  agee  de  cin- 
qua.nte  ans,  d’un  temperament  phlegmati- 
que,  etoit  fujette  depuis  cinq  ansj  epoque 
de  laceflation  de/es menftrues,a  un  ecou- 
lement. involo.ntaire  de  pituite  tousles  mar¬ 
tins,  ecoulement  provenatit  tant  de  l’efto- 
mac,  que  des  branches.  Quand  cette  eva¬ 
cuation  n’avoit  pas  lieu  ,  elle  eprouvoit  Un 
mal-aife  general ,  perte  d’appetit  &  nau-- 
fees ;  cet  etat  defagreable  ne  cedent  qu’a 
I’apparition  defon  incommodite  babituelle, 
do  net  elle  fe  procuroit  le  retour  en  machant 
du  gingembre. 

Le  8  feptembre  1781 ,  elle  eut  un  acces 
de  fievre*  aflez  violent ,  precede  de  frif- 
fon,  &c.  Trois  jours  apres,  elle  eneprouva 
tin  fecond,  qui  caraflierifa  une  fievre  quarte. 
Elle  fe  traita  elle-meme,  &  prit  un  eme- 
.  tique  ,  quelques  purgatifs,  &  paflTa  enfuite 
a  l’ufagedu  quinquina.  La  fievre  cefla ,  mais 
un  gonflement .'douloureux  dans  les  hypo- 
chondres,  &  un  empatement  aux  jambes  y 
fuccpd&rent ;  ces  fy  mptomes  s’accrureiit 
par  la  diminution  fubite  des  urines,  Sc  par 
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que  la  fefpiradon  devint  difficile, ce  qui-fit 
eprouver  a  la  malade  quelques  defaillances'i 
Ses  amies  ,  effiayees  de  fonetat,  in’appel- 
lerent;  je  fis  cefler  l’ufage'du  quinquina, 
dont  les  dofes  etbient  moindres  depuis  Ja 
ceffation  de  la  fi£vre,  Si  j’ordonnai  des 
boiflons  aperitives  ;  j’y  joignis  un  garga- 
rifme  ftimulant,  pourrappeller  l’ecoulement 
de  la  pituite  :  nffis  tentatives  furent  Vamps, 
lesaccidens  augmentoient ,  St  je  craigriis 
une  inort  prompte.  Pour  tenter  un  dernier 
effort ,  St  n’avoir  rien  a  me  reprocher,  j’ad- 
miniftrai  le  inercure  doux  avec  le  lucre , 
afin  d’exciter  la  falivation  ,  8tc.  Quelques 
precautions  que  j’aie  pu  prendre  pour  ein- 
pScher  la  trop  grande  liberte  du  ventre , 
obftacle  a  mon  but,  je  n’ai  pu  reuffir.  Je 
confeillai  alors  des  fridions  mercuriellesfur 
les  deux  bras ,  a  la  dole  de  deux  gros  cha- 
que;  a  la  troifieme  fri&ion  ,  la  falivation 
s’etablit,  St  j’entretins  cette  evacuation  pen-, 
'dant  qiuatorze  a  quirize  jours  ce.terme  a 
fuffi  pour  faire  difpaf pitre  les.  aecidens  ci-; 
deflus  merltionnes ,  St  les  ainers  ont  acheve 
la  cure.  '  . 

Depuis  cette  epoque,  cette  dame  jouil 
de  la  fame  relative  a  fa  conftitution ,  St  ell 
tou jour's  fujette  a  fa  pituite,  qui  eft  le  ther- 
»honi6tre  de*fa  fame. 

Je  me  ferois  decide  plus  tot  £  employer 
le  tne.rcure ,  ft  javois  eu  connoiflance  de 
I'Hijloiri'  naturcllt  de  L'homme  malade ,  par 


1  $6  SuR  UNE  Flfe  vRE  QTJARTE  ,  &Ci 
M.  LeClerc,  ancietjmedecin-des  armees  du 
Roi,  volume  I  ,  pag.  350,  oil  il  dlt :  «Tous 
les  grands  cracheurs.  en  general  digerent 
mal,  &  tombent  ordinairement  dans  la  me- 
laiicholie;  mais  en  revanche,  ils  gueriffent 
facilement  de  la  fievre  quarte ,  qui  fe  terr 
mine  volontiers  par  une  faiivation  abdn- 
dante.  » 

,  «  Quand  cette  fievre  refifte  a  tous  les  re* 
medes,  ne  pourroit-on  pas  guerir  les  ma~ 
Jades  qui  en  font  attaques  ,  par  uneialiva- 
tion  artificielle  ?  C’eft  un  probleme  que  je 
propofe  a  refoudre.  » 
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A  L’AUTEUR  DU  JOURNAL, 

Stir  un  accouchement  taborieux  par  Uencla- 
vement  de  la  tete termini  par  I’ufage  dlt 
levier  de  A/,  Roonhuysen  ;  p  a  r  M. 
DoURLEN,  chirurgien  a  Aire  en  Artois . 

Le  21  juillet  1779,  mad.  Martin ,  native 
d’Aire  e.n  Artois,  agee.de  trente-huit  ans, 
agr£s  avoir  deja  mis  tres-heureufement  au 
-  monde  'fept  enfans,  arrives  au  terme  de  fa 
huitieme  groffeffe,  me  fit  appeller  pour  lui 
donner  des  foins.  Comrne  j’etois  abfent,  la 
dame  impatiente  envoya  chercher  un  autre 
chirurgien  de  cette  ville,  qui  la  tranquillifa 
t-  -  heaucoup 
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beaucoup  fur  fon  etat.  Les  douleurs  qu’elle 
reffentoit,  etoient,  felon  lui  ,  1’effort  de  la  " 
nature  quila  delivreroit  dans  1’inftant. 

De  retour  chez  moi vers  fept'heures  dti 
foir,  je  me  trahfportai  chez  ellepour  m’in- 
former  de  fon  etat  &C  la  felicite-r,  la  croyant 
accouchee.  La  fage-femme  me  dit  qu’elle 
n’etoit  pas  ehcore  delivree ,  mais  qu’elle 
ne  tarderoit  pas  a  l’etre.  M.  Licfon  me  dit; 
auffi  lameme  chofe.  II  s’etoit  aflurd  de  la 
fituation  de  l’enfant;  ell^  etoit  bonne ,  Sc 
nedevoit  donneraucune  inquietude.  11  n’a- 
voit  point  encore  quitte  la  mere.  II  avojt- 
obferve  ;  &  le  diagnoftic  repondoit  parfai- 
tement  au  prognoftic.  .  / 

Ainfi  ranure  par  un  confrere,  je  me  re- 
tirai.  Vers  quatre  heures  du. matin,  on  vint 
me  prier  de  me  rendre  a  l’inftafit  mdme 
chez  la  dame.  11  y  a  trenfe-fix  heures,  me. 
dit-on ,  qu’elle  eft  en  travail.  M.  Licfon 
vient  de  declarer  que  la  nature  ne  peut  neri. 
La  mere,  eft  fans  douleur,  &  elle  fent  4 
peirie  fon  enfant.  Selon  M.  Licfon ,  le  cor¬ 
don  omhilical  eft  contourne  deux  fois  au- 
tour  du  cou  de  l’enfant.  Enfin ,  l’accouche- 
,  ment  he  peut  avoir  lieu. 

D’aprds  ce  rapport,  je  me  munis  du  le- 
vier  de  Roonhuyfm,  La  figure  de  ma  fpa- 
tule  eft  la  mdme  que  celle  de  M.  Boom. 
Voyez  les  Memoiresde  fAcademie  deChi- 
1  rurgie ,  tom.  v;,  p.  736,  planchexvij,  fig,  4. 
,  Joms  LXII,  '  R 
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Arrive  chezmad.  Martin ,  j’ecoutai  mon 
confrere,  qui  ine  dit  avoir  fait  toutes  les 
tentatives  pour  degager  la  t£te  de  l’enfant 
encfavee  dans  les  os  du  baflin.  Les  douleurs 
de  la  mere  ne  pouVant  la  faire  avancer,  il 
doutoit  que  I’accouchement  fut  poffible  , 
parcequ’il  avoit  fenti  avec  la  main  le  cor¬ 
don  ombilical  qui  ceignoit  deux  fois  le  cou 
de  l’enfant.  La  fage-femine  confirma  fon 
rapport.  On  venort  d’ondoyer  l’enfant. 

J’examinai  moi-mSme,  &  je  trouvai  que 
latdte  de  l’enfantfe  prefentoit  obliquement 
a  1’entree  du  detroit  fuperieur  du  petit  baf- 
fin  ,  etoit  engagee  dans  cette  fituation,  Sc 
fe  trouvoit  arrdtee  dans  fa  inarche  par  re¬ 
pine,  de  I’ifchion  droit ;  je  ne  fentois  point 
le  cordotl  ombilical ,  comine  mon  confrere 
le  pretendoit ,  St  je  ne  m’amufai  pas ,  com- 
4ime  on  I’avojt  deja  tente,  a  amener  l’en¬ 
fant  par  les  pieds. 

Perfuade  de  mon  fait ,  j’ofai  aflurer  a  la 
mSre  que  j’allois  la  delivrer  fans  effort  Sc. 
fans  douleur  j  fi  elle  voufoit  y  confentir. 
Elle  me  feitioigna  fa  fatisfa&ion  ;  elle  de- 
firoit  auparavant  recevoir -fes  Sacremens : 
on  s’emprefla  de  la  contenter.' La  ceremo- 
nie  finie,  je  plaqai'la  malade  fur  un  lit  de 
tepos  le  plus  commode  pour  mon  ope-, 
ration.  Deux  perfonnes  lui  tenoient  cha-. 
cune  un  bras  :  deux  autres  etoient  platees  A 
c6te  de  moi,  Elle  avoit  les  pieds  appuyes 
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furlacuiffede  chacuiie,  pour  queJeeoccyx 
ne  fut  gdne  en  aucune  manidre.  Je  me  mis 
fur  un,e  chaife  bade  devant  elle  ;  je  pris 
non  Jeyier.de', fa,  main  droite ,  je-le  condui- 
fis,  le  long  de  la  gauche  cjui  mefervit  de 
guide  dans:  le  Vagin.  Apr^s  l’avoir  fait  per 
netrer  dans  ljorifice  de  la  matrice ,  &  di- 
rige  de  manure  a  fentir  que  fa  cavite  em* 
bralfoit  parfaitement  la  convexite  de  la  tdte, 
je  pris  Tautre  boutde  la  maim  gauche ,  je 
le.  fis  appuyer  a  cdte  de  la  fyjfiphyfe  des  os 
pubis,  comme  un  Id  vier  fur  le  centre  de  foh 
mouvement  z.ainfi  la  tete  fut . preflee"  dans 
la  cavite:  de  l’os  facrum  &£  dyi '.coccyx,  Je 
previns  le  dechirement  du  pe'rine  par  l’u- 
fage  que  je" fis  de  Tautre  main  :  dans  url  in- 
ftatufla  tete  fut  degagee,  &  je  montrai  i’en- 
fant  vivant  aux  afliftans.  ... 

L’impreflioft  que  l’indrumenfaydit  ftite, 
dto.it  marquee  par  un  legergbnflement  de 
couleur  rougeatre  >  j’y  appliquai  une  corn* 
preffe  trempee  dans  du  yin ,  ,&la  rougeur 
difparut  bientdt. 

Afin  de  faire  ceffer  une  hdmorr’ha|ie  quj 
commenqoit  4  m’inquieter  ,  je  ine  hatai  de 
detacher  farridreTaiXquejetrOuvai  attachd 
a  la,  partie  latdrale  gauche,  pres  de  l’orifice 
de  la  matrice*  !  1  ■  .  •  ■ 

La  mere  &  l’enfant  fe  portent  auffi-bien 
que  dans  les  -accouchetnens  les  plus  heu- 
teux. 


Rij 
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Cette  obfervation ,  &  plufieurs  autres 
que  je  pourrois  citer  en  favour  du  levier  de 
Roonhuyfen ,  les  a'vantages  que  j’en  ai  tou- 
jours  retires,  me'  determinent  a  m’avancer 
avec  certitude  fur  futility  de  cet  inftrument , 
peut-£tre  trop  peu  connu  dans  la  pratique, 
&  preferable  dans  bien  des  occafions  aux 
forceps.  Je  ne  les  meprife  point ;  je  fais  qu’ils 
font  quelquefois  tr£s-effentiels.Un  praticien 
plus  habile  que  moi ,  feroit  peut-etre  la 
mdme  chofe  avec  une  branche  du  forceps, 
dans  les  cas  ou  je  me  fers  du  levier,  &  oil 
je  le  regarde  comme  le  plus  sur  moyen  d’o- 
perer  avec  fucces. 


REM  A  R  Q  U  E  S 
D  E  M.  ALPHONSE  LEROY. 

M.  Dourleti  jouit  d’une  reputation  bien 
meritee  par  fes  connoiflances,  par  fes  talens 
8c  par  fonz&le;  8c  nous  ne  craignons  point 
de  lui  deplaire ,  en  ajoutant  a  fon  obferva- 
tion  quelques  remarques  faites  pour  inviter 
les  accoucheurs  &  prefenter  leurs  obferva- 
tions  avec  des  details  Lqui  rte  laiffetit  riert 
a  defirer  au  le&eur,  ni  fur  la  pofition  de 
l’enfant,  ni  fur  la  manoeuvre  dont  ils  fe  fe- 
ront  fervi. 

La  tete,  dit  M.  Dourleriye toit  enclave'e.' 
Mais  qu’eft-ce  qu’une  t£te  enclavee?  Cette 
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maniere  d’indiquerun  obftacle  conduit-elle 
a  utle  manoeuvre  precife  ?  Donne-t-elle  une 
Idee  bien  nette  ?  11  eft  vrai  que  plus  loin  , 
M.  Dourlen  dit  auffi  que  la  tete  etoit  arretee 
par  l’epine  de  1’ifchion  droit.  On  voit  que 
dans  ce  cas  l’occiput  s’etoit  releve  a  gauche, 
tandis  que  le  front,  en  s’abaiffant  &  droite  , 
etoit  venu.  s’arreter  fur  1’ifchion  droit :  il 
falloit  relever  le  front  8c  abaiffer  l’occiput, 
8c  tout  fut  rentre  dans  l’ordre.  M.  Dourlen 
s’occupe  de  l’application  du  levier.  Com¬ 
ment  l’applique  t-il  ?  Sur  quelle  partie  porte 
fon  effort  ?  Porte-t-il  fur  l’apophyfe  maf- 
to'ide  ou  fur  I’occiput,  pour  1 ’abaiffer  &  le 
degager  fous  la  fymphyfe  ?  Ou  fait-il  plon- 
ger  le  menton  pour.le  degager  au  perine  , 
comtne  leconfeilloit  bien  a  tort  M.  Lev  ret?- 
C’eft  ce  que  n’apprend  point  cette  obfer- 
vation,  8c  c’efl:  neanmqins  ce  qu’il  etoit 
effentiel  de  developpet.  L’enfant  fut  amene 
vivant,  8c  avec  une  imprefiion  de  l’inflru- 
ment  fur  la  tete ;  mais  fi  M.  Dourlen  eut  in- 
dique  fur  quelle  partie  de  la  tdte  etoit  cette 
impreffion ,  on  pourroit  favour  comment  a 
ete  appliqud  l’inftrument. 
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M  £  MOIRE 

Sur  les  proprieds  &  I’ufage  de  la  cliarpie 
dans  le  trai'tement  des  plaies  &  des  ulcl- 
'  res ;  par  M.  Terras,  maitre  en  chirur- 
1  gie  ,  correfpondant  de  T  Academie  royals 
de  chirurgie ,  &  chirurgien  dt  L'hdpital  de 
•  ’Geneve. 

Les  anciens  praticiens  avoient,cru,  Sc  m^mes 
la  plupart  desmodernes  font  encore  dans  la 
ccpyance  j  qire  pour  guerir  les  plaies  Sc  les 
ulceres  ,  il '  fail t-  employer  diffiSrens  topi— 
ques,  felon  les  divers  periodesdes  folutions 
de  continuite.  Lesmatieres  medicales  font 
fempiies.de  Ces  rhedicamens  ranges  par  daf- 
fes ,  Sc  defignes  par  les  proprietes  qu’on  leur 
attribue,  tels  queieS  fuppurqtifs,  les  deter- 
lifs ,  les  farcotiqu-es  ou  iricarnatifs ,  les  cica- 
trifans  ou  defficcatifs.  La  lifte  de  chaque 
lelafte  de  ces  medicamens  eft  tres-etendue. 

Quand  on  fait  attention  au  pouvoir  de 
la  nature,  a  la  maniere  fimple  dont  elle  dj— 
rige  fes'efforts  &C  fes  operations  dans  la  gue- 
rifon  des  plaies  Sc  des  ulcdes  ,  Sc  dans  tous 
les  cas  de  folution  de  continuite  faite  acci- 
denlellemeht ,  ou.  par  art,  on  eft  perfudde 
qu'irfuffit.d’ecarter  les  obftacles  qui  pour- 
roient  lui  nuire.  C’eft  particulidrenient  a 
M  M .  Fabye  &  Louis  que  nousdevons  les  plus 
nouvelles  Sc  les  meilleures  connoiffances 
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fur  la  maniere  dont  opere  la  nature  dans  la 
guerifon  des  plaies  Si  des  ulc^res  ( a ).  J’ai 
eu  occafion  bien  des  fois  de  me  convaincre 
de  la  verite  de  leur opinion,  St  tout  prati- 
cien  attentif  eft  a  portee  d’en  faire  autant. 

La  fim'plicite  Si  1’uniformite  des  opera¬ 
tions  de  la  nature  etant  connues,  elles  de- 
voient  neceftairement  conduire  ti  perfeftion- 
ner  la  pratique  de  la  chirurgie  dans  le  traite- 
ment  des  plaies  Si  des  ulceres :  auffi  les  cel£- 
bres  Pibrac  Si  Louis,  &  quelques  autres 
grands  praticiens  n’ont  employe,  a  la  fuite 
de  leurs  operations ,  que  la  charpie  brute  , 
St  fe  font  abftenus  de  tous  onguens  Si  dige- 
ftifs(^).  Il  paroit  que  cette  pratique  devient 
de  plus  en  plus  g^nerale. 

D£s  I’annee  1771,  la  feconde  de  ma  pra¬ 
tique  ,  je  formai  le  projet  de  ne  plus  me 
fervir,  ou  du  moins  de  ne  me  fervir  que  tres- 
rarement  d’onguens  Sc  de  digeftifs  dans  le 
traitement  des  plaies  Si  des  ulceres;  je  m’oc- 
cupai  pendant,  bien  du  temps  de  cet  objet. 
L’obfervation  Si  I’experience  furent  ma  r£- 
gle ;  St  par  degres ,  je  me  fis  une  pratique 
auffi fimple  quavantageufe;  je  fis  beaucoup 

(a)  Voyei  les  Memoires  de  l’Acad£mie  royale 
de  Chirurgie ,  tom.  iv  8t  v. 

(b)  Remarques  de  M.  Pibrac ,  dans  le  quatri^ma 
tome  des  Memoires  de  f  Academie  royale  de  Chi- 
turgie ,  fur  le  traitement  des  plaies  avec  pfirte 
de  lubftance. 

Riy 
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d’experiences  ,,dont  les 'refultats  furent  toU" 
jours  en  faveur  de  la  charpie  s£che.  Je  gue- 
riffois  bien  plus  promptement ;  Sc  des  ul- 
c£res  qui  paroifloient  incurables  ,  cedoient 
parfaitementau  repos ,  joint  au  regime  &  a 
l’application  de  la  charpie ,  foutenue  par 
quelque  emplatre  fous  forme  de  cerat,  tel 
que  le  diapalme,  Femplatre  diachylon,  la 
pommade  ou  cerat  de  Saturne  de  M,  Gou~ 
lard,  ou  l’onguent  de  la  mere, 

„  La  fuite  de  ma  pratique,  foit  dans  la  ville,1 
foifdans  l’hopital  dont  je  fuis  charge ,  m’a 
de  plus  en  plus  confirme  dans  l’idee  que  la 
charpie  sechefupplee  avantageufement  aux 
fuppnratifs ,  aux  deterfifs ,  aux  incarnatifs 
St  aux  cicatrifans, 

Puifque  cet  excellent  topique  doit  dtre 
employe  fi  gerieralement,.quoiqu’il  paroiffe 
bien  connu,  j’ai  cru  cependant  utile  de 
traiter  dans  cb  Memoire,  i®.  des  proprie¬ 
ty  de  la  charpie  s£che  d’une  maniere  plus 
etendue  qu’on  ne  l’a  fait  jufqu’a  prefent,' 
St  de  la  maniere  de  l’employer  ;  -i°,  de  fon 
ufage  dans  le  traitement  des  plaies  Sc  des 
ulc^res.  Je  ne  feral  fur  ces  maladies  que  des 
remarques  relatives  a  mon  objet,  &  j’ob- 
ferverai  que  la  forme  de  mon  Memoire  ne 
m’a  pas  per  mis  d.’e  viter  les  repetitions,, 

La  qualite  Sc  le  choix  de  la  charpie  ne 
nows  paroit  pas  une  chofe  indiffqrente,  En 
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effet,  la  mauvaife  qualife  .de  la  charpie,  fa 
mal-proprete,  peuvent  nuire  aux  plaies  8c 
aux  ulceres,  dont  les  furfaces  font  tres-deli- 
cates  &  fi  fufceptibles  d’irritation.  Nous  ne  • 
remonterons  pas  aux  premiers  temps  qu’on 
3  fait  ufage  de  la  charpie,  ni  aux  moyens 
anterieurs  quientenoient  lieu.  Perfonne  n’i- 
gnore  ce  que  c’eft  que  la  charpie;  le  linge 
dont  on  doit  la  tirer  doit  etre  blanc,  tjes- 
propre,  &  toujours  affez  ufe  ;  le  linge  fait 
de  toile  de  chanvre  ou  de  lin  eft  le  plus 
propre  pour  faire  la  charpie  ;  celui  ou  Ton 
a  mis  de  I’empois  ou  fiu  bleu ,  ou  quelque 
autre  apprdt,  ne  convient  point:  ilfaut  auffi 
avoir  attention  de  ne  pas  faire  la  charpie 
du  linge  dont  on  a  fait  des  compreftes  qui 
ont  fervi  pour,  les  panfemens ,  quoiqu’on 
les'  ait  leffivees,  fur-tout.celles  qui  ont  requ 
des  matieres  purulentes ;  il  n’eft  pas  non¬ 
plus  indifferent  d’avoir  attention  que  le' 
linge  foit  bl^irichi  avec  une  leffive  dans  la- 
quelleiln’entrepoirit-dechaux:  quelquebien 
qu’il  foit  Javd  ,  il  en  peut  refter  impregne  ; 
ce  qui  rendroit  la  charpie  legerement  cathe- 
retique ou  au  moips  capable  d’irritation. . 
Quantd  la  maniere  de  faire  la  charpie ,  un 
peu  d’adrefte  &:  d’habitude  fuffifent  pour 
cela;  cependant  j’ai  o'bferve  que  la  charpie 
q.u’on  croit  la  mieux  faite,  eft  la  moins  pro¬ 
pre  pour  les  panfemens ;  celle  qui  .eft  tr£$* 
longue,  &  dont  les  fils  font  couches  paral-\ 
lelement  les  uns  a  c6te  des  autres, &  tr£s-»' 
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ferres,  n’efl:  pas  fi  facile  a  manier ,  niff 
commode  pour  rendr'e  les  plumaceaux  fou- 
ples ;  je  preftre  la  charpie  d’une  longueur 
mediocre,  effilee  fans  ordre  ni  methode.  En 
parlant  de  la  maniere  dont  on  doit  s’en  fer- 
vir,  on  fentfra  mieux  l’utilite  de  ces  petites 
differences. 

Dans  les  circonftances  qui  exigent  une 
grande  quantite  de  charpie,  comme  il  arrive 
dans  les  hopitaux  des  armees,  Sc  dans  ceux 
des  grandes  villes  ,  les  chirurgiens  doivenr 
faire  attention  a  ce  que  leur  charpie  foitde 
bonne  qualite ,  qu’elle  foit  tenue  propre- 
ment  &  garantie  de  fhumidite. 

Quand  on  aura  vu  jufqu’a  quel  point  nous 
portons!  l’ufage  de  la  charpie,  on  jugera 
qu’elle  fait  la  majeure  partie’de  notre  pharr 
maqie  chirurgicale,  &  Ton  ne  fera  pas  fur- 
pris  que  nous  foyons  entres  jufques  dans 
les  plus  petites  confiderations  fur  cet  excel¬ 
lent  topique. 

Ce  qu’on  appelle  charpie  rapee  n’eft  au¬ 
tre  chofe  qu’une  efpece  de  duvet  ou  coton 
qu’on  retire  d’un  morceau  de  lirige  ufe ,  en 
le  raclant  avec  un  couteau  mediocrement 
tranchant ;  cette  forte  de  charpie  ne  con- 
vient  pas  pour  les  panfemens  ordinaires. 
Nous  aurons  occafion  de  dire  quelque 
chofe  de  fon  utility  ,  en  parlant  desufages 
de  la  charpie. 

/  :  Ay  ant  fait  choix  de  la  charpie,  nous  en 
yiendrons  a  fes  propridtes :  ce  n’efl:  cepen- 
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dant  pas  que  nous  lui  voulions  attribuer 
des  vertus  medicamenteufes  particulieres 
qui  puiflent  changer  le  mauvais  etat  des  fo« 
lides  8c  des  fluides. 

Mais,  apr£s  avoir  remarque  que  la  gue- 
rifon  des  folutions  decontinuite  eft,  en  quel- 
qu?  faqon,  l’ouvrage  de  la  nature  feule,  il 
faut  s’occuper  de  trouver  un  topique  qui 
puifle  la  feconder  &  la  faclliter  dans  fes 
operations ;  celui  qui  possede  les  qualites 
fuivantes  nous  paroit  convenir.Un  topique 
qui  etant  applique  ne  produit  aucune  im- 
preffion  de  froid,  qui  eft  doux ,  mollet , 
fouple,  leger,  fans  odeur ;  un  topique  qui 
met  les  furfaces  fur  lefquellesileft  applique, 
a  1’abri  de  l’air  8t  des  injures  exterieures  , 
qui  fe  charge  des  matieres  purulentes ,  pu- 
trides  &  depravees ,  8c  de  cejles  qui,  quoi- 
que  de  bonne  qualite,  font  excedentes  ;  un 
topique  qui  ne  s’oppofe  point,  aux  ofcilla- 
tions  8t  au  degorgement  des  vaifleaux,  & 
a  l’affaiftement  du  tiflii  cellulaire,  qui  n’em- 
p£che  en  aucune  maniere  l’exfudation  &  la 
circulation  des  fluides,  qui  n’eft  point  fuf- 
ceptible  par  lui-mdme  de  depravation,  de 
corruption ,  ni  d’aucune  qualite  putride  ; 
un  topique  enfin  facile  a  manier,  qui  fe- 
trouve  par-tout,  que  le  pauvre  comme  le 
riche  peut  fe  procurer  a  peu  de  frais,  8c 
qui ,  dans  prefque  tous  les  cas,  fufHt  pour 
le  traitement  des  plates  8c  des  ulceres. 
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Or  c’eft  dans  la'  charpie  stche  qu’on  trouve 
toutes  ces  bonnes  qualites  ;  c’eft  elle  qui 
peut  aider  la  nature  a  remplir  tant  d’indica- 
tions ,  ce  qu’on  avqit  attribue  au  pouvoir 
&  a  la  propriete  des  onguens  &  des  dige- 
ftifs,  St  d’un nombre de  medicamens,  linon 
nuifibles ,  au  moins  inutiles. 

Quand  on  examine  la  charpie  1’oeil  arme 
d’une  loupe,  on  decouvre  que  chaque  fil 
paroxt  comma  contourne  en  fpirale  qui  for¬ 
me  une  infinite  d’angles;  toute  fon  etendue 
prefente  de  petites  etamines  ou  poilstres- 
fins,  qui  forment  un  duvet  cotonneux : 
cette  difpofition  de  la  charpie  la  rend  tfos- 
propre  aux  proprietes  que  nous  lui  avons 
attributes,  St  dans  le  traitement  des  plaies 
St  des  ulctres :  la  foupleffe ,  la  legerete  Sc 
la  finefte  ,  font  des  qualites  effentielles  au 
corps  le  plus  propre  4  dtre  applique  fur 
des  furfaces  tendres  Sc  delicate.s,  denuees 
de  leur  enveloppe  naturelle,  telles  que  les 
prefentent  les  plaies  Sc  les  ulceres. 

Cette  legerete  de  la  charpie,  jointe  a  la 
fouplefte ,  fait  qu’on  peut  en  appliquer  une 
certaine  quantite,  fans  cependant  trop  fur- 
charger  la  partieScfans  occafionnetdes  pre.f- 
fons  nuifibles :  cette  quantite  eft.fopvent  ne- 
ceftaire ,  foil  pour  le  premier  appareil  dans 
lecas  d’hemorrhagie,  foit  dans  les  gr.andes 
fuppurations,  foit  enfin  pour  garantir  de 
l’impreffion  d’un  air  froid  la  furface  des 
plaies  Sc  des  ulctres. 
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Ces  qualites  de  lacharpie ,  aiiifi  que  la 
ftnefle  de  fon  duvet  cotonneux ,  empdchent 
aufli  rirritation  qu’elle  pourroit  caufer  fur 
la  furface  des  chains.  II  eft  des  perfonnes  de 
1’art  qui  ont  penfe  que  [’application  de  la 
charpie  ,  particulidrement  dans  le  premier 
appareil ,  etoit  la  cauTe  d’une  certaine  irri¬ 
tation  ou  tenfion ,  &  mdme  d’un  etat  inflam- 
matoire  qui  accompagne  toujours  les  plaies 
pendant  les  fept  a  huit  premiers  jours:  nous 
croyons  que  cette  difpofition  doit  etr§j>ro- 
duite  par  d’autres  caufes,  qui  'font  mdme  eft 
fentlelles  &  neceffaires  toutds  les  fois  qu’il 
y  a  folution  de  continuite  faite  fubitement 
par  des  caufes  externes.  Nous  n’entrerons 
pas  dans  [’explication  de  ces  phenom&nes 
qui  font  bien  connus ,  &  qui  ont  'ete  bien 
expliques  dans  les  traites  de  chirurgie  fur 
les  plaies  &  fur  les  ulcdres. 

Pour  fe  convaincre  que  l’application  de  la 
charpie  ne  produit ,  mdme  dans  le  premier 
panfement  d’une  large  plaie  a  la  fuite  d’une 
operation,  que  peu  ou  point  de  douleur,  il 
he  fautqu’obferver  avec  tous  les  praticiens, 
que  peu  de  temps  apres  l’appKcation  de  1’ap- 
pareil ,  le  malade  ne  fouffre  plus ;  Sc  tque  s’il 
luirefte  quelque  douleur  aflez  aigu'e,  on  en 
trouve  toujours  la  cahfe  dans  quelque  com- 
preffion  qui  eft  procurde  par  un  bandage 
ttop  ferre ,  ou  par  la  ligature  qu’on  a  faite 
de  quelques  vaifieaux  pour  arrdter  Themor- 
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Rien  n’eft  plus  propre  a  maintenir  dans 
un  etat  favorable  la  furface  vive  d’une  plaie 
fraiche,  avec  deperdition  de  fubftance ,  que 
la  charpie  fine  :  eile  s’impregne  &  s’imbibe 
du  fang,  &  des  humeurs  lymphatiques  & 
fereufes  qui  exfudent  de  l’extremite  des 
vaifleaux  .coupes;  la  nature  tranquillq  a  l’a- 
bri  de  toute  impreffion  de  fair  fous  cette  ef- 
p£ce  de  gateau,  difpofe  la  plaie  a  unebonne 
iuppuration,  quand  on  attend  le  temps  fiif- 
fifant  &  convenable  pour  lever  le  premier 
appareil ;  Sc ,  ft  on  y  procede  avec  attention, 
on  voit  avec  plaifir  que  le  bleffe  ne  fouffre 
point,  8t  que  la  plaie  fait  efperer  une 
ptompte  guerifon. 

Quelques  praticiens  ont  propofe  pour  le 
premier  appareil,  d’imbiber  la  charpie  d’une 
decoftion  emolliente,  ou  de  bonne  huile 
d’olive,  St  cela  fans  doute  pour  prevenir  St 
eviter  la  douleur;  St  faciliter  plutot  la  fup¬ 
puration.  Mais  on  ne  voit  pas  que  cette  pra¬ 
tique  foit  fuivie;  il  eft,  ce  me  femble,  bien 
plus  avantageux,  de  laiffer  a  la  charpie  la 
'  FacultS  de  s’imbiber,  comme  nous  avons  dir, 
des  humeurs  qui"  exfudept  de  la  furface  de 
la  plaie  pour  former  avec  elle  un  corps  tr£s- 
propre  a  la  garantir  de  toute  impreflion  fa- 
cheufe ;  d’un  autre  cote  ,,la  charpie  s£che  eft 
bien  plus  propre  a' arreter  l’hemorrhagie  , 
que  la  charpie  ipibibee  &  penetreede  quel- 
que  liqueur,  ou  d\tn  fluide  quelconque. 
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On  n’obferve  pas  non  plus  que  la  charpie 
produife  de  la  douleur,  ni  par  confequent 
d’irritation  dans  la  fuite  des  parjfemens;  cet 
inconvenient  feroit  d’autant  moins  a  crain- 
dre,  que  la  furface  de  la  plaie  eft  deja  en- 
duite  d’une  exfudation  purulente  qui,quand 
elle  eft  de  bonne  qualite,  devientun  ano- 
dyn  naturel :  d’ailleurs,  dans  cet  etat  d’une 
plaie ,  il  y  a  toujours  moins  de  tenfion  6 C 
de  fenfibilite. 

D’apr^s  ces  confiderations  tirees  de  la 
nature  meme  &  des  proprietes  de  la  char¬ 
pie,  &  d’apresl’obfervation  Sc  l’expe'rience, 
non-feulement  nous  afturons  que  la  charpie 
ne  produit  point  d’orgafme  Sc  d’erdtifme,' 
&  par  confequent  de  douleur  par  fon  ap¬ 
plication,  fur  les  plaies,  encore  moins  fur 
les  ulc^res;  mais  nous  croyons  au  contraire 
qu’elle  eft  le  corps  le  plus  propre  a  une  ap¬ 
plication  immediate  fur  les  chairs,  Sc  qu’elle 
doity  porter  moins  d'irritation  que  le  baume 
d’Arcaeus^  l’onguent  bafilicum  Sc  les  di- 
geftifs,  far-tout  pour  peu  qu’ils  foient  am¬ 
ines. 

La  charpie  confervee  dans  un  lieu  fee  & 
tenue  proprement ,  a  le  grand  avantage  de 
n’6tre  fufceptibJe  d’aucune  depravation  .  Sc 
de  fe  conferver  pendant  des  annees  "fans 
diminuer  de  fes  proprietes ,  fans  acquerir 
aucune  odeur  ,  ,ce  que  Ton  ne  p£ut  pas 
dire  des  onguens.  Ecoutons  la-deflus  M. 
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Faun  (a) :  LI  dit  «  que  la  terebenthine  ,  JeS 
'  huiles ,  les  graiftes ,  &c.  font  propres  a  bou* 
cherles- pores,  &  par-la  intercepted  la  ma¬ 
ture  de  la  tranfpiration :  la  rancidite  de  ces 
ingrediens  forme  une  atmofph^re  erhpdftd'e, 
augmentee  par  l’e  croupiffement  des  hu- 
hieurs  emanentes  des  ulc^tes;  l’air  fe  rem- 
plit  .d’une  fort  mauvaiife  odeur,  capable  d’in- 
fedter  un  appartement,  &'tout  un  hopital 
OU'  fe  trouyent  reunis  plufieurs  malades  , 
don't  la  guerifon  eft  par-la  rendue  plus  dif¬ 
ficile.  » 

La  pf  opriete  de  la  charpie  eft  auffi  d’dtre 
un  doux  abforbant,  elle  fe  charge  facile— 
ment  des  matieres  purulentes  furabondan- 
ties ;  ceft  un  topique  admirable  &  peut- 
dtre  le  feul  utile  dans  le  cas  de  fuppurations 
confiderables ,  dont  le  caraftdf e  eft  decide- 
ment  pufri.de,  ichoreux  ,  ainfi  que  dans  les 
cas  de  corruption  gangreneufe  :  dans  ces  fa- 
cheufes  circonftances,  on  multiplie  les  pan- 
femens,  on  a  coutume  de  fe  fervir  des  on- 
guetts  les  plus  adfifs,  de  digeftifs  tres-artimes ; 
mais,  outre  que  ces  remedes  ne  reufliflent' 
point,  ils  deviennent  nuifibles ,  quand  ce 
ne  feroit  qu’a  raifon  de  ce  qu’ils  empechent 


(<z)  Affoci6  de  1’Academie.  Voye^  fon  Memoirs 
fur  l’ufage  de  la  chaleur  aftuelie  dans  le  traitement 
des  ulceres ,  infere  dans  les  Memoires  de  l’Aca- 
demie  royale  de  Chirurgie,  tome  v. 


la 
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la  charpie  q'ui  en  eft  imbue  de  recevoir  dans 
Ton  tiftii  les  matieres  purulentes  &  Ies  hu- 
meurs  putrides.  Nous  -aurons  fans  doute 
occaliori  de  revenir  fur  cet  o_bjet,  en  par- 
lant  des  ufages  de. la  charpie  dans  les  ulceres  ' 
putrides  &  gangreneux. 

L’on  avo.it  aflez  generalement  attribue 
jufqu’a.prefent  d’aiitres  ufages  a  la  charpie 
que.ceux,  i°  de  contribuer  a  arreter  les  he- 
morrhagies,  appliquee  dans  le  premier'ap- 
pareil ;  en  cela  on  avoit  raifon  :  z°  de  fojur* 
nir  un  moyen  propre  a  porter  fur  les  plaies 
&  furies  ulceres,  les  onguens,  lesbaumes 

les  digeftifs  qu’on  qroyoit  convenables 
pour  la  guerifon :  on  ne  prefumoit  pas  que 
dans  la  fuite  le  remede  auxiliaire  devien- 
droit  le  remede  capital ;  c’eft  cependant  Ce 
que  nous  ofons  efperer ,  eclaires  par  les 
nouvelles  connoiflances  acquifes  fur  la  mar- 
che  de  la  nature  dans  la  guerifon  des  folu*- 
tions  de  continuity,  par  le  flambeau  de 
1’experience  &  de  I’obfervation. 

La  maniere  de  fe  fervir  de  la  charpie 
mdrite  bien  quelqu^s  confiderations;  on  ne 
fauroit  trop  inftruire  les  jeunes  chirurgiens 
a  employer  d’une  faqon  convenable  un  to- 
pique  qui  doit  dire  mis  ft  frequemment  era 
ufage  dans  le  traitement  des  plaies  &  des 
ulcdres ,  &  dant  le  fuccds  depend  d’une. 
application  rny.thodique. 

II  n’y  a  en  effet  qu’a  fe  rappeller  pendant 
TomeLXII.  S 
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combi 6 n  de4enips  on  a  fait  du  topique  le 
plus  falutaire  le  remade  le  plus  nuifible,  le 
plus  oppdlle  6c  le  plus  contraire  aux  vues 
de  la  nature,  jufqu’a  ce  que  deux- homines, 
de  genie  ,  BtlLofle  &C  Magatus ,  s’elevaffent 
fortement  contre  l’ufage  des  rentes  :  il  fallut 
des  efforts'  de  raifonnernent  &  la  convi*. 
£tion  de  1’experience  pour  d^tourner  dame 
pernicieufe  routine  les  praticiens  mdtne  d’un 
certain  ordre  :  tant  le'prejuge  a  d’empire ! 
II  y  a  eependant  encore  quelques  chirur- 
giens  qui  fe  fervent  des  tentes  dans  les  caS 
ou  la  fainechirurgie  les  profcrit  enti&rement. 

J’ai.vu  auffi  des  chirurgiens  de  beaucoup 
de  reputation  employer  la  charpie  d’uhe 
manure  fi  peu  convenable,  qu’elle.  occa- 
'  fiorinoit  prefque  les  mdmes  accidens  que 
l’ufage  des  tentes ;  cette  mauvaife  pratique 
confiftoit  principale’ment  dans  l’application 
de  bourdonnets  trop  gros  &  trop  durs, 
portes  .trop  avant  &  avec  force ,  &  em¬ 
ployes  le  plus  fou vent  fans  neceffite*,  il  eft 
aife  de  coricevoir  les  accidens  qui  peuvent 
refulter  de  ce  tamponnage. 

Mais,  revenons  a  notre  objet.  On  em- 
ploie  la  charpie  de  differente?  manures , 
felon  les  circonftances ;  dans  le  premier  ap- 
pareil,-a  la  fuite  d’une  operation ,  un  ou 
deuxeleves  doivent  prefenter  auchirurgien  i 
des  pelotons  de  charpie  sbche  arranges 
d’une .  manure  prefque  in  forme ,  fouples , 
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mollets  :  le  chirurgien  eh  met  autant  qu’il 
juge  converiable  eri  la  prenant  par  pincees, 
&  quelquefois  en  maniere  de  grands  plu- 
maceaux  :  il  a  foin  de  placer  la  charpie  afteZ 
uniment,  avec  dexterite,  fans  forther  des 
compreffions  inegales  &  trop  fortes,  a  moins 
qu’on  n’ait  deffelfrde  comprimer  quelque 
artere  dont  on  craint  Fhemorrhagie.  Nous 
croyons  qu’il  eft  plus  avantageux  dans  le 
cas  oil  Ton  yeut  foutenir  l’effet  d?une  liga¬ 
ture  faite  a  une  artere ,  ou  ft  on  emploie  feu* 
lement  la  compreffion  pour  arrdter  l’hd- 
morrhagie ,  de  fe.fervir  de  pelotohs  d!e 
charpie  aflez  ferres ,  que  d’erttployer  de  pe- 
tires  compreflesquarrees,comme  on  a  cou- 
tume  de  le  faire. 

Quelques-uns  recommaodent  de  placet 
.an  linge  fin  immediatement  fur  les  chairs  a 
la  fuite  d’une  operation  ,  particulforement 
de  celle  du  cancer,  &  apres  l’amputation 
d’un  membre;  ils  mettent  enfuite  la  charpid 
par-deflus,  6t  cela  fans  doute  dans  l’inten- 
tion  de  pouvoir  fever  plus  facilement.Ie  pre¬ 
mier  appareil :  mais  fans  mettre  de  linge ,  ft 
on  attend  le  temps  converiable ,  on  ne  trou- 
vera  point  de  difficult^  a  le  Jeyer,  parce 
qu’il  fera  humedte  par  la  fuppuration  8t 
l’exfudation  des  fucs  lymphatiques  qui  lu- 
brefient  la  furface  de  la  plate ,  Stparconfe- 
quent  l’appareil. 

Nous  n’attribuons  paSde  grands  incoh- 
Sij 
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Veniens  a  cette  pratique,  cependant  nous 
croyons  que  le  contatt  immediat  -  de  la 
.charpie  eft  plus  favorable  a  la  plaie  ,  qu’elle 
'  s’applique  mieux  fur  les  inegalites.de  fa  fur- 
face  ,  que  l’hemorrhagie  s’arr£te  plus  facile- 
ment,.&  que  la  fuppuration  peut  s’etaBlir 
d’une  maniere  plus  uniforme  St  plus  douce. 

Nous  croyons  devoir  faire  tine  obferva- 
tion  qui  ne  fera  peut-dtre  pas  inutile.  Dans 
les  circonftances  ou  il  faut  beaucoup  de  , 
charpie,  comtne  apres  une  fanglante  batail- 
le  ,  ou  une  aftion  inattendue,  ft  on-  ne  fie 
trouve  pourvu  que  d’une  certaine  quantite 
de  charpie  de  bonne  qualitd,  on  doit  la  me- 
nager,  8c  ne  s’en  fervir  que  dans  la  pre¬ 
miere  coUche  du  premier  appareil ,  8c  meme 
des  panfemens  fuivans ,  8c  finir  par  en  ap- 
pliquer  d’une  quajite  moins  bonne,  ou  de 
celle  qu’on  pourroitpromptement  faire  avec 
du  linge  ntoins  fin  8c  moins  doux ;  ou  bien 
on  emploiera  moins  de  charpie  8c  plus  de 
comprefles. 

Dans  les  panfemens apr£s  le  premier 
appareil,  .on  applique  la  charpie  fous  une 
forme  plus  reguliere  8c  plus  methodique : 
on  en  fait  des  plumaceaux  Sc  des  bourdon- 
nets  ;  c’eft  la  pratique  le  plus  en  ufagel 
Quant  a  la  charpie  employee.fous. forme  de 
tentes ,  elle  ne  convient  que  dans  quelques 
cas  particulars. 

La  maniere  de  faire  lei  plumaceaux  n’in- 
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floe  pas  peu  fur  les  bons  effets  de  la  charpie 
dans  le  traitement  des  plaies  &  des  ntc&res. 
Les  meilleures  conditions  dans  un  pluma- 
ceau  font ,  qu’il  ait  une  certaine  epaifleur  ; 
cependant  qu’il  foit  fouple  ,  leger ,  fan$ 
noeuds ,  ni  inegalites.  II  importe  fort  pen 
qu’on  donne  aux  plumaceaux  une  forme 
bien  reguli^re  &  exaftement  conforme  a 
l’etendue  de  la  plaie  &  a  fa  figure  ,  &  que 
les  fils  de  charpie  qui  le  compofent  foient 
arranges  parallelement  &  fymetriquement. 

On  voit  tous  les  jours,  particulidrement 
dans  les  hSpitaux,  les  chirurgiens ,  &  fur- 
tout  les  dldves ,  mettre  la  plus  grande  impor¬ 
tance  k  faire  les  plumaceaux  ,  6t  les  chefs 
jugent  de  l’habilete  de  leurs  el^ves  par  leur 
adreffe  a  faire  ce  qu’ils  appellent  un  pluma - 
ceau  bien  fait :  ils  lui  donnent  cette’ qualitd 
lorfqu’il  eft  bien  regulier ,  bien  peignd , 
mince,  que  les  noeuds  en  font  fi  preffes  qu’4 
peine  ils  paroiflent ,  &C  fur-tout  qu’il  ait  l’e¬ 
tendue  &  la  forme  de  la  plaie. 

Mais ,  qui  ne  voit  pas  que  pour  rendre  un 
plumaceau  plus  agreable  a  la  vue ,  on  le 
tend  moins  utile  ,  &  mdme  nuifible  ?  En 
effet,  comme  nous  croyons  qu’il  eft  rare- 
ment  neceffaire  de  garnir  les  plumaceaux 
d’onguens  digeftifs  &  autres,  nous  les  con- 
fiderons  comme  ayant  la  propridte,  j°.  de 
fe  charger  des  matieres  purulentes ;  i°.  de 
defendre  la  plaie  du  contact  de  Pair ;  j°  de 
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tenirdes  chairsdans unetat  de  preflion  ort 
de  compreffion  uniforme ,  douce;  Sc'  enfin 
de  facili  ter  da  nature  en  tons  points  dans  fes 
operations. 

Les  plumaceaux  tfop  minces  ne  fuffifent 
pas  pour  abforber  les  matieres  purulentes , 
&  s’en  charger,  ni  pour  empdcher  lair  &  la 
compreffion  trop  immediate  de  l’appareil; 
les  noeuds  ,&  les inegalites  formetit  des  cam- 
preffions  irregulieres ,  dures  ;  "ce  qui  peut 
produire  de  la  douleur  &  de  l’irritation  dans , 
les  plaies,  -  * 

Quand  nous  avous  a  panfer  une  large 
plaie,  telle  que  celle  qui  refulte  de  l’ampu- 
tation  d’un  fein  cancereux  rou  d’un  membre 
conliderable  ,  noits  preferons  de  mettre 
deux,  trois,  quatre  pluniaceaux  mollets, 
fouples ,  afiez  epais ,  a  la  methode  de  n’en 
mettre  qu’un  feul ;  de  cette  manure  nous 
formons  fur  les  chairs  Une  compreffion  plus- 
egale ,  plus  douce. 

II  eft  facile  de  pfeparer  un  plumaceau  qui 
paroiffe  aflez  bien  fait ,  fans  en  Her  les  ex- 
tremites  avec  un  fil ;  il  n’y  a  qu’a  les  replier 
avec  le  pouce;  fans  ramaffer  les  fils  de 
charpie  comme  en  un  point ;  de  cette  ma- 
Tiiere  ,  on  evitedes  Upends  &  les  inegalites. 

Nous  fouliaiterions  j  pour  le  dire  en  paf- 
fant,.qu’on etendjt ces  precautions^  l’appli’ 
cation  meme  du  prernier  appareil  a  la  fuite 
•d’une  operation  j  car  ?  combien  de  roaux 
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u’arrive-t-il  point  par  des.  compreflions.  trop 
fortes  qii’on  Fait  particulWrejnent  pours’op- 
pofer  a  I’hemorrliagie?  Les  malades  font  le 
plus  fouvent  a  la  torture.  Ce  fontees.incon- 
yeniens  qui  m’engageroient  k  preferer  la  lir 
,  gature  des  vaifleaux  k  la  compreflion,  fur- 
tout  apres  l’amputation  des  extremires;  je 
penfe  que  la  ligature  des  vaifleaux  faite  avec 
precaution  n’a  pas.  autant  d’idconyeniens 
1  qu’on  le  croit.  Si,  l’on  yoit  quelquefois  ar- 
river  la  fievire,  un.inal-aife,  le  delire,  meme 
les  convulfions,  ce  qui  eft  rare,  on,  obferve 
que  tous  ces  accide.ns  peuventaufli  furvenir 
a  la  fuite  de  compreflions  trop  fortes ,  de 
bandages  trop  Ferres  ;  on  voit  de  plus  arri- 
ver  des  gonflemens  affreux ,  d’du  refultent 
des  etranglemens  violens ,  la  gangrene  ;  Sc 
fouvent  les  malades  periflent  apr£s  avoir 
mille  foisplus  fouffert  que  dans  l’operarion. 

On  ne  fauroit  cependant  vn^connottre 
les  avantages  de  la  compreflion  pour  don- 
tribuera  arrdter  les  hemorrhagies;  elle  doit 
,£tre  mife  en  u'fage  dans  la  feftion  des  art£- 
res  d’un  ordre  moyen,  Sc  elle  eft  fouvent 
Tunique  fecours  pour  arreter  le  fang  :  la 
compreflion  dire&e,  quand  elle  peut  avoir 
lieu  ,  eft  tr^s-avantageufe  ;  elle  n’a  pas  les  . 
inconveniens  des  bandages  circulair^s; 

La  machine  de  M.  Ponceau ,  pour  Tam- 
putation  de  la  jambe  ,  celle  du  cel&bre  M. 
Petit ,  decrite  dans  les  Memoxr.es  de  l’Aca- 

S  iv 
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demie  des  fciences,  conviennent  a  cet  effet: 
on  ne  fauroit  auffi  faire  trop  de  cas  de  ce 
meme  genre  de  compreffion  pperee.  par  la 
,main  d’un  aide  intelligent,  qui  eft  releve  4 
propos  &  avec  precaution  dans  tousles  cas 
de  grandes  operations,  lors  mdme  qu’on 
aura  mis  en  ufage  la  ligature  :  il  eft  toujours 
prudent  5tavantageux  de  faire  tenir  la  main 
d’un  aide  fur  le  centre,  de  l’appareil,  foit 
pour  arrther  le  fang',  foit  pour  moderer  Sc 
fouteriir  fes  efforts  vers  l’extremite  de  la  li¬ 
gature  on  des  arteres  couples. 

La  charpie,  aidee  de  la  compreffion  5c 
appliquee  convenablement,  eft  ,  fans  con- 
tredit,  un  bon  moyenpour  arrdter.Ies  he- 
morrhagies  ;  nous  la  croyons  auffi  avarsta- 
geufe  que  l’agaric  5c  l’amadou  ,  la  veffe  de 
loup,  Sec.  qu’on  atant  vantes..Il  nous /ena¬ 
ble  qu’ayant  la  charpie  fous  la  main  ^  on 
pouvoit  fe  difpenfer  de  faire-  tant  de  re- 
cherches  fur  1’agaric  de  chdne,  6c  de  tant 
louer  fes  proprietes;  on  peut  auffi  dans  le 
befoin  ,  a  la  faveur  de  la  charpie,  porter 
commodement  fur  les  vaiffeaux  ouverts  les 
aftringens  convenables  ,  tels  que  l’eau  de 
Rabeh,  le  vitriol ,  Stc. ;  ce  qui  produit  fou- 
vent  l’effet  defire  fans  de  grands  -inconve¬ 
niens. 

Une  autre  maniere  fort  en  ufage  de  fe  fer- 
vir  de  la  charpie ,  e’eft  d’en  former  de  pe- 
tits  rouleaux  d’une  forme  oyaie,  plus  epais 
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que  larges,  qu’on  appelle  bourdonnets;  on 
en  fait  de  petits,  de  moyens  &  de  plus'gros, 
a  raifon  des  circonftances. 

II  eft  auffi  tres-important  que.  les  bour- 
donnets  foient  bien  faits,  qu’ils  foient  fou-! 
pies  ;  &,  pour  leur  donner  cette  quality,  il 
les  faut  rouler  fort  legerement  dans  la  paume 
des  mains  en  les  formant ;  le  choix  de  la 
charpie  contribue  auffi  beaucoup  <1  la  bonne 
qualite  des'  bourdonnets :  il.faut  auffi  ohfer- 
ver  qu’ils  n’aient  point  de  noeudsi  leurs  ex- 
trepiites, 

II  eft  des  citeonftahces  qui  obligent  a  lier 
les  bourdbnnefs  avec  un  HI  pour  pouvoir  les 
retirer  plus  faiilement :  on  peut  le  paffer 
(implement  en  manier'e  d^nfe,  fans  attacher 
leboiirdonnetau  milieu,  comme  quelques- 
uns  le  pratiquent.  'L’utilite  &  l’ufage  des 
bourdonnets  eft  connu'Se  tous  lesprati- 
ciens;  on  les  infinue  d[ans  les  plaies  profon- 
des  ,  on  en  garnit  le^vidqs  &  le  fond  des 
abc£s  qu’on  a  ouverts.J„Ges  panfemens  ddi- 
vent  dtre  faits  avec  beaucoup  de  precau¬ 
tions  &  de  circqnfpefHon,  de  crainted’imiter 
l’ufage  des  tentes ,  c’eft-a-dire  qu’outre  qu’il 
faut'  que  les  bourdonnets  foient  foujftes  , 
mollets,  doux,  il  n’en  faut  point  bourrer  , 
tamponner  le  fond,  le  milieu,  ni  I’entree 
des  plaies  &  des  abc£s  ouverts  :  deux  ou 
trois  bourdonnets  d’une  mddiocre  groflenr 
peuvent  fuffire  pour  garnir  de  grands  vides. 
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Ainfi  on  n’imit'era  pdint  ces  praticiens  qui , 
pour  mieux  arranger  &  entafler  leursbour- 
donnets  dans  le  fond  des  plaies  &  des  ulcb- 
res ,  les  trempent  dans  quelque  fluide  ,  ,tels 
que  I’eau  miellee,  celle  d’arquebufade,  &o 
Sc  les  applatiflent  enfuite  plus  facilement 
nous  n’approuvons  pas  non  plus  qu’on  les 
garnifle  d’aucun  onguent ,  ft  ce  ri’eft  dans 
des  circonflances  particulieres  qui,  a  notre 
avisi  fe  prefentent  rarement. 

En  effet,  rien ,  felon  nous,  ne  fauroit  ajou- 
ter  a  la  propriete  d’un  bourdonnet  doux, 
fouple,  mollet,placb  convenablemeiit  dans 
le  vide  (Tune  plaie  ou  d’un  ulcere;  il  s’im- 
bibe  ainerveille  des  matieres  purulentes;  il 
forme  une  compreflion  d.6uce  ;  il  previent 
la  deviation  des  matures  purulentes,  &  leur 
effet  nuifible  fur  la  furface  des  chairs'  en  cas 
de  depravation  putride.  It  eft  bien  impor¬ 
tant,  nous  le  repetons  en  faveur  des  jeuries 
praticiens ,  de  ne  point  trop  lampooner ,  de 
placer  les  bourdonnets  avec  douceur,  de 
les  retirer  avec  precaution  lots  des  panfe- 
mens,  Sc  fur-tout  a  mefure  que  le  tiflu  cei- 
lulaire  fe  degorge,  que  les  bords  de  1’ul- 
cere  s’affaiftent ,  que  le  Fond  devient  ver¬ 
meil,  que  la  fuppuration  diminue,  Il  faut 
avoir  attention,  dans  ces  favorabies  circon- 
ftances,  de  dimjnuer  la  grofleur  Sc  le  notn-  ’ 
bre.des  bourdonnets ;  Sc,  dans  peu  de  temps, 
de  n’en  garnir  que  la  furface  de  i’ulg^re  en 
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maniere  de  plumaceau ,  &  lridme  dans  cer¬ 
tains,  cas  de  faciliter  le  recollement  de  la 
peaucontre  les  vides,  qui  ont  dte  formes  a 
la  fuite  de  grandes'fuppurations,  en  appli- 
quant  la  charpie  non  a  1’interieTtr ,  irhais  a 
Fexterieur,  en  form  e  de  moyens  compreffifs 
&  expulfifs. 

La  fuite  dans  le  Journal  prochain. 


REFLEXIONS  ET  ECLAIRCISSEMENS 

Sur  la  conflruction  &  les  ufages  des  rat, tilers 
complets  &  artificiels;  par  M.  JOUR- 
DAIN ,  Chirurgien-dentijle  a  Paris. 

Reftifier  la  nature,  en  corriger  les  de- 
fauts  par  les  fecotirs  de  Fart,  lui  reftituer 
mdme  une  partie  de  fes  charmes  que  des 
circonftances  lui  ont  fait  perdre,  font  autant 
d’operations  particulieres  &  generates  qux 
concerrient  le  chirurgien-dentifte., 

L’pdontotechnie  ou  la  pofition  cles  dents 
artificielies  eft  tr£s-aneienne ;  elle  remonte 
&  Hippocrate.  AmbroiJ'e  Pare  en  fait  aufli 
mention  au  livvxxiij ,  chap,  iij  de  fes  (Eu- 
vres :  il  y  donne  mdme  la  faqon  de  les  pofer 
&  de  les  attacher.  Mais  fi  i’on  compare  ce 
que  ces  grands  hommes  ont  dit  alors  fur 
«e  fujet  avec  ce  que  l’on  fait  aftpellement, 
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on  s’appercevra  facfilement  des  progres  que 
l’art  du  demifte  A  faits  pour  la  pofition  des 
dems.art.ific-iell.es.  ■  4 

Feu  M.;  Fauchard  a  ete  le  premier  qui 
ait  donne  les  connoiffances  les  plus  eten- 
dues  fur  cet,  obiet.  Dansfes  Eftais  d’odonto- 
technie,  M.'  Mouton  parle  des  avantages 
que  l’on  peut  retirer  deces fortes de pieces, 
quand  elles  font  bien  faites  ,  tant  pour  les 
Services  qu’elles  peuvent  rendre ,  que  pour 
les  agremens  qu’elles  procurent  &  la  figure. 
M.  Bourdet,  'cliirurgien-dentift.e  duRoi,  a 
fait,  part  adfli  de  quelques  idees  neuves  fur 
lamdme  mature ;  enfin ,  ce  qui  prouve  une 
fuite  non  interrompue  de  recherches  fur  la 
pofition  des  dents  artificielles ,  lorfque  les 
naturelles  manquent  en  partie  ou  en  tota- 
lite,  ce  font  les  diverfesannonces  que  quel¬ 
ques  chirurgiens-dentiftes  font.  Mais  de  tous 
les  eloges  que  I’on  a  pu  faire  des  rateliers 
complets,  il  n’y.en  a  pas  qui  approche  de 
celui  qu’a  prodigues  un  homme  j  d’ailleurs 
tres-eftiuiable  dans  la  litterature ,  a  Inven¬ 
tion  d’un  chirurgien-dentifte  de  cette  ville. 
Ecoutons  comment  l’aiiteurs’exprimea  cet 
egard  dans  un  ouvrage  moderhe. 

«  Le  plus  etonnant  dans  l’art  du  dentifte 
eft  M. . ,  rue. ..  A  la  legerete  de  la  main ,  il 
a  reuni  les  obfervations  les  plus  judieieufes 
&  les,  plus  fine£;  enfin  il  eft  createur  d’une 
efpdee  de  merveifte  ;  il  vous  fera,  tant  en 
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cette  parti e'  fes  con'noiffahces  anatomiques 
font  etendues,  il  vous  fera,  dis-je,  un  rate¬ 
lier  complet  avec  lequel  vous  broieri[  tons 
Us  alimens  fans  gem  &  fans  efforts  ;  il,  a 
fu.deviner  le  jeu  de  la1  mafticaiion ;  'll  a  fu 
l’imiter  a  un  tel  point-deperfe&ion,  &c.  » 
Cette  annonce,  en  prouvant  l’interdt  qua 
l’auteur  prerid  ail  dentifte,  ne  prouve  pas  ega- 
lement  qu’il  foitfuffifamment  inftruitdes  dif- 
ferentes  deeouvertes  qui  one  rapport  ^  cet 
objet.  De  plus,  en  affurant  qu'avec  le  ribu- 
.veau  ratelier  on  pourra  broyer  tous  les  ali¬ 
mens  fans  gdne  &  fans  efforts,  e’eft  precife- 
merit  le  cas  de  dire-,  qu’-a  force  de  vouloir 
trop  prouver,  bn  ne  prouve  rien.  Sans  doute 
que  pour  s’dtre  exprime  avec  ' uiie  telle 
aboridance  de-cceur*  l’auteur  de  l’annonce  a 
dtedansle  cas  de  voir  des  ratelierscomplets, 
faits&  imagines  par  d’autres  dentiftes,&.  qu’il 
a  ete  a  meme  d’en  fuivre  &  d’en  connbitre 
les  effets.  Les  moyeris  c'onnus  jufqu’a  pre- 
fent  pourraffembler  deux  rateliers  arcificiels, 
&:  leur  procurer  des  avantages  &  des  mou- 
vetqens  qui  fe  rapprochent  de  ceux  de  la 
nature,  bnt  ete  d’abord  les  lames  de  balei- 
ne,  celles  d’or,  ecrouies,  meme  celles  des 
refforts  d’acier.  Les  inconvenieris'  de  ces 
moyens,une  fois  reconnus ,  on  a  employe 
fes  refforts  k  boridin  ,  cetix  du  bardlet  de  la 
rnontre  ,  le  double  equere  ,  le  fpiral  fans  au- 
cuneautre  addition.Les  premieres  tentatives 
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n’ont  permis  que  l’ecartement  des  machoi- 
res  I’une  de  l’autre  ,•  Sc  le  retirement  du  ra- 
telier  fuperi'eur  vers  le'fond  du  palais,  fans 
aupun  niouvement  lateral ,  ni  demi-circu- 
laire qui  font  cependant  neceffaires  pouf 
le  broiement  des  airmens.  Si  les  autres  gen¬ 
res  de  refforts  ont  procure  une  ouverture 
plus  facile  des  rateliers  artificiels  ,  s’ils  fe 
font  oppofes  a  ce  que  le  ratelier  fuperieur 
fe  retirat  vers  le  fond  du  palais  ,  ils  n’ont 
pas  donnd  avec  fiirete  St  libertd  les  mou- 
vemens  lateraux  Sc  les  demi- circulates , 
fans  que  la  pi£ce  fuperieure  fe  derangeat 
oil  ne  totnbat  en  devant,  en  s’y  avdnqant 
trop  &  en  gliflant  fur  Pinferie,ure.  D’apres 
cela ,  il  eft  aife  de  juger  que  la  maftication 
Sc  le-broiement  ont  toujours  dft  dtre  bdr- 
nes ,  Sc  que  par  confequent  les  effets-n-onf 
pas  encore  repondu  aux  promeffes  dies  in* 
venteufs. 

Pour  s’afttirer  de  la  juftefle  de  ces  ob- 
je&ions  confirmees  p3r  la  pratique  Sc  Pex- 
perience ,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue , 
que  pour  repondre  aux  effets  de  la  nature  , 
la  machoire  inferieure  doit  feulefe  porter 
en  devant »  en  arriere  Si  fur  les  cdtes ,  fe 
lever,  s’abaifter ,  &  executer  des  mouve- 
mens  circulaires.  Pour  que  ces  mouvemens 
aientlieu,ilfaut  de  toute  neceffitequ’un  bras 
de  levier,  une  efprke  de  vis  de  preffoir, 
Sc  le  ft^ttement  reciproque  de  deuxmeules 
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de  moulin  fe  patent  dels  fecours  &  agiflent 
de  concert ;  fans  cela  point  de  preffion ,  de 
mastication  ni  de  broiemeot ;  &,  quoique 
ces  differens  efforts  nous  foient  inferifibles 
&  caches,  ils  n’en  exiftent'pas  tnoins  dans 
l’ordre  naturel :  on  fent  des-lors  que  toutes 
ces  actions  ne  pourront  s’exdcuter  complet- 
tement ,  quand  les  deux  rateliers  artificiels 
feront  afletnbles  par  tel  moyen  que  l’oti 
pourra  imaginer.  : 

Tout  le  monde  conn'oit  l’articulation  de  la 
t£tedugraphomdtre;  eIletient,commecel!e 
de  la  machoire  inferieure,  du  ginglymetk  de 
1  arthrodie ;  ou ,  pour  parler  plus  ciaireihent, 
elle  eft  un  mouvement  de  genou  qui  de¬ 
pend  d’unetske  fpherique  reque  dans  une 
cavite  qui  lui  eft  propre,  &  qui  lui  permet 
des  mouvemens  en  tous  fens ;  mais  il  eft 
bon  d’obferver  que  ft  la  t£te  du  graphome- 
tre  ne  peut  conferver  les  pofitions  donnees 
que  par  !e  fecours  d’une  vis  ,  de  mdme  la 
machoireinferieure  ne  peut  5tre  reguliere 
dans  fe s  effets  que  par  l’interm^de  des  muf- 
cles,  qui  la  font  agir  en  tous  fens.  De  ces 
mufcles ,  il  y  en  a  d’homog£neS  &  d’an- 
tagoniftes ;  &  ft  nous  y  ajoutons  les  avah- 
tages  des  apophyfes  coronoides,  nous  trou- 
verons  de  toute  part  des  forces  multipliees 
a  l’infini ,  &  des  actions  indeterminables.  ’ 
D’apr^s  ce  que  je  viens  d’expofer,  il  eft 
clair  qu.e  l’auteur  moderne,  emerveille  peut- 
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etre  dequelques  avantages  qu’il  aura  recon- 
nusdans  le  nouveau  ratelier,  fauted’en  avoir 
vud’autres  ,aura.fuivi  fori  enthoufiafme ,  & 
s’y  fera  livre  avec  fecurite.  Ilaura  auffi  ou- 
blie  qu’il  faut  etre  econome  dans  les  eloges 
que  Ton  prodigue,  pour  ne  les  pas  rendre 
fufpe£ls :  je  fuis  meme  perfuade  qu’il  auroit 
ete  plus  referve,  s’il  avoit  connu  le  ratelier 
cdmplet,  dontlernechanifme  pour  1’adHou 
&  les  ufages  appartient  a  M.  chi- 

rurgien-dentifte  a  Verfailles.  11  y  a  plus  de 
douze  ans  que  M.  MaJJe £,  auffi  intelligent 
dans  fon  art,  que  veridique  dans,  fa  coh- 
duite,  l’a  imagine  pour  une,  des  premieres 
perfonnes  de  la  Cour,  laquelle  s’eft  fervi  de 
ce  ratelier  avec  tout  le  fucces  que  l’on  peut 
attendre  de  cesfortes  de  pieces  ,  jufqu’au 
dernier  moment  de  fa  vie-;  je  ne  parle 
qu’apr£s  avoir  vu  &  compare  tout  ce  qui  a 
pu  dtre  fait  a  cet  egard.  M.  Maffe{  m’ayant 
rendu  le  feul  depofitaire  de  fa  decouverte, 
j’aurois  pu  m’en  faire  honneur  :  aU  con- 
traire,  je  faifisavec  plaifirl’occafion  de  ren¬ 
dre  a  ce  confrere,  auffi  eftimable  par  les 
qualites  du  cceur,  qu’intelligent  dans  fon 
art ,  la  juffice  &  l’hommage  dus  4  fes  talens 
&  a  la  bonne  foi  avec  laquelle  i!  convient 
que » inalgre  la  fuperiorite  de  fon  invention, 
on  ne  pourra  pas  broyer  indifferemment 
fous  les  genres  d’alimens  fans  gene  &  fans 
efforts.  Voil4  done  encore  unnouvel  horn- 
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itte  dtonnant,  un  nouveau  createur  d’une 
efpece  de  merveille  ,  qu’il  eft  intereffanf 
pour  la  focietd  de  connoitre.  Si  ces  deux 
createurs  fe  font  rencontres ,  s’ils  ont  dorine 
a  leurs'inventidns  la  mettle  fuperiorite,  it 
ne  fera  plus  queftion  que  de  favoir  &  qui 
des  deux  appartient  le  droit  d’anciennete. 
Mais,  pour  que  Ton  foit  plus  a  portde  de 
juger  du  merite  du  ratelier  invente  par  M. 
Majfe £  ,y’ai  cru  ,  du  confentement  de  fon 
auteur,  devoir  en  donner  la  defcription;  'je 
la  garantis  fiddle ,  la'  gravure  en  ayant  ete 
faite  fous  mes  yeux  par  un  des  plus  celebres 
graveursdfe  Paris,  &t  d’apres  une  pi^ceque 
M.  Maffe i  m’a  remife,  &  dont  j’ai  vu  les 
e'ffets  fut  une  perfonne  qui- en  fait  ufage. 

Dcfcription  d'uH  ratelier  compht  ,  invente 
.  par  M.  MassEZ. 

Premiere  pi£ce. 

A  A.  Le  cercle  maxillaite  fupddeur. 

BB.  Le  cercle  inferieur. 

CC.  Spiral  lateral  ,  un  de  chaquecote. 

D.  £).  D.D.  Charnieres  attachdes  £  cha- 
que  exHtfettrite  pofterieufe  des  eerdes  ma- 
xillaires.  < 

EE.  Bras  de  levier ,  un  de  cheque  c6te, 
lepondint  aux  charnieres  D,  bit  ils  font  ar“ 
r6fes'pat-rune*'goupille. 

La  feconde  pi£ce  montre  le  ratelier  af* 
Tome  LXII.  T 
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femble,  avec  les  lettres  de  rapport  qui  infdi- 
quent  les  pieces. 

Latroifieme,  le  bras  de  levier. 

Le  cjuatri^me,  la. formes  de  la  charni^re, 
avec  les  trous  qui  fervent  a  la  fixer  l'ur  la 
pi£ce.  ' 

La  cinipfi^me ,  le  fpiral  qui  fe  fixe  par  fes 
extremitds  fur  les  parties  laterales  6t  exter- 
nes  de  la  piece. 


LETTRE  DE  M.  HEYRAUD, 

J0octeur  en  medecine  a  Sauveterre  en  Ba^a- 
dois ,  a  L’Editeur  du  Journal  de  Medi¬ 
cine  ,  au  fujet  du  Magnetifme  animal. 

Permettez,  Monfieur,  qu’un  medecjn 
Hole  dans  une  campagne,  eloigne  des  So- 
cietes  favantes,  prefque  entierement  occupe 
des  foins  qu’il  donne  a  des  laboureurs,  s’a- 
dreffe.  a  vous  pour  vous  prier  de  lui  dire 
votre  fentiment  au  fujet  du  magnetifme  ani¬ 
mal.  Dfipuis  le  mois  de  janvier  1783  ,  le 
Journal  de  Medecine  n’a  plus  rien  annonce 
de  relatif  a  cette  merveille  :  il  n’eft  bruit 
que  du  magnetifme  animal  dans  notre  pro¬ 
vince.  Un  predicateur  l’a  •  preconife  dans 
Bordeaux;  il  l’a  prefque  prdche  en  chaire ; 
l’on  ne  parle  que  deles  cures;  des  mede- 
cins  font  alles  a  Paris ,  ont  porte  cent  louis , 
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a  M.  Mefmer,  &  mettent  eri  ufage  fa  prd- 
tendue  decouverte ,  qu’ils  cachent  foigneu- 
fement.  Le  pbblic  annonce  qu’ils  gueriflfcnt: 
j’avoue  que  je  n’ai  encore  etie  tdmoitt  d’au- 
cune  de  ces  cures.  J’ai  foutenu  jufqu’a  pre- 
fent  l’impoffibilite  de  cette  maniere  de  gue- 
rir ;  mais  que  repondre  a  une  multitude  qui 
dit ,  j’ai  vu ?  Maintenant  je  fufpends  moil 
jugement,  &  j’attends  vptre  reponfe  avec 
impatience.  Je  vous  prie  de  'me  marquer  ft 
cette  decouverte  eft  reelle ,  ou  ft  ce  n’eft 
que  du  charlatanifme ;  ft  c’eft  un  fecret  ou 
une  fcience ;  &  ft  on  peut  racquerir  chez 
foi,  ou  ft  c’eft  le  cas  de  porter  a  Paris 
cent  louis  pour  etreinitie? 


RiPONSE 

De  I'Edittur  da  Journal  de  Medecine. 

A  Paris,  Monfieur *  comme  Bordeaux 
Ton  dit ,  j’ai  vu.  Que  ne  voit-on  pas  ?  que 
n’a-t-on  pas  vu?  Des  revenans,  des  for- 
tiers  ,  des  loups-garoux  ,  le  diable  ,  fes  cor- 
nes,  fa  queue ,  le  .fabbat  en  gros  &  en  detail. 
N’a-t-on  pas  ,vu  des  ftatues  &  des  images 
verfer  des  lartnes,  du  fang ,  tourner  les1 
yeux  &  mdme  la  t&e?  Un  trEpassE  a 
long-temps  convulfionne  les  bonsParifiens? 
Et  pourquoi  un  baquet  auroit-il  fur  eux 
moiiis  de  prife  qu’un  cercueil  ?  lls  fe  fou- 


%C)1  Rip.  DE  l’Ed.  DU  JoURN.  DEM£1>. 
viennent  d’avoir  ete  arraches  du  tombeau 
du  diacre  Paris ,  &  ils  fe  font  lier  a  la  cuve 
du  dofteur  Mefmer.  Si  vous  y  croyez,  Mon- 
fieur,  venez  compter  vos  cent  louis,  vous 
fuivrez  des leqons  fur  la  phyfique  tranfcen-* 
dante,  &  vous  ecouterez  le  debit  d’un  fu- 
blime'comrrientaire  fur  une  vingtainede  fa- 
riboles.  M.  Mtfmer  les  a  empruntees  (rz), 
&  il  fe  les  approprie  comme  un  heritage  au- 
quel  fon  genie  l’appelle  inconteftablement. 
Oui,  Monfieur,  moyennant  la  modique. 
fomme  de  cent  louis,  vous  aurez  part  a 
cette  belle  fucceffion,,  vous  aurez  le  droit 
de  la  faire  profperer,  a  votre  profit ,  yous 
obtiendrez  la'  prerogative  de  faire  du  gali¬ 
matias  double,  vous  ferez  auffi  ferment 
de  garder  le  fecret ;  mais  vous  aurez  a  dire 
hautement  j’ai  vu,  &  fur-tout  qu’tL  n’y 

A  l'AS  A  RAISONNER  CONTRE  DES 
FAiTS ,  c’eft-a-dire  contre  un  j’ai  vu. 

Si  cependant  le  fang  de  I’iinmortel  Poin - 
Jinet  ne  coule  pas  dans  vos  veines,  fi  vous 
ne.  pouvez  pas  croire  au  magnetifme  ani¬ 
mal,  je  vous  propofe  d’envoyer  poliment. 


(d)  M.  Thouret  vient  de  demontrer  le  plagiat 
de  M.  Mefmer;  il  a  fallu  chercher  les  propofitions 
magnhko- animates  dans  plufieurs  repertoires  de 
reveries  alphyfiques,  alchimiques,  aftrologiques  , 
cabajiftiques.  Dom  Quicho'tte  a  trouve  des  arbres 
efichantes  ,  il  l’a  dit,  &  il  eh  faut  croire  un  brave 
chevalier  :  reftent  done  jufqu’a  prefent  a  M. 
Mefmer  les  honneurs  du  baquet. 
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les  fteftnerifles ,  les  mefmirifeiirs  &  les  nief- 
merifes ,  qui  vous  lSchent  un  j’ai  vg,a 
Voltaire ,  qui  leur  repond  :  Je  ne  crois,  pas 
mantles  temoifis  oculaires ,  quand dime  di~ 
fent  des  chofes  que  le  bon  fens  defavoue . 
(  Preface  de  l’Hiftoire  de  Charles  XII. ) 

P.  S.  Depuis.un  an ,  il  a  paru  beaucoup 
d’ecrits  pour  Sc  contre  le  magnetifme  ani- 
mab  Us  feront  incefTamment  annonces.  Id 
je  me  borne  a  rapporter  le  litre  des  deux 
.derniers  qui  viennent  de  paroitre. 

Recherche's  &  dodtes  fur  le  magnetifme  ani¬ 
mal  pparM.  Thou  RET  ,docleut  regent 
de  la  Faculti ,  &  membre  de  la  Societi 
royalede  medecine.  A  Paris ,  che ^  Prault  9 
imprimeur  du  Rot ,  quai  des  Augufins  , 
ry8 In- 1 2  de  2.5 o  pag. 

Detail  des .  cures  operees  d  B tenancy ,  pris 
Soiffons  ,  par  le  magnetifme  animal,  A 
Soiffons  ,  iy8q..  In-12,  de  44  pag. 

Le  premier  eft  plein  de  recherches  exa- 
flesi&  de  reflexions  fages  ;  l’aiitre  rappelle 
la  penfee  de  Montesquieu  : 

Lorfque  Dieti  a  cree  les  cervelles  humai- 
nes  t  il  ne  s' ef  point  obligl  d  la  gar  an  tie. 


2.94  Maladies  regn.  a  Paris/ 


Malad  ies  qui  ont  rcgne  _  A  Paris 
pendant  h  mois  de  juilUt  1784. 

Nousn’avons  joui  pendant  le  mois  que  d’un 
jour  dechaleur:le  8,oulethermom£tre  eft  montd 
de  18  degtes  a  24  \  au  deffus  de  o.  A  l’exception 
de  dix  jours  fclairs ,  le  cjel ,  chaque  matin  ,  a  ete 
afTez  conftamment  coiivert ;  il  y  a  meme  eu  du 
brouillard  &  de  la  bruine ,  &  le  thermometre  a 
ete  le  plus  communement  de  10  a  14  degres  au 
deffus  de  o:  auffi  les  matinees  ont  ete  fralches  , 
quelques-unes  froides  &  Une  partie  des  foirees  ; 
rhygrometre  a  ,  prefque  tous  les  jours,  marque 
humidite  matin  &.  foir ,  &  fechereffe  a  midi.  11  y  a 
pu  a  la  fin  du  mois  pluie  &  vent.  Le  nord  a  fouffle 
pres  de  20  jours  confecutifs.  Le  fud  &  le  fud-oueft 
ont  ete  plus  froids.  Le  terme  le  plus  ordinaire  du 
thermometre  a  ete  de  14  a  19.  Les  variations  du 
matin  au  foir  ont  ete  jufqu’a  rieuf  degres.  Le  rper- 
cure  s’eft  foutenu  au  deffus  de  28.  pouces.  Les 
vtngt  premiers,  jburs  du  mois ,  al’exception  de  24 
i  30  heures ,  &  le  refte  du  mois  il  a  perpetuqlle- 
ment  v^rio  de  27  pouces  7  lignes ,  a  28  pouces 
j  lignes.,  !  »  , 

Le  mois  en  general  a  ete  fro.id  ,  &  les  bains  de 
la  riviere  n’ont  point  ete  freqiientes. 

Pendant  ce  mois ,  les  dyffenteries  font  deve» 
nues  plus  nombreufes  &  plus  inflammatoires ;  les 
lynoques-putrides-bilieufes  ont  ete  fans  delire, 
&  fe  font  jugees  naturellement  du  15  au  20.  11 
s’eft  tnanifefte  des  fi£vres  ardentes,  avec  delire, 
&  la  langue  seche ;  les  boiffons  acidulees  avec 
1’eau  de  Rabel ,  edulcorees  avec  le  lirop  de  mures 
&  les  pilules  de  camphre,  ont  ete  employees  avec 
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fucces ,  6t  ont  paru  diffiper  les  accidens  &  pro¬ 
curer  l’humidite  de  fa  langue ;  a  cette  epoque  feu- 
lement  on  a  dvacu£  d’abord  parl’emetiqUe ,  en- 
fuite  par  lespurgatifs;  plus  tot  on  troubloit  la  na¬ 
ture,  &  la  maladie  devenoit  plus  grave  &  plus  fa- 
cheufe :  quelques-uns  ont  ete  jufqu’au  30  de  la 
maladie  avant  que  l’humidite  de  la  langue  fe.foit 
mariifeftee.  11  y  a  eu  des  fluxions  de  poitrinebi- 
lieufes.  Les  fievres  tierces,  doubles-tierces,  paroif- 
fent  plus  nombreufes ;  elles  deviennent  plu$  re- 
belles  &  le  quinquina  en  general  a  peu  reuflL 
Les  maladies  eruptives  continuent  de  regner  fous' 
divers  afpefts ;  les  petites-veroles  ont  6te  beni- 
ghes ;  il  y  a  eu  des  apoplexies  vraies  6c  faufles 
en  plus  grand  nombre. 

De  l’etatmeteorologique  &  de  l’expofe  des  ma¬ 
ladies  regnantes ,  ilrefulte  un  accord  qui  prouve 
l’influence  conftante  de  la  temperature  fur  l’eco-' 
iiomie  animale  ;  influence:  reconnue  &  decrite 
avec  la  plus  grande  exaftitude  par  les  medecins 
les  plus  anciens.  Au  milieu  de  l’et£,  pendant  le 
mois  de  juillet,  la  temperature  offrant  lespheno- 
menes  de  l’automne,adu  en  produireles  efFets; 
aufli  les  maladies  en  ont-elles  pris  les  carafteres : 
les  dyffenteries  font  de  venues  plus  inflammatoi- 
res,  6c  ont  fuccede  auxdiarrhees ;  les  fievres  inter* 
mittentes  ont  ete  plus  nombreufes  6c,plus  rebel- 
les ;  des  apoplexies  ont  paru  en  plus  grand  nom¬ 
bre  ,  &c.  &.c. 
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Vents  et  etat  du  Ciel. 


Le  mafia. 

V  apres-midi. 

Lefoir  e  g  hearts . 

I 

N.nua.fra.ve. 

Nic.temp.  ve. 

N.  fer.  do.ven. 

2 

N.cou.  fra.  ve. 

N.  idem. 

N-E.  fer.  doux. 

■3 

N.  fer.  frais. 

N.'c.  chau.  ve. 

N.  nuag.  frais. 

4 

N-E.  nu.  fra.  v. 

JN-E.  n.temp.v. 

N-E.  fer.  frais. 

'5 

N-E.  fer.  froid. 

N7E.  nua.  chau. 

N-E.  fer.  doux. 

6 

N-E.  fer.  doux. 

S-O.'  fer.  chau. 

N-E.  fer.  temp.  . 

7 

E.  fer.  tempere. 

S-O.  nua.  chau. 

N-E.  fer.  chau. 

8 

O.  idem. 

O.  idem ,  vent. 

N-O.  fer.  temp- 

9 

N-O.  fer.  doux. 

S-F.fer.  ch.  ve. 

N-E.  fer.  ch.  v. 

E.  idem. 

S-O.  co.  chaucl. 

E.  couv.  chau. 

II 

S-E.  cou.  temp. 

O.  co.  dou.  pi. 

S-O.  c.tiou.  pi. 

12 

N-O.  co.  fra.  v. 

N.  cou.  dou.  v. 

N.  fer.  fr.  pi.  v. 

l3 

N.  lerein,  frais. 

O.  nuag.  chau. 

N.  fer.  temper. 

M 

N.  couv.  doux. 

E.  idem . 

N.  nua.  tern.  v. 

13 

N.  cou.  temp. 

S-E.  co.  ch.  pi. 

N-E.  fer.  temp. 

16 

N-E.  fer.  temp; 

S.-E.fer.ch&Ud. 

N-E.  fer.  chau. 

aurore  boreal. 

!7 

E.  idem-. 

E,.  idem.  ■ 

E.fer. 'frais. 

18 

E.  fer..frais. 

N-O,  nuag.  ch,- 

N-E;  fer.  v.fra. 

T9 

E.  fer.  dome-' 

N-E  .idem. 

N-.E  couv.  do. 
tonnerre,  plu. 

20 

N-E.  nua.ffarJ 

E.  idem. 

N.  nua.  chaud. 

2 

N.  fer.  chatid.* 

S-O.  fer.  chau. 

N-E.  fer.  cha. 

22 

N.-E  fer.  doux. 

S-O.  idem. 

N-E.  nuag.  ch. 

23 

N-E.  fer.  ch.  to. 

S.  nuag.  chaud. 

E.  idem.  ton.  v. 

24 

S-O.  cou.  frais. 

S-E.  idem.  ton. 

O.  herein,  chau. 

\5 

N.  fer.  chaud. 

N-O.  fer.  cha. 

E.  n,  ch.  v*.  plu. 

2& 

E.  co.  frai.  plu. 

0.  couv.  frais.  • 

O.  fcou.  frais. 

0.  nuag.'  frais. 

E.  nuag.  chaud, 

N.  nuag.  frais. 

28 

N.  idem:  ' 

N-E.' nua. "elm! 

N-O,  mi, doux. 

29 

O.  fer.  frais. 

S-O.  n.  frais. 

E.  fer.  frais. 

30 

O.  idem. '  . 

$-E.  nua.  chau; 

N-E.  coil.  chau. 

1  31 

E.  idem. 

E.  couv.  chaud. 

N-E.  idem. 

ic)8  Observ.  m£t£orologiques; 

RECAPITULATION. 

Plus  grand  degre  de'chaleur . . . 

.2,3,  6  deg.  le  20 

Moindre  degre  de  chaleur*.  . . 

3,18  le  3 

Chaleur  moyenne . 

• 

Plus  grande  elevation  du  Mer- 

pouc.  Tig. 

cure,  . . .  i  v. . . .  ,  i , . . 

28  3,  1 ,  le  14 

Moindre  elev.  du  Mercure .... 

27  8,  3,  le  1 

Elevation  moyenne... 

28  0,  81. 

,  Nombre  de  jours  de  Beau. . . . 

•  *4 

de  Couvert. 

7 

de  Nuages. , 

10 

de  Vent. . . 

•  9 

de  T.onn.err 

e.  4 

de  Brouillard.  o 

de  Pluie, . . 

•  4 

de  Neige.  . 

.  0 

Aurore  boreale . . . 

•  I 

Quantite  de  Pluie . 

0  3,  6  lign. 

Evaporation . 

5  5  0 

Difference . 

5  1  6 

Invent  a  fouffleduN . 

20  fois. 

N-E. . 

*5 

N-O . 

.  5 

S . 

S-E . 

.  6 

SO . 

.  8 

E . 

•  *3 

O.  ..... . 

.  8 

Temp! rature  :  seche  &.  ehaiide. 

Maladies  :  point. 

Plus  grande  (echereffe. . . . 

32,  6  deg.  le  8 

Moindre. .  .  . . 

17,  1  le  13 

Moyenne  . . 

38,  14  i 

J  AU  C  OU  R ,  pretre  de  l’Oratoire. 

A  Montmorency  ,  ce  premier  juin  1784. 
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Comme  les  Obfervations  meteorologiques 
pour  les  mois  de  mai ,  juin  &  juilkt  ne 
nous  font  point  parvenues  ajfe[  tot  potir 
pouvoir  etre  inferees  dans  It  sc  alders  ou  Itur 
place,  etoit  dejlinee  ,  d'apres  V or dre  obfervi 
jiifqua  prefent ,  nous  ferons  paroitre  en~ 
femble  les  Obfervations  meteorologiques  de, 
deux  mois  dans  ce  cahier,  &  dans  celui  du 
mois  prochain ,  afin  qiiil  ny  ait  point  de 
lacune  dans  la  fuite  de  ces  obfervations. 


OBSERVATIONS  MET&0  R0L0G1QUES. 
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|.  Thermometre. 

I  BaR'OMETRE-  J 

detiie !  A  neuf 

| 

mou 

Livcrdu  ,/ieurcj; 
Soleil.  \diifoir. 

dufoL 

j  Au  matin 

Degr. 

Dip. 

Digr. 

Pane.  Lig 

Pane.  Lig 

Pouc.  Lig. 

X 

49**4 

14,18 

27  ,10,.' 

2.7, iOj  4 

'•  2 

9,  8 

20,  0 

3.5-  .6 

18  0,  I 

28  •  p,  7 

28  0,11 

3 

to,  6 

»9,  5 

35,  5 

28'  i,  to 

28  0,  8 

28  0,  2 

4 

13,11 

21.,  9 

37,  3 

28  o,  9 

28  1,  0 

28  to;  8 

\ 

n,i3 

-2.1,12 

15,  2 

:-8.  o,  6 

271.,  8 

27  10,  9 

b 

12,  8 

21,  8 

12,1 

27  10,  9 

27  10,10 

27  11,  2 

1 

9, '7 

14,  9 

13,  6 

27.1 3, '8 

28  -  0,  2 

28  o,-  8 

8 

10*  4 

*  5,^9 

r4."  9, 

28  1,0 

28  1,0 

28.  o,  6 

9 

13,15 

18,1 

■3),  3 

27  33,  7 

27  II,  I 

27  10,  8 

IO 

12,1 1 

14,1 1 

12,13 

27  10,  3 

27  9,  8 

27.  8,  5 

I  I 

1 1,  1 

14-  2 

10, 11 

27  8,11 

27  30,  5 

27  1 1, 1 1 

12 

b',14 

17,  2 

'5,  9 

28.  p,  0 

27  11,  8 

27  10,  4 

*3 

ir,  6 

16,19 

13,  6 

27  10,  6 

27  10,  5 

27  11,  2 

14 

9.10 

13,  8 

12,  6 

28  0, 1 

28  0,  q 

28  2,  5 

15 

11,17 

1-5,17 

3  2,  4' 

28  1,  6J 

28  2,  7 

.28  0,  2 

16 

II, I  I 

20,  848,  3 

28  2,  4 

.28  iV'2 

28  0, 7 

37 

13,11 

16,17 

12,  2 

27  31,-7 

27  1  1,  7 
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7 
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34 

10,14 
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9,i5 
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35 

8,14 

14,10 

27  9,  7 

27  10,  4 
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26 

8,11 
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2712,  8 
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27  10,  6 

27 

11,4 

3  5,  8 

33,15| 

27  9,  3 

27  9,  i 
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28 
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‘5,  4 
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27  11,  2 

29 
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27  1 1,  8 

30 

6,17 

15,  .3  **.;0|j»7  3  3,  3 1 

27  11,  0. 

27  n,  0 

SjOl  ObSERV.  m£t£0ROLOGIQUES. 

Kt  CAP  rtuL  ATI  0  N. 

Plus  grand  degre  de  chaleur  . . 

..  21,  ladeg.le  $ 

Moindre  degre  de  chaleur. . . . 

6,17  le  30 

,  Chaleur  moyenne . 

13,  odeg. 

Plus  grande  elevation  du  mer- 

pouc.  lig. 

cure.  ............. 

28,  2,  7,leiJ 

Moindre  £lev.  du  mercure. . . 

27,  6,  2,lea3 

Elevation  moyenne.. 

37,  II,  1 

Nombre  de  jours  de  Beau... 

...  8 

de  Couvert, 

•  -  9 

de  Nuages. 

•  1 3 

de  Vent. .. 

..  16 

de  Tonnerre.  i 

de  Brouillard.  o 

de  Pluie. . . 

..4 

de  Neige. . 

Quantite  de  Pluie .' . 

I  O,  6  lig. 

Evaporation . 

S  3  0 

Difference . . 

426 

Le  vent  a  fouffl£  du  N . 

9  fois 

N-E... 

7 

N-O. . . 

S . 

I 

S-E... 

O 

S-O... 

6 

E . 

9 

O.... 

43 

Temperature:  douce  &  seche. 

Maladies:  poi  t. 

Plus  grande  fecherefle . . .  . 

5i  >  7 deg.  le  i? 

Moindre . . . 

14,  9  le  15 

Moyenne...  - - - - - - 

33.  3 

JAUC.OUR ,  pretre 

de  l’Qratoire. 

A  Montmorency,  ,cc premier  juillet  1784. . 
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Ob  SERV  ATI  ON  S  meteorologiques  faites 
a  Lille ,  .au  mois  de  juillet  1784;  par 
M.  Boucher  i  medecin. 

Iln’y  a  gueres  eu  plus  de  chaleurs  ce  mois  que 
le  precedent.  Si  Ton  en  excepte  deux  a  trois 
jours ,  la  liqueur  du  thermometre  ne  s’eft  pas  ele- 
vee  au  deffus  du  terme  de  17  a  18  degres  au 
deffus  de  celui  de  la  congelation.  Le  6  ,  elle  s’eft 
portee  au  terme  de  ao  degres,  &  le  7  a  celui  de 
2,2  |.  Vers  la  fin  du  mois ,  elle  ne  s’eft  pas- elev4e, 
dans  certains  jours,  au  deffus  de  celui  de  13 
degres. 

II  y  a  eu  peu  de  jours  fereins  &  plufieurs  jours 
de  pluie,  apres  le  15  du  mois.  Le  barometre  a 
pr£fente  des  variations.  Le  mercure  dans  le  ba- 
rometre  s’eft  maintenu,  les  quatre  premiers  jours 
du  mois,  a  la  hauteur  de28  pouces  1  lighe;  & 
au  defius  de  ce  terme ,  le  13  ,  le  14  &  le  1 5 :  le 
19  il  etoit  defcendu  a  celui' ae  27  pouces  4  i-lign. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquee 
par  le  thermometre ,  a  ete  de  22  jdegres  au  deffus 
du  terme  de  la  congelation ;  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  ete  de  p  ~  degres  au  deffus  de  ce  terme.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  1 3  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
barometre,  a  ete  de  28  ipouces  x  ^ligne;  &  fon 
plus  grand  abaiffement  a  ete  de  27  pouces  4'ijigo/ 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  9  lign. 

Le  vent  a  fouffie  5  fois  du  Nord. 

5  fois  du  Nord  vers  l’Eft. 

2  fois  de  l’Eft. 

7  fois  du  Sud. 

:j  r  fois  du  Sud  vers  l’Oueft. 

7  fois  de  l’Oueft. 

7  fois  du  Nord  vers  1’Oueft, 
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Ilya  eu  22  jours  de  temps  couvert  ou  nuageu*. 

16  jours  de  pluie. 

1  jour  de  tonnerre. 

1  jours  d’eclairs. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  1’humiditS 
dans  la  premiere  moitie  du  mois ,  &  en  acres'  de 
la  fecherefle. 

MALADIES  quiont  regtie  a  Lille ,  dans  le 
mois  de  juillet  1784. 

Nous  avonsvu,  cemois,  dans  nos  hopitaux, 
tin  certain  nombre  de  perfonnes  attaquees  de  la 
fievre  continue-putride  &  vermineufe.  L’embar- 
ras  du  pouls  ,  l’oppreflion  de  poitrine,  la  pefan- 
teur  de  la  tete,  les  douleurs  vives  avec  des  bat- 
temens,  tantot  au  front,  &  tantot  a  l’occiput  *  & c. 
fymptomes  affez  ordinaires  dans  1’invafton,  ont 
oblige  a,plufieurs  faignees ,  d’abord  du  bras  & 
enfuite  du  pied  :  apres  quoi,  il  y  avoit  prefque 
toujpurs  une  indication  d’employerles  emetiques, 
ou  les  emetico-catharftiques  pour  4vacuer  la -fa* 
burre  des  premieres  voies ,  ayec  laquelle  les  ma- 
lades ,  fur-tout  les  enfans  &  les  adultes ,  rendoient 
des  vers  :  ceux  qu’on  n’avoit  point  evacues  fuffi- 
famment,  ont  couru  les  plus  grands  dangers  dans 
le  fort  de  la  maladie  ,  &  meme  quelques-uns  de 
ceux  quj  l’avoient  ete.  Dans  la  plupart  des  un¬ 
lades,  la  fievr'e  a  etd  de  la  nature  de  la  double^ 
tierce-continue.  Alors  les  apozemes  d£  quinqui¬ 
na  ,  employes  apres  les  evacuations  requifes  ,  ont 
produit  l’effet  defire. On  s’en  eft  aul5  bien  trouve 
dans  la  fievre  decidement  continue,  lorfque  les 
fymptomes  de  la  puttidite  etoient  portes  a  un 
haut  periode  ,  en  les  acidulant  avec  le  fuc  de  ci¬ 
tron  ou  l’efprit  de  vitriol;  II  s’$ft  fait  une  Eruption 
mifiaire  dans  une  fille  de  vingt  ans ,  robuftc  & 
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3’ une  bonne  contention ,  qui  cependant  a  fuc- 
combe  vers  le  quinzieme  de  la  maladie,  'qiioi- 
qu’elle  eut  ete  traitee  .methodiquement ,  8c  que 
l’eruption  fe  foit  foutenue  tout  le  temps  conve- 
haBle.'  .  '  , 

Quelques  jeunes  perfonhes  ont  encore  . ete  atT~ 
taquees,  ce  mois,  de  la  fievre  rouge.  Outre  le 
mal  de  gorge  ,  quelqiies-unes  ont  eii  les  glandes 
parotides  ou  les  maxillaires  tumefiees.  Gette  ma- 
ladie  neanmoins  a  c£de  a  un  traitement  metho- 
dique.  V  '  y. 

La  fraicfieur  des,  nuits'  a  amene  des  diarrhees 
vers  la  fin  du  mois.  ~  ’t 

Les  fievrds-tterces  &  les  doubles-tierces  etoient 
encore  communes  8c  opiniatres. 


NOUVELLES  LITT&RAIRES. 

A  C  A  D  t  M  I  E. 

Memoires  de  V Acadimie  de  Dijon  >  annie 
iy§3  ,  premier  Semejlre ,  volume  in-8° 
de  138  pages ,  avec  figures.  Prix  filly* 
jz  fi.  avec  le  deuxihne  de  la  me  me  annie 
qui  va  paroitre ,  &.y  liv.  to  f.  franc  de 
port  par  la pojie.  A  Dijon ,  che^  Cauffe; 
&  a  Paris ,  che^  Didot  le  jeune,  libraire  , 
quai  des  Augufiins. 

1.  Illeroit  difficile  de  prefenter  dans  un  extrait 
ce  que  ces  Memoires  remplis  d’obfervations  8c 
d’experiences ,  contierinent  d’intdreffant  :  nops 
nous  bornerons  a  choiflr  les  articles  qui  ont  le  plus 
de  rapport  a  notre  journal,  pour  donner  une  idee 
de  cettV  colleftion  importante. 

Tome  LX1I.  •  V 
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EJJdvfur  quelqjtes  phenornenes  des  dijjblutions  6* 
precipitations,  dis  fefipes  dans  Vefprit-de-vin ;  par 
M.  Tartelin. 

Loriqu’on  mele  deux  teintures,  refineufes,  tou* 
tes  deux  faturees  &  d’une  limpidite  qui  conflate 
la  perfeffion  de  la.diflbkitipn ,  il  fe  fait  le  plus 
fpirvent  une  precipitation.  C'eft  ce  ph^nomene 
qui  a  etigagi  M.  Tartelin  a,  chercher-  a  determiner 
les  differentes  affinites  des  refin.es  avec  l’efprit-? 
de-yin.  II  donne  une  Table  de.leurs  differentes 
diflolubilites ,  qu’il  regarde  comme  la  mefure  de 
leur  degre  d’affmite  avec  l’efprit-de-vin  :  il4  tente 
de  determiner  d’apres  cela  la  caufe  de  la  preci-; 
pitatipo  dp.nton  vient  de  parler  ;  mais,  il  a  befoin 
de  houvelles  obferyations  pour  edaircir  cet  objet. 

Memoire  fur  la  blende  artificielle  ,  ou  combinaifon 
du  line  &  du  foufre;  par  M.  de  Morveau. 

L’qnregardoit  le  foufre  &  le  zinc  comme  inca- 
pables  de  s’unir  enfemble  par  les  moyens  chimi- 
ques ,  quoique  la  nature  grefente  cette  combi¬ 
naifon.  M.  de  Morveau  a  trouve  le  moyen  d’imiter 
Ja  nature ,  e'n  expofanta  l’adion  du  feu  un  me¬ 
lange  de  fl.eurs  de  zinc  &  de  foufre.  11  a  eu  quel- 
ques  variations  dans  les  produits,  .ielativement 
au  degre  de  feu,  &  aux  airtres  circonftances  des 
diverfes  operations ;  mais.  il  a  obtenu  cdnftam- 
ment  une  maffe  bien  fondue ,  dont  le  poids  ex- 
cedoit  de  beaucoup  le,  poids  de  l’un  des  ingre- 
diens ,  &  qui  etoit  confequemment  une  vraie 
Blende  artificielle. 

.  Qbfervationsfur  un.  charbon fojjile  incqm.bufiible  1 
trouve  a  Rive-de-Gier\  &fur  les propnetes  de quel- 
ques  matieres  paffees  a,  fetat  de  plombagine ;  par 
M.  de  Morveau. 

Un  morceau  du  charbon  dont  il  eft  ici  quefiion, 
placd  fur  des  charbons  ardens  dans  un  fourneau 
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de  fufion’,  nested  point  allume,  &  n’a  perdu  qq’im 
ft&me1  de  fen.  poids ,  perte  qui  ne'toit.'due  vrai- 
femblablement  qu’a  l’eau;  cependant  ce  charbon 
a  detonne  avec  ie  nitre  ,&  une  partie  en  alka- 
lifoii  cinq  parties  &,  demie  :  prdpriete'qdi  te;  rap- 
prdche.de  la  plorribagine.  M.  de  Momedu'i, ait 'voir 
dans  ce;  Memoire  qui  corttient  beaucoupd’obfer- 
vations  nouvelles,  que  le  charbon  prendydatis  dif- 
ferehtes  circonftances,  des  proprietes  analogues  it 
celles  de  la  plombagine.  .  .  -o 

Differtation  fur  la  fituation  la  plus  vidinaire.  de 
t  enfant  dans  la  ma  trice  pendant  la  grofejfe  ;  par 
M.  Hoin.  r  “ 

M.  Ho  in  prouve  dans  cette  differtation,  par 
je  raifonnement  &  par  l’obfervation;,  que  l-’en- 
fant  a  ordinairement  la  tete.  eh  bas ,  depths  les, 
premiers  temps  de  la  conception  jufqu  a  celui  de  ‘ 
1’accouchetnent,  aittfiqueTa  penfd  Sriiellie  contre 
Fopinion  de  la  ftlupart 'des  accoucheurs; que  fa 
fituation  eft laterals  dans  la matrice,en  raifon  de 
la  ftrudhire  de  ce  vifeere  ,  &  que  ce.n’eft  que 
iorfque  I’ordre  de  la  nature  eft  interverti,  qu’il  eft; 
fitue  differemment:  d’oii  il  conclut  que  le  mou- 
vement  de  culbute  qu’on  attribue  a  F’erifantj  & 
tous  leseffets  qu’oqen  deduit  fur  la  finde  la  grof- 
feffe,  ne  font  que  des  fuppofitions  fans  fonde- 
Jnent.  .  ;  i/V;  ■  ,  __  ; 

Obfervation  furl'iicidedebifnuth,  &  lapropr‘ieti 
de-l’ aside  aceteux ,  d’empeChcr  la\ precipitation  du  ■ 
nitre  de  bifniuth  par  I’eau  pure;  par  M  DE  Mor- 
Veait.  ■  s  ■ 

M.  Monnet  ayant  obferve  que  le  vinaigre  n’at- 
taquoitni  le  regule  ,  ni  la  chaux  de  bifmuth ,  Mi 
de  Morveau  a  tait  cette  combinaifon  par  double 
affinite1;  en  melant  une  diffolutiori  A'acete  de.po- 
tajfe  ou  terre  foiled  ,  a  la  diffolution  de'  nitre  de 
V  ij 
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bifmuth  :  ll  y  eut  d’abord  un  caille  blanc  tres- 
fenfible  qui  s’eft  rediffous  pour  la  plus  grande 
parties  b’affufiori  d.e  l’eau  y  occafionna  un  preci- 
pite  trhs-abondant.  11  Ultra  la  liqueur  8c  la  fit  4 va- 
porerfil  fe  formade  petites  lames  falines,  btil- 
lanteS:,  talqueufes  eomme  le  fel  fedatif.  Cette 
combiriaifon  avoit  ete  faite  par'  M.  Stole';  mais  on 
doit  a  M.  de  Morveau  les  details  de.  cette  opera- 
-tion,  qui  lui  .a  de  plus  dorine^occafiori  d^  fai*re 
une  obfervation  nouvelle  ;  c’eft  qua  le  vinaigre 
ote  au  nitre  de  bifmuth  la  prbpriet&de  fe  laiffer 
dccompofer  par  l’eau.  ;tsr  , 


Differtatio  medica  fiflens  fyrnptomatolo- 
giam  &  Etiologiam  febrisJentce  nervofe. 
JOifletfatipn  de  medicine ,  contenant  lit 
fymptopia  tQ  logi e  ,&  I'aiti ologie  de  la  fil- 
,  yre  hnte ■  tierveuje  ;  par  M.Jacques- 

■  Charles  CarelsOh  ,  de  Gamron  en 
Perfe  ,  ddchur  eh  medecine.  A  Gottingite, 
che[  Dietrich  j  d  Strasbourg ,  che ^  Koe- 

■  n!g's  1783.  lfl- 4°  de  zy  pagi 

.  2.  Beaucoup  -de  medecins  favans  &  expert* 
mentes  ont  traite  des  fiev.res  lentes  nerveufes. 
M.  Carelfon  a  cru  devoir  rafl’qfpblepfous  un  feul 
point  de  vue,  ce  qui  eft  repandu  dans  plufieiirs 
volumes.  11  fiiit  d’abord  la  'maladie  dans  toutfon 
cours ,  en^gxamine  les  diverts'  periodes,  d’apres 
la  diftmffion  que  les  auteurs  ejj  ont  faite.  II  donne 
enfuite  une  hiftoire  exafte  de  tous  les  fymptomes, 
il  difcute  les  opinions  tlifTprentes  des  medecins 
Tur,  cette  maladie,  contre  iaquelle  l.’eau  de  gou- 
jdron  s’emploie  utilement.  Cette  differtation  eft 
termin4e  par  le  fentiment  de,  l’au^eur  fur  cette 
fi&vre.  .  .  ' 
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Diflertatio  medica  fiftens  ufum  vis  ele&ricas 
in  afphyxia-,  experiraentis  illuftratum. 
Difftrtation  de  medecine  fur  I'ufage  de 
I'eleclncite  dans  Vafphyxiey- par  M. 
CHRisTiAtr- Guillaume  Hufe- 
land  ,  de  Saxe -Weimar,  docleur  in 
medecine  &  en  ckirurgie.  A  Gottingue  , 
c^Dieterich  ;  &  fe  trouve  a  Strasbourg, 
che £  Koenig  ,  1783.  In-40  de  5c)  pag. 

3 .  Le  jeune  do&eur  a  partage  fa  difTertation  en 
trois  fe&ions ;  il  examine  d’abord  les  differens 
phenomenes  que  l’ele&ricite  opere  fur  le  corps 
animal  vivant,foit  dans  l’etat  fain  ,foit  dans  l’etat 
malade,  11  pafle  enfuite  aux  effets  qu’elle  produit 
'fur  le  mort-,  en  diftinguant  avec  foin  deux  etajts 
apr&s  le  decesj  favoir,  celui  pendant  lequel  il 
refte  encore  quelques  veftiges  d’irritabilite ,  & 

.  celui  qiii  eft  bien  plus  long  oil  cette  faculte'eft 
entierement  detruite.  Dans  le  premier  de  ces 
etats ,  un  mufcle  qu’aucun  autre ftimulant  ne  fau- 
roit  plus  irriter,  expofe  a  l’etincelle  ele&rique, 
donne  encore  les  plus  grandes  marques  d’irrita- 
bilite  ;  car,  on  fait  que  dans  l’afphyxie ,  ft  l’on 
peut  remettre  en  jeu  1’irritabilite ,  on  tirera  le  ma- . 
Jade  des  portes  du  trepas.  T ous  les  rem£des  qu’on 
'emploie  alors  font  plus  ou  moins  doues  de  fa 
yertu  ftimulante ;  ceux  qiii  la  possederit  dans  un 
plus  haut  degre ,  font  les  plus  efttcaces ;;  §£  Ton 
'Voit  des  le  premier.  app‘er$u  queTeleftricit6  doit  ■ 
occuper  parmi  eux  le  premier  rang  :  auffi  a-t-elle 
et£  tentee  avec  divers  fucc£s  dans  plufieurs  ef- 
peces  d’afphyxie.  M.Huf eland  raffethble  dans 
cet  6crit  tout  ce  qu’il  a  lu,  ou  pu  apprendre  fur 
ce  fujet.  VoiCt  l’extrait  d’une  obfetvation  de  ML 
Hades ,  i’rin  des  priricipitux  fondatetus  d’une  f&« 
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ciete  deLondres,  dont  1’objet  eft  de  rappeller  a 
la  vie  ceux  qui ;  font  dans  un  etat  appafent.-de 
tnort ,  St  qni  a  pris  le  riom  anglois  de  humane 
Jbciety. ' 

Une  petite  fills  de  trois  ans  tomba  du  haut 
d’ifne  fenetre  d’environ  douze  pieds  d’elevation 
fur  lepnve  ,  8t  parut  morte.  Un  apothicaire  etant 
appelle ,  la  dedlara  telle  ,  St  affura  qu’il  ne  reftoit 
aucune  efperarice  de  la  rdppeller  a  la  vie.  Cepen- 
dant'  un  voifin  nomme  Squire  ,  qui  fabriquoit  des 
inftrumens  de  phyfique ,  curieux  d’eflayer  les 
effetsde  l’eledbicite  fur  cette  petite  fille,  demanda 
qu’on  la  lui  livrat,  &  l’obtint.  E)le  n’avoit  aucun 
veftige  de  pouls  ni  de  refpiration ,  8t  vingt  mi¬ 
nutes  s’etoient  deja  ecoulees  depuis  fa  chute.- 
Squire  'tira  d’abord  des  etincelles  des  bras  St  des 
doigts ,  enfuite  des  epaules  St  des  pieds ;  mais.,  , 
quoique  continuees  pendant  quelque  temps,  rien 
ne  lui  indiquoit  un  efpoir  de  fucces  ;  il  crut  doiic 
devoir  employer  une  ele&ricite  plus  forte ;  il 
chargeanne  bouteille  d’environ  trois  feptiers  ,  & 
en  frappa  fur  la  poitrine  de  l’enfant  dix  violens 
coups  eleftriques ,  qui,  de  la  region  du  cceur, 
passerent  aux  deux  cotes.  Ces  tentatives  ayant 
dure  vingt  a  vingt- cinq  minutes ,  la  petite  pouffa 
enifin  un  foupir ;  le  pouls  reparut,  toutefois  d’une 
mani£fe  obfeure;  mais  cependant  toujours  fans 
refpiration.  Apres  trois  nouveaux  coups  eleflri- 
ques  femblables  ,  le  vomiflement  furvint :  alors 
un  chirurgiefi  prefent  voulut  faire  line  faign^e  au 
bras  &  a  la  jugulaire ,  maisil  ne  fortit  pas  une 
goutte  de  fang.  Il  ordonna  done  a  une  femme  de 
frapper  fortement  le  corps  de  l’enfant ,  afin  de  la 
faire  crier,  &  par-la  d’exciter  la  fortie  du  fang. 

’  Ces  moyens  n’eurent  aucup  effet ,  all  contraire , 
la  petite  parut  retomber  dans  fon  premier  dtat ; 

'  e’eft  pourqpoi,  Squire  frappa  de  nouveau  qiiatre 
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coups ,  mSis  plus  foibles,  fur  la  poitrine  ,  aprPs 
lefquelsl’enfatjt^ommenga  a  Miller  ,  a  ouvrtr  les 
yeux,  a  les  tourner  de  cote  &  d’autre ,  a  refpif^‘ 
librement,  &  enfin  a  recuperer  entierementl’u- 
lage  du  pouls,  Le  lendemain  matin ,  il  parnt  dans 
la  region  ;des.  teinpes  une  large  tache  noiratra,' 
qui  annomjpit  une  frafture;&  une  depreffiom  La 
petite  fille  fut  alors  remife  entre  les  mams  des 
chirurgiens  de  l’hopital  de  Middlefex’,  qui  la  gue- 
iirent  felon  les  regies  ,de  l’art.' 

On  trouve,  dans  les  Memoires  de  cetfe  focieti 
humaine  de  Londres  une  autre  obferyati.on,qui 
prouVe  que  l’eieflricite  peut  fervir  a.rappeller  les 
lioyes  a  la  vie.,  M;  Hufeland.  terniine  fa  differ-. 
tation  par  la  relation  de  fix  experiences  qu’il  a 
faites  fur  des  animaux  ;  il  a  noyb  des  chiens ,  dps 
pigeons  &  des  lapins  ,  &  a  effay.e  dale's Tappeller' 
a  la  vie  par  le  moyen  de  l’ele&ricite.  Ces  tentati- 
ves  ont  ete  vaines ,  neanmoins  qtielquds.-uns  ont 
donne  d’abord  divers  fignes  favorables  ;  la  des¬ 
cription  des.  fymptomes  de  leur  mort  eft  ici  de- 
crite  avec  foin:,  ainfi  que  les  effejts  de  l’eleftricite, 
&  ce  qu’il  a  ob'ferve  a  Touverfure  des  cadavres. 

..Cette  diflertation  tres-curieufe  eft  dediee  a 
Charles- Augufte ,  due  de  Saxe-W eimar ,  fouve- 
rain  de  1’auteur.  ... 

Differtatio  inedica  de  diabete.  Dijfertdtion 
mediclnale  fur  le  dlabhes ,  foutenue  aux 
ecoles  de  Montpellier ,  le  2  aout  1784 ; 
par  M.  DautanE  p pour  Jon  baccalau- 
rent.  In~4Q  de  41  pag.  fans  rtorn  d’im- 
primeur. 

4.  L’auteur,  pour  ddfiper  un  peu  la  confufion 
que  les  differentes  opinions  des  medecins  ont 
repandue  fur  la  nature  du  diabetes ,  n  cru  devoir 
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rappeller  la  divifion  qu’on  fait  .ordinairement  de 
cette  maladie  en  vrai  &  en  faux  diabetes.  Les 
fymptomes  du  vrai  diabetes  ,  felon  Aritee qui 
l!a  decrit  avec  fori  exaftitude  accoutumee ,  font 
tin  flux  d’urine  continued,  immodere  &  plus  con- 
fiderable  a  proportion ,  que  la  boiffon  qu’on  a 
prife  ;  une  foif  inextinguible  ,  une  fievre  vive  qui 
deg^nere  promptement  en  fievre  befiique,  une 
chaleur  importune ,  fouvent  acre,  qu’on  eprouve: 
dans'  les  entrailles.,  &  fur-tout  vers  les  lombes. 
L’urine  eft  d’abord  crue ;  mais  elle  paroit  enfuite, 
'comrae  dans  la  fievre  lente  &  colliquative ,  char¬ 
gee  d’un  fediment  qui  eft  le  refuhat  d’urie  iymphe 
diflfoute ,  &  quelquefois  d’une  efpjscS'de  putrilage 
adipeux  ou  oleagineux.  II  faut  obfefver  encore 
qua  l’urine  alors  a  un  gout  douceatre  &  mielleux: 
au  furplus,  tous  ces  fymptomes  font  accompa- 
gnes  d’uri  amaigriffement  du  corps  qui  va  jufqu’a 
la  confomption ,  &  d’un  grand  abattemerif  de 

Tels  font  les  fymptomes  eflentiels  du  vrai  dia¬ 
betes  ,  cependant  ils  n’ont  pas  tous  lieu  dans  tous 
les  malades.  Cette  maladie  peut  avoir  differens 
degres  de  malignite  ou  d’intenfite ;  elle  offre  auffi, 
comme  la  plupart  des  autres  maladies  *  trois  dif¬ 
ferens  periodes ,  &  c’eft  dans  ces  diverfes  cir- 
conftances  qri’il  faut  chercher  la  raffon  du,  peu 
d’accord  qui  r£gne  fur  cela  parmi  les  auteurs. 

Ce;qu’on  appelle  improprement  faux  diabetes 
a  lieu  toutes  les  ibis  qu’on  urine  -frequemmeqt , 
&c  beaucoup ,  auffitot  qu’on  a  bu  ,  fans  que  ce 
fluxfoit  aecompagne  d’une  forte  foifini  d’aucun  des 
autres. fymptomes  graves  qui  carafteriferit  le  vrai 
diabetes.  Ce  flux  eft  accidentel,  &  d’autantplus 
facile  a  gtierir,  que  bien  fouvent  il  eft  plutot 
l’effet  d’un  Ample  amas,  que  d’une  fecretion  ex¬ 
traordinaire  d’urine.  C’eft  plus  ordinairement  un 
fymptome  de  plufieurs  affe&ions  qui  n’ont  au- 
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cun  rapport  avec-  le'  vrai  diabetes  :  telles- font' les 
affeftions  nerveufes  ,  hyfteriques ,  arthritiques, 
les  differentes  fievres,  &c,dont  les  acces  fe  ter- 
minent  par  une  abondante  effufion  d’urine. 

Tous  les  fymptomes  du  vrai  diabetes  tendent 
a  prouver  que  cette  afleftion  depend  d’une  caufe. 
chaude,  ou,  ft  1’on  vent,  d’une  perverfion  des 
mouvemens  dece  principe  a&ifquiproduitla  cha-| 
leur  animale.  Eh  effet,  l’obfervation  fait  voif  que 
les  temperamens  bilieux  &  les  perfonnes  a.don-j- 
nees  a  une  vie  contemplative,  font  plus  fujettes 
a  cette  maladieque  les  perfonnes  phlegmatiques. 
L’abus  des  diuretiques  &  des  boiffons  ehaudes ,  y 
donne  quelqiiefois  lieu.  Le  climat-  y  influe  aufli' 
beaucoup,  &  le  rabbin  Moyfe  .  dit  avoir  vii 
en  Egypte  plus  de  vingt  perfonnes  attaqueds  de 
diabetes  dans  l'efpace  de  dix  ans.  Lifier  fait  de-, 
pendre  cette  maladie  d’uhe  irritation  d’entrailles 
qui,  pervertiflant  la  digeflion  des  alimens  ,  leur 
fait  prendre,  le  cafaftere  de  diuretiques;  Ceux 
qui  en  rapportent  la  caufe  a  une  intemperie  du 
foie  ne  font  pas  mieux  fondes  dans  leur  opi-,v 
nion,  que  ceux  qui  l’attribuent  a  une  affeftiori 
des  reins ,  puifque  ces  organes  font  quelquefois 
atteints  d’une  inflammation',  fans  que  jamais  il  en 
■refulte  un  diabetes.  D’autres comme  le  celebre 
Brisbane,  penfent  qu’il  tient  a  un  etat  de  fpafme 
qui  amenela  parafyfie  des.  reins  &  des  parties  cir- 
convoifines ;  opinion  qui  peut  fe  rapporter  an 
ftriSum  &  au  laxum  des  methodiques ,  &  au  fenr 
timent  de  ceux  qui  expliquent  le  diabetes,  en  fup-' 
pofant  un  relachement  des  reins  ou  des  tuyaux 
de  Bellini.  Enfin  il  y  en  a  qui  vcuieflt  qu’il  foit 
le  refultat  d’une  caufe  froide  f  fe  prevalent  de  ce 
m’Aretde'n  dit  que  le'diMtis  eft  tide  efpece  d’hy- 
uropifte;  rriais  il  eft  plus  vraifeftiblab'le  que  cette 
maladie  eft  l’effet  d’une  affeftion  generate  d’une 
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nature  chaude ,  qui  fe  fait  fpecialement  fentir 
dans  les  vifceres  epigaftriques  &  dans  les'-reins, 
&  dont  les  fuites  entrapment  le  relacheftient  de  ces 
qrganes  8c  la  diffolution  des  humeu'rs. 

«  Le  traitement  du  .diabetes  fe  prefente  fous 
trois  points  de  vue  differens ,  relatifs  a  l’objet 
qu’on  fe  propofe,  &.  qui  eft  oude  parer  aux  acci- 
1  dens  qui  1’accompagnent ,  ou  de  pallier  fimple- 
raent  la  maladie-,  o(u  biende  la  guerir.  Dans  les 
climats  3c  dans  les  temperamens  chauds  ,  la  fai- 
gnee  convient  au  Commencement ,  ,ainfi  que  les 
autres  temperans  pour  calmer  l’ardeur  des  vifce¬ 
res  ,  -&  prevenir  l’inflammation,  On  doit  avoir 
foin  de  tenir  le  ventre  libre,  car  la  conftipation  eft 
l’etat  prefque  ordinaire  des  perfonnes  attaquees 
de  diabetes.  On  purge  meme  ft  Ton  foupconne 
des  humeurs  &cres  8c  viciees  dans  les  premieres 
voies,  quoiqu zBarbiirac  8c  d’autres  auteurs  aient 
regdrde  les  purgatifs  comme  inutiles  dans  le  trai-. 
tement  du  diabetes. » 

Les  hypnotiques ,  les  fedatifs  8c  les  bains  font 
tres-propres  a  appaifer  les  fpafmes,  dont  les  ma- 
’  lades  font  tburmentes.  On  doit  tacher  de  mo- 
derer  le  flux  extraordinaire  d’urine  par  le  moyen 
des  legers  aftringens  ,  8c  des  remedes  toniques  8c 
mucilagineux;  la  diete  doit  fe  borner  auxallmens 
rafraichiffans  ,  tels  que  le  lait,  auxboiffons  acidu- 
les  8c  aux.  fubftances  qui  nourriffent  fans  echauf- 
fer. 

«  Quant  a  ces  remedes  decififs  qui  ont  quel- 
quefois.  gueri  le  diabetes  ,  lorfqu’il  n’etoit  ni  co|- 
liquatif,  ni  inv4tere ,  oh  a  tour  a  tour  propofe 
1’ecorce  de  chene  ,  celle  du  Perou ,  les  fantaux* 
la  rhubarbe  ,  l’efprit  de  vitriol ,  l’alun  ,  les  bains 
froids ,  l’eau  a  la  glace  en  boiffon ,  8cc.  Willis  &L 
Mead  recommandent  la  teinture  d’antimoine , 
ainfi  que  la  diffolution  de  chaux  yive  avec  le  faf-. 
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fafras,  les  Cemences  d’anis  &  la  reglifle;  Harris , 
le  vin  de  Canaries ;  Lifter,  le  vin  chaud,  danslequel 
on  a  fait  infufer  du  gingembre  :  tons  ces  remedes 
peuvein  etre  utiles,  ft  on  fait  les  appropfien  aux 
circonftances  rnais  ceux  qui  paroiftent  meriter 
la  preference  font  l’efprit  de  vitriol ,  lepebt-lait 
alumine ,  le  fuc  du  gland  mele  a  l’eau  de  chaax 
avec  .un  peu  de  fucre  ,  ce  qui  forme  une  efp'&ce 
d’emulfiqn ;  &  enfin  la  teinture  des  cantharides. 
L’auteur  term'riie  fa. thefe,  qui  eft  uh  kmoignage 
Honorable  de  fes  donnoiflances ,  par  quelques  ; 
obfervations  qui  tonftatent  l’eflkacite  de  cesde.r- 
-niers1  remedes.  n 

Traite  des  Dartres ,  feconde  edition ,  ait* 
gmcntee  de  nouvelies  obfervations  fur.  ces 
maladies  &  fur  les  dijferens  remedes  les 
plus .  efficaces.  pour  les  combattre ;  par 
M.  Pot/ part,  docleur  en  midecine  de 
■  Vuniverjite  de  Montpellier ,  correjpondant 
de  la  Societe  royale  de  medicine  de  Paris. 
A  Paris  *  ;  che^  Mequignon  1’aine  ,  li- 
braire,rue  des  Cordeliers y  pris  des  EcoleS 
de  ckirurgie.  iy8$,  petit  in-8°  de^GS p. 

Cetouvrage  a  ete  annoncd  p*  377 &'fuiv. 
du  tome  lx,  avec  les  eloges  dus  au  travail  &  aux 
talens  de  l’auteur.  Les.  traductions  de  ce  Traite  des 
dartres,  qui  ont  etd  faites  a  Leipfitk  &  aStrasbOurg, 
ont  engage  M.  Poupart  a  multiplier  les  obferva¬ 
tions  fur  les  dartres  &  fur  les  differens  moyens 
curatifsqiii  leur  conv.iennent ;  il  dit  en  avoir  omis 
quelques-uns  qui  ont  ete  employes  avec  fticc&s: 
il  repare  cette  omiflioh  ;  &  ,  en  rapportant  ces 
moyens,  il  a  foin  de  faire  des  remarques  fur  Ieurs 
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effets ,  &  fur  les  precautions  qu’ils  exigent,  M. 
Poupart  merite  -particulierement  l’eftime  de  fes 
confreres,  par  la  franchife  avec  laquelle  il  annonce 
avoir  profite  de  la  favante  differtation  de  M.  de 
Roujfel,  qui  a  iremporte  le  prix  prdpofe  par  le 
college des  medecins  deLyon,  en  1775. 

Methode  de  trailer  la  rase:  par  M.  Le 
Roux . 

6.  Npus  avons  annonce  avec  eloge ,  dans  le 
cahier  de  juillet  dernier,  pag.91 ,  une  differtation 
fur  la  rage  par  cet  habile  chirurgien ;  elle  vient 
d’etre  reimprimee  par  les  ordtes  des  Etats  de  la 
pr  ovince  de  Bourgogne,  pour  etre  repandue  dans' 
les  campagnes.  M.  Thomajjin ,  chirurgien-major 
de  l’hopital  militaire  de  Neuf-Brifack ,  nous  ayant 
adreffe  un  exfrait  de  cette  differtation ,  nous  en 
detachons  la  feconde  partie,  dans  laquelle  les 
vues  de  pratique_de  M.  Le  Roux  font  expofees 
de  maniere  qu’on  pourra  facilement  les  fuivre  a 
l’egard  de  ceux  qui  auroient  le  malheur  d’etre 
rnordus  par  un  animal  enrage. 

M.  Le  Roux,  conftamment  attache  k  fa  theorie 
deduite  de  l’obfervation ,  &  bien  convaincu  de 
fa  folidite  ,  met  tout  fo,n  efpoir  dans  le  traitement 
local, -&  il  n’emploie  de  remedes  internes  que 
comme  des  acceffoires ,  defquels  ce pendant  il  ne 
femble  pas  faire- grand  cas.  Sa  methode  curative 
forme  la  troifieme  partie  de  fon  M^moire. 

Il  met  la  rage  fpontanee  au  rang  des  maux  in¬ 
curables,  &  qui  eludent  toutes  les  reffources  de 
l’art.  La  caufe,  quoique  locale ,  n’eft  pas  acceffible 
aux  moyens  qui  pourroient  la  detruife ,  parce 
qu’elle  a  fon  fi£ge  im^rieuremeftt ;  &  que  d’ail- 
leurs  on  ne.  connott  le  mal  que  quand  il  n’y  a 
plus  de  reffo  urce.  ■  . 
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La  doftrine  de  M.  Le  Roux  eft  lumineufe  & 
confolaqte.  Quant  au  traitemen’t  de  la  rage  de 
caufe  externe ,  il  eft  ft  blen  congu  &  ft  bien  mo¬ 
tive  ,  qu’en  le  faifant  connoitre  il  peut  prevenir 
bien  des  malheurs. 

Des  qu’un  homme  aura  ete  mordu  par  un  ani^- 
mal  enrage  ,  il  faudra  examiner  attentivement  fes 
bleflures,  s’afliirer  meme  par  la  fonde  de  leur 
profondeur,  qui  va  prefque  toujours  au-dela  des; 
apparences :  il  faut  enluite  les  dilater  avec  le  bi- 
ftouri,  dans  toute  leur  circonference  &  en  forme 
d’6toile;  afiii,  que  l’eptree  foit  plus  large  -que  le 
fond.  C’eft  ici  l’operation  la  plus  effentielle,  celle 
qu’il  faut  faire  avec  le  plus  de  foin  :  il  Vautmieui 
porter  les  incifions  un  peu  plus  prpfondement- 
qu’il  ne  faudroit,  en  dvitant  totitefois  les  tendon's  j 
les  gros  vaiffeaux,  les  principaux  nerfs,  que  de 
courir  les  rifques  de  les  faire  trop  fuperficielles  ; 
il  faut  pourfuivre'le  virus  jufque  dans  fes  der- 
niers  retranchemens:  s’il  refte  cache  dans  un  fetil 
endroit,  on  n’a  rien  fait ,  &  la  rage  fe  developpe. 

Les  incifions  etant.  pratiquees  de  la  manure 
&  avec  les  attentions  prefcrites ,  on  laiffe  faigner 
la  plaie ,  on  la  lave  bien  avec  de  l’eau  de  favon  , 
on  la  trempe  meme  dans  un  bain  de  meme  na¬ 
ture :  on  la  tamponne  enfulte  de  charpie  seehe; 
on  l’enveioppe  dp  compreffes  &  de  bandes  jufi- 
qu’au  lendemain. 

A  la  levee  de  ,cet  appareil ,  otlfcddqouvre  le 
fond  dela  plaie  ,  on  voit  les  vaiffeaux ,  les  nerfs, 
les  tendons  j  s’il  s’en  trouve  dans  fon  trajet ;  c’eft , 
,  alors  que  M,  Le  Roux  cauterife  la  plaie  avec  le 
bdurre  d’antimbine  tombe  en  ddliquefcence ;  it 
l’applique  au  moyen  d’une  fonde  de  bois 'qu’il  y 
trempe  ,  &  qu’il  porte  enfuite  -jvifqu’ati  fond  de 
la  plaie  ;  il  l’etend  fpecialement  fur  les  bords ,  &. 
meme  fur  la  peau  environnante:  on  met  par-defius 
un  large  emplatre  vdftcatoire  qui  s’etend  bien  au- 
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dela  de  la  plaie,  &  le  fecond  panfement  eft  fait. 
Totites  les:  parties,  touclieesde  beurre  d’antifnaine 
deviennent  blanches  fur  le  champ,  font  brulees 
quelquefois  a  plufieurs  lignes  de  profpndeur. 

it  Je  n’ai  pas  employe  le  for  ardent  pout  caute- 
rifer  les  plates, dit  M.  Le  Roux;  il  effraie  trop  les 
malades ;  il  n’eft  pas  auffi  facile  a  mariier ,  ik.  he 
ferule  pas  avec  autant- de  precifton  que  les  cau- 
ftiques.  Parmi  ceux-ci,  j’ai  choift  le  bfeurre  d’an- 
timoine  liquide',  parce  qu’il ferule  plus  profonde- 
xnent  &  avec  morns  de  douleurs  ,  que  les  ijlcarres 
qu’il  forme  tombent  plus  promptement  j  &  qu’il 
n’occaftonne  aucun  des  accidens  qu’on  a  quel^ue- 
fois  a  redouter  des  autres.  n 

«  Je  n’applique  pas  le  beurre  d’antimoine  ail 
premier  panfement ,  parce  que  j’ai  remarqudqu’il 
etoit  decompofe  par  le  fang ,  qui  s’ecoule  en  plus, 
oumoins  grande  quantite  ,  &  qu’il  feprecipitoit 
foils  la  forme  d’une  efpece  de  poudre.'d’algaroth  , 
qui  n’eft  pluSeorroflye;  &  effeflivement  les  eft 
carres  qui  en  refukeqt  ont  beaucoup  moins  d’e- 
paifleur  :  en  ce  cas,  aufli-tot  ap;&s  leur  chute,  il 
taut  recommencyr  [’application. 

«  Je  n’ai  rencontre  que  deux  fois  des  patties 
dangereufes  abru|e,r,  &  jeme  fuis  repenti  de  les 
avoir  menagees.  Quand  on  a  une  maladie  aufli 
grave  &  auiii  dangereufe  que  la  rage  a  redouter s 
il  faut  faire  des  facrifiees.  Si  1’bccafion  fe.prefente 
de  nouveau,  je  ne  menagerai  rien  que  leslarteres 
confiderables,  dont  l’ouverture  pourroit  entralnef 
en  pen  de  temps  la:  perte  du  malade.  » 

“  Au  troifieme  panfement ,  j’enleve  les  veffies 
que  le  veficatbire  a  produites,  &  j’applique  eti 
place  un  Huge  garni  d’onguent  de  la  mbreqf'ou 
recouvert  de  beurre  frais  ;  je  continue  ce  panfe¬ 
ment  jufqii’a  cq  que-l’efcarre  foit  detachsey  ce 
qui  arrive  le  ftx  on  le  fept  au  plus  tard. » 
«Lorfque  l’efcarre  eft  tombee,  je  mets  dans 
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1’ ulcere  ,  fuivant  fa  grandeur,  un  ou  plufieurs 
pois ,  ou  des  morceaux  de  racine  de  gentiane ,  ou 
d’iris  de  Florence ,  pour  entretenir'la  fuppuration 
cotnme  cede  d’un  cautere.  Si  la  plaie  eft  fort 
large ,  &  qu’il  y  ait  des  iambeaux  d’emportds  * 
je  la  remplis  ayep  des  bourdonnets  garnis  de 
fupppratif.  A  mefure  que  les  chairs  reviennent, 
je  les  brule  de  nouveau  avec  le  beurre  d’anti- 
moine :  j’applique  aufti  le.veficatoire  a  diffetentes 
teprifes;  enfin ,  je  ne  permets  a  la' plaie  de  fe 
■  cicatrifer  qu’apres  quarante  jours  revolus.  n 

'«  Je  donne  pour  tout  remede  interne  l’alkali 
volatil  fluor,  dans  une  infufion  de  fleurs  de  fureau, 
a  la  dofe,  pour  les  adultes,;  de  douze  gouttes 
matin  &  foir,  que  je  diminue  pour  les  enfans  a 
proportion  de  l’age.  Je  n’attribue  a  ce,  remede  au- 
cune  vertu  pour  guerir  la  rage  ,  mais  je  l’emploie. 
comme  tonique  tk  fudorifique.  Plufieurs  de  mes 
blefltes  n’en  ont  point  pris ,  &  ne  s’en  font  pas 
plus  maltrouves. »  ; 

Les  alimens  doux  &  de  facile  digeftion  cotn- 
pofent  le  regime  des  malades  ;  on  doit  les  engar 
ger  a  fe  difliper  &  a  fe  rejouir. 

M.  LeRoux  entre  enfuite  dans  le  detail  de  plu¬ 
fieurs  observations  qui  lui  font  particulieres ,  & 
qui  prouvent  evidemment  la  furete  de  fa  pratique 
&  la  juftefle  des  reflexions  qu’elle  lui  a  fuggerees. 
II  faut  lire  dans  l’ouvrage  meme  le  compte  qu’il 
rend  de  l’6tat  de  n6uf  perforir.es,  mordues  par 
une  louve  enrag£e,  qu’il  a  traitees  en  1780,  & 
dont  deux  feulement  font  peries  de  la  rage.  ’  Je 
n?en  citerai  qu’un  trait. qui  fait  1’eloge  de  l’huma- 
nite  de  M.  Le  Roux ,  &  de'  fa  follicitude  pour  fes 
malades.  ,  /. 

La  mort  de  deux  des  blefles  jeta  tous  les  autres 
dans  la  plus  grande  frayeur.  L’un  d’eux  devint 
reveur  &  trifle ,  il  fuyoit  la  compagbie  de  fes  ca- 
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niaradeSj  fe  refugioit'  dans  des  lieux  obfcurs  & 
'  ecartes  ,  oU'M. .  Lc  Roux  eft  alle  ie,  trouver  plu- 
fteursfois.  Gn  l’enteiidoit  foupirer  profondement 
■dans  la  nuit;  6 c  ,  lorfqu’il  dormoit,  il  faifoit  des 
■reves  facheux.'Il.  refufoit  d’un  ton  brufque  ce 
qu’Onlui  preientoit,  &  ne  voulbit  ni'boire',  ni 
manger :  tout  le  monde  le  croyoit  hydrophobe. 
'"Cependant ,  dit  M.  Le  Roux  ,  quoique  je  n’euffe 
pas  fait  encore, mes  remarques  fur  les  periodes  de 
la  rage  ,  la  fituation  de  fes  plaies  ,  faites  fur  des 
parties  cquvertes  d’habillement,me  rafluroit:  elles 
ne  changerent  point  de  couleur  ,  ne  devinrent 
point  douloureufes,  &  elles  alloient  toujours  d’une 
marche  egale  a  la  cicatrifation.  Tous  lesfympto- 
.  mes  qu’il  eprouvoit  n’etoient  produits  que  par  la 
frayeur  ;  c’eft  ce  que  je  lui  fis  rerharquer,  en  lift 
parlant  avec  bonte :  je  lui  fis  en  outre  toutes  les 
repr^fentationsdont  je  fas  capable,. &.  j’allaimeme 
julqu’a  Xcmbraffcr  le  troifieme  jour.  Cette  marque 
de  fecurite  de  ma  part  fat.  ce  qui  le  raffura ,  §t  il 
fe  determina.a  boire  fur  le  champ  ;  cependant  la 
iievre  s’etoit  allumee ,  &c  continua  pendant  huit 
jours.. 

Deux  autres  perfonnes  mordues  par  un  chien 
enrage,  en  1782,  ont  encore  ete  traitees  &  gue- 
ries  par  l’Auteur.  ' 

M  Le  Roux  fait  enfaite  le  parallele  du  traite- 
ment  fait  a  Senlis  par  les  commiflaires  de  la  So- 
ciete  royale  detneciecine ,  &  de  celui  fait  a-peju- 
pres  dans  le  meme  temps  a  Dijon ,  far  les  neuf 
fajets  dont  il  a  ete  parle. 

u  J’avois  neuf  bleffes ,  dit— il ,  j’en  ai  preferve 
fept  de  la  rage  ;  ce  qui  fait  plus  des  trois-quarts. 
A  Senlis ,  ily  en  avoit  quinzc/St  on  n’eft  a  con- 
ferve  qtie  les  deux  tiers.  J’avbis  fix  perfonnes 
mordues  a  nu  ,7’en  ai  preferve  les  deux  tiers :  a 
Senlis ,  ilyeri  avoit  dix ,  il  en  eft  mort  la  moitie. 

J’ayois 
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J’avois  cinq  perfonnes  bleffees  au  vifage  ,  &  j’en 
aifauve  trois  :  a  Senlis  ,  il  n’y  en  avoit  que  trois 
mord.aes  au.  vifage ,  &  elles  font  mortes  toutes 
les  'trois. » 

On  ne  peut  pas  dire  ,  continue  M.  Le  Roux 
que  notre  traitement  ait  manque  fur  les  deux;  fu¬ 
jets  qui  nous  font  morts  de  la  rage  ;  c’eft  l’artifte 
qui  a  manque.  Si  j’avois  brule  a  Jean  Petit  la  plaie 
qu’il  avoit  au  grand  angle  de  l’oeil,  je  l’aurois  pre- 
ierve  comme  les  autres  :  il  eft  evident  que  j’ai 
■comrnis  la  meme  faute  fur  Jean  Arbelot ;  je  n’ai 
pas  affez  dilate  les  plaies ,  je  ne  les  ai  pas  caute- 
rifees  profondement ;  j’ai  laifle  dans  les  bleffures  de 
ces  deux  fujets  le  virus  rabifique ,  qui  s’eft  deve- 
loppe  dans  fon  temps ,  &  qui  s’eft  annonce  dans 
le  lieu  meme  oil  il  etoit  en  referve ,  par  des  fym- 
tomes  non  equivoques. » 

Pour  bien  entendre  ce  que  dit  ici  M.  Le  Roux  » 
il  faut  favoir  que  chez  tes  deux  fujets  morts  de 
la  rage  ,  les  cicatrices  des  plaies  deTceil  du  pre¬ 
mier,  &  de  celles  de  la  joue  du  fecond  ,  fe  font 
gonflees ,  font  devenues  douloureufes  avant  le 
developpement  des  accidens  de  la  rage,  tandis 
que  les  autres  cicatrices  des  memes  fujets ,  &  les 
plaies  m£me  encore  ouvertes,  n’ont  point  chan¬ 
ge  ;  ce  qui  prouve  que  le  virus  en  avoit  itb.  ex- 
tirpd,  &  qu’il  n’etoit  refte  que  dans  la  plaie  de 
l’oeil  de  Jean  Petit,  &  dans  celles  de  la  joue  da 
Jean  Arbeit), t . 


Traite  des  maladies  vermineufes  dans  leS 
Wnimaux ;  par  M.  CHABERT ,  dtrecleUr 
&  inf pecleur  general  des  Ecoles  roykles 
veiepfnairis  de  France  ,  correfpondant  de 
la  Societe  royale  de  mcdecine ,  &c.  in-d't 
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de  izo  pages.  A  Paris ,  de  I’lmpnmerie 

royalefiy8z  ,  avec  deux  planches. 

7.  Six  fortes  de  vers  afferent  les  animaux  dome- 
ftiques.  Les  oejlres,  gros  &  courts  ,  divifes  en  trois 
efpeces,  font  les  larves  de  diffiSrentes  mouches 
du  genre  que  les  naturaliftes  nomment  oejlrus ; 
ils  le  logent  au  bord  de  l’anus ,  dans  1’inteftin 
re&um  &  dansl’eftomac  du  cheval ,  dans  les  foffes 
nazales  &  les  finus  frontaux  du  mouton ,  dans  le 
corps  de  la  peau  des  betes  a  cornes ,  &  dans  les 
ulceres  pforiques. 

Les  flrongles  cylindriques, longs  &  ronds  ,  de 
la  groffeur  d’une  forte  plume  a  ecrire ,  habitent 
de  preference  les  inteftins  greles. 

Les  afcarides ,  fetnblables  par  leur  groffeur  & 
leur  longueur  a  une  aiguille  a  coudre ,  ordinaire; 
le  trouvent  en  paquets  plus  ou  moins  gros  dans 
l’eftomac  du  chien;  ils  font  plus  generalement 
repandus  dans  les  gros  inteftins  du  cheval. 

Les  crinons  ou  dragonneaux  qui  imitent  un  crin 
blanc  coupe  a  quelque  diftance  de  fon  extremity , 
le  trouvent  dans  toutes  le#  parties  du  corps  des 
animaux. 

Les  douves ,  fangfues  3  limaces  ,  fafciola  hepa- 
tica  de  Linne  ,  reffemblent  a  une  rhie  en  minia¬ 
ture  :  on  ne  les  trouve  que  dans  les  canaux  biliai- 
res.  Le  chien  &.  le  cochon  paroiffent  en  etre 
exempts. 

Enfin  le  tenia  fe  trouve  eh  plus  ou  moins 
grand  nombrg  dans  les  inteftins  greles  qu’il  ha- 
bite  le  plus  frequemment.  Sa forme  eftapplatie, 
rubanee  &  dentelee  fur  les  bords. 

a  Ces  infeftes  pfoduifent  en  general  des  coli- 

Sues ,  le  dep£riffement ,  la  trifteffe ,  le  degout  ou 
es  appetifs  voraces ,  ou  des  appetits  entierement 
depraves ,  desMluxions  periodiques ,  la  cecite ,  1# 
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tic ,  des  claudications  inopinees ,  des  convulfions, 
le  vertige ,  la  cOnfomption  &  la  mort. » 

Quant  aux  fymptomes  particuliers  qui  annon- 
cent  la  prefence  de  ces  infeftes,  &  aux  defordreS 
que  chaque  efpece  produitdans  leconomie  ani¬ 
mate  ;  ils  forment  des  details  tres-intereffans  , 
fnais  qui  ne  font  point  fufceptibles  d’extrait ,  6t 
qu’il  faut  lire  dans,  l’ouvrage  meme. 

M.  Chabert  divife  les  maladies  vermineufes  en 
eflentielles,en  fymptomatiques  &  en  compliquees; 
il  rend  compte  des  experiences  qu’il  a  faites,  avec 
les  differentes  fubftances  destrpis  regnes ,  regar- 
dees  comme  anthelmintiques ,  fur  des  vers  vivans 
extraits  du  corps  de  differens  animaux ,  ou  fur  les 
animaux  memes  dans  lefquels  desfignes  univoques 
en  demontroient  l’exiftence ;  &  il  rdfulte  de  toutes 
ces  experiences,  que  l’huile  empyreumatique  ani¬ 
mate  ,  re&ifiee  &  diftillee  avec  trois  fois  fon  poids 
d’effence  de  terebenthine,  eft  cellequi  luia  paru 
la  plus  efficace  pour  la  deftruftion  de  ces  infeftes  ; 
elle  fait  la  bafe  du  traitement  qui  convient  a  cha¬ 
que  divifion  des  maladies  vermineufes.  La  dofe 
de  cette  huile,  dont  l’odeur  eft  beaucoup  plus  de- 
fagreable  que  le  gout,  eft  de  deux  onces  pour 
les  chevaux  de  la  forte  efpece ,  &  de  quatre  gros 
pour  les  bidets ;  la  dofe  pour  les  autres  animaux 
eft  en  raifon  de  leur  force ,  de  leur  age  &  de 
leur  taille. 

Iraki  de  la  gale  &  des  dartres  des  animaux ; 
par  M.  Chabert ,  direcleur&infpecleur 
general  des  Ecoles  royales  veterinairis 
de  France ,  correfpondant  de  la  Socieie 
royale  de  medecine ,  &c.  In- S°de  56 pag. 
A  Paris ,  de  I'lmprimerie  royale.  ry8 3 . 
8.  «  La  gale  5c  les  dartres  font  des  maladies 
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de  la  peau,  qui  confiftent  dans  une  eruption  d.e 
puftules  fur  une  ou  plufieurs  parties  des  tegu— 
mens }  cette  eruption  etant  accompagnee  de  pru- 
rit.  » 

a  Tous  les  animaux  domeftiques  font  fujets  a 
la  gale  8c  aux  dartres ,  mais  celui  de  tous  qui  y 
eft  le  plus  expofe ,  8c  en  qui  ces  maladies  font1 
le  plus  opiniatres ,  c’eft  le  chien.  » 

«Elle  eft  fouvent  epizootique  dans  les  betes  a 
laine ,  Sc  cette  epizootie  regne  le  plus  fouvent 
au  commencement  de  la  belle  faifon;  elle  eft 
auffi  epizootique  dans  les  folipedes ,  mais  elle  eft 
le  plus  fouvent  fporadique. » 

«  Le  feul  fymptome  vraiment  certain  de  la 
gale  eft  le  prurit ,  que  l’on  excite  en  grattant  la 
partie  malade ;  ft  l’animal  fe  frotte  avec  fureur 
contre  les  corps  durs  qui  font  a  fa  portee ,  le  ca- 
raftere  de  cette  maladie  n’eft  plus  equivoque. » 

<c  La  gale  acquife,  qui  emane  du  chien,  eft  plus 
dangereufe  pour  l’homme  que  pour  les  autres 
animaux ;  8c  celle  que  l’homme  communique  aux 
animaux  herbivores  eft  plus  fatale  a  ces  brutes, 
que  celle  qui  regne  entre  elles  ;  la  gale  de  ceux- 
la  n’eft  pas  bien  dangereufe  pour  1’homme.  » 

«  En  general  la  gale  qui  nous  a  paru  la  plus 
difficile  a  guerir  etoit  accompagnee  d’une  forte 
tumefa&ion  dans  lestegumens,  d’une  abondante 
fecr^tion  de  crafle  ou  d’ecailles,  d’une  ample  eva¬ 
cuation  de  matiere  roussatre  8c  purulente  au  tra- 
vers  des  vaifleaux  ouverts  8c  laceres  des  fibres 
cutan^es.  Celle  qui  eftfuivie  de  delabrement  dans 
les  tegumens,  de  l’atrophie  du  malade  ,  d’une 
cachexie  veritable  ,  du  degout,  de  la  triftelfe  ,  de 
la  foiblefle  8c  de  la  fievre ,  eft  abfolument  incu¬ 
rable.  n 

Une  nourriture  choifte,  la  feparation  des  ani¬ 
maux  fains  d’avec  les  malades ,  le  panfement 
•  leit^rd ,  les  lotions  emollientes  8c  adouciflantes 
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fur  las  parties  galeufes ;  la  faignee ,  les’  breuvages 
delayans  &  temperans  ,  les  lavemens  emolliens  , 
les  depuratoires  ;  l’application  des  topiques.  anti- 
pforiques ,  tels  que  1’onguent  mercuriel ,  l’eau 
vegeto-minerale ,  &  la  decoftion  de  tabac  dans 
l’urine  &  le  lait ,  font  les  moyens  generaux  a  em¬ 
ployer  pour  triompher  de  ce  virus.  Les  modifi¬ 
cations  de  ce  traitement ,  relativement  aux  acci- 
dens  particuliers  &  aux  differens  animaux,  font 
decrits  par  M.  Chabert  avec  fon  exa&itude  ordi¬ 
naire,  &ne  laiffent  prefque  rien  a  defirer  fur  cet 
objet. 

Je  joindrai  ici  un  avis  bibliographique  fur  d’au- 
tres  ouvrages  de  M.  Chabert.  « 

Traite  du  charbon  ou  anthrax  dans  les 

animaux  ,  &c.  (Voyez  pag.  648  du 

Journal  de  Medecine ,  mai  1784.') 

9.  Cet  ouvrage  fut  imprime  pour  la  premiere 
fois  dans  les  Journaux  d’agriculture  des  mois  de 
jiiitbSt  juillet  1779.  II  parut  in-40  de  28  pages 
en  1780,  a  Paris  ,  de  rimprimerie  royale  ,  avec 
quelques  additions  dans  la  partie  curative.  On 
le  reimprima  fans  aucun  changement  dans  X Al¬ 
manack  veUrinaire  au  commencement  de  1782  , 
&  la  meme  annee  parut  l’edition  annoncee  dans 
le  Journal  de  Medecine ,  confiderablement  au- 
gmentee;  mais  le  charbon  ayant  ete  commutf 
dansvplufieurs  provinces,  elle  fut  bientot  6puif6e, 
&  on  le  reimprima  en  1783  ,  in-8°  de  140  pag. 
de  l’lmprimerie  royale ,  avec  encore  quelques 
additions.  La  plus  grande  difference  du  nombre 
des  pages  de  ces  deux  editions  cbnfifte  cepen- 
dant  principalement  dans  la  groffeur  des  carae- 
teres.Enfin,  cet  ouvrage  vient  d’etre  traduit  en 
efpagnol  par  M.  Rodrigue eleve  de  l’Ecole 
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rpyale  veteritiaira  de  Paris ,  &  marechal  des  ecu*' 
ries  deSaMajefte  catholique  a  Madrid,  1784. 

Du  claveau ,  &c.  (/>.  1S1  du  mime  cahier .) 

10.  M.  Bourgelat  donna  cet  ouvrage  manuferit 
a-  fe's  eleves ,  en  1771,  &  il  fut  imprime  avec  des 
augmentations  dans  le  Journal  d’agriculture  de 
fevrier  1777.  B  divife  en  vingt-fix  chapitres , 
dans  lefquels  le  claveau  eft  envifage  fous  toutes 
les  faces  &  dans  le  plus  grand  detail.  II  y  a  en 
tete  une  nomenclature  de  tous  les  noms  qu’on 
donne  a  cette  maladie  dans  les  differentes  pro¬ 
vinces  de  France,  &  dans  les  langues  etrangfe- 
res.  CeTraite  n’etant  point  a  la  portee  du  plus 
grand  nombre  de  ceux  auxquels  il  convenoit  le 
plus,  M.  Chabert  en  fit  un  extrait,  imprime  en 
'1781 ,  in-40  &  non  in-8°,  comme  ileftannonce 
dans  le  Journal  deMedecine.  Cet  extrait  fut  reitn- 
prim£  en  entier  dans  X Almanack  vidrinaire . 


Torberni  Bergman, chemiffi prof.  &c - 
C’eft-a-dire,  Opufcules  de  phyjique  &  de 
chimie ,  raffembles  &  revus  p,ar  l’ Auteur, 
avec  des  augmentations  ;  par  M.  Tor- 
BERN  BERGMAN , prof effettr  de  chimie 
a  Upfal ,  6*  chevalier  de  I'ordre  royal  de 
JFafa,  tome  orne  de  planches.  A  Upfal, 
'che^  Edman  ;  6*  fe  trouve  a  Strasbourg , 
che^  Koenig ;  &  a  Paris,  che [  Didot  le 
jeune,  quai  des  Augujlins.  ty8o.  In- 8° 
de  St  0  pag. 

1 1.  Ce  volume ,  qui  ne  le  clde  point  au  pre¬ 
mier  par  l’importance  des  articles ,  contient  qua- 
torze  opufcules ,  qui  n’ont  pas  peu  concouru  a 
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augmenter  la  reputation  meritee  de  M.  Bergman: 
faifons-les  connoitre  fuccinftement. 

I.  Des  formes  des  crijlaux ,  principalement  de 
celles  qui  proviennent  du  [path.  Ce  Metnoire  eft 
tire  du  premier  tome  des  touveaux  affes  de  la 
Societd  royale  des  fciences  I’Upfal ;  M.  Bergman 
y  fait  voir  combien  les  formes  des  criftaux  va- 
rient:  il  donne  l’enumeration  de  celles  qui  pro¬ 
viennent  du  fpath ,  examine  la  ftru&ure  des  plus 
petites  parties  integrantes ,  difcute  la  queftion  , 
s’il  faut  attribuer  la  criftallifation  au  fel  mele  dans 
la  fubftance  qui  fe  criftallife  ,  &  il  conclud  pour 
la  negative. 

II.  De  la  tern  filicee.  On  fait  que  le  do&eur 
Pott,  &  apres  lui  M.  Cronftedt,  arnfi  que  d’au- 
tres  auteurs  ont  donne  Ie  nom  de  filicees  aux  ter- 
res  appellees  auparavant  vitrifiables.  M.  Bergman 
examine  ici  cette  terre  filicee ,  que  les  acides  or- 
dinaires  precipitent  des  cailloux ,  &  qu’ils  laiffent 
enfuite  intaeie.  Il  expofe  la  manure  dont  elle  fe 
comporte  avec  les  acides  &  avec  les  fels  alkalis. 
Il  prouve  qu’elle  a  un  caraftere  falin  qui  ne  dif- 
fere  des  fels  vulgaires ,  que  par  la  difference  dans 
le  degre  de  folubilite ,  &  qu’elle  eft  une  terre 
primitive; 

III.  De  la  pierre  hydrophane .  Cette  diftertation 
a  ete  inferee  dans  les  Memoires  de  I’Academie 
royale  des  fciences  de  Stockholm  pour  l’annee 
17 77 ;  elle  traite  d’une  pierre  plus  vulgairement 
connue  fous  le  nom  A’ ail  du  monde,qu\  eft  fort 
fingulfere  par  la  propriete  qu’elle  a  de  devenir  tran- 
fparente  dans  l’eau ,  de  tres-opaque, qu’elle  etoit 
auparavant.  Notre  favant  profefleur  donne  des 
^clairciffemens  fur  cette  qualite  remarquable ;  il 
fait  voir  que  le  filex  n’eft  pas  le  feul  foflile  dans 
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lequel  on  trouve  des  kydrophanes ,  mais  qu’oit 
en  rencontre  aufli  parmi  les  fteatites. 

IV.  Sur  la  terre  des  pierres  prccieufes.  Cet  ecrit 
fait  partie  3u  troifieme  volume  des  nouveaux  a&es 
de  l’Academie  d’Upfal.  Apres  avoir  expofe  les  di- 
verfes  opinions  des  auteurs  fur  la  terre  des  gem- 
mes  ou  pierreS  precieufes  ,  M.  Bergman  detaille 
les  precautions  &.  les  difficultes  qu’offre  l’analyfe 
de  ces  pierres ;  il  fait  voir  l’efficacite  des  acides 
pour  operer  leur  decompofition  ,  &  la  maniere 
d’en  tirer  facilement  les  premiers  principes ;  il 
a'joute  diverfes  conffderations  fur  les  criftaux 
voifins  des  gemmes  &c  fur  le  diamant.  ■ 

V.  Sur  la  terre  de  la  tourmaline.  On  trouve 
cette  dilfertation  dans  les  Memoires  de  l’Aca¬ 
demie  royale  des  fciences  de  Stockholm  pour 
l’annee  1779.  La  tourmaline,  fi  fameufe  de- 
puis  quelques  ann£es,  ell  ici  analyfee  fuivant 
les  loix  de-la  faine  chimie.  On  n’avoit  gueres 
trouve  cette  pierre  qu’a  Ceylan,  &  en  Amerique. 
M.  Muller  l’a  rencontree  dans  les  montagnes  du 
Tirol,  il  en  a  communique  a  M.  Bergman  des 
criftaux  plus  grands  &  plus  beaux  que  tous  ceux 
qu’on  avoit  auparavant  apportes  d’Afie  ou  d’A- 
merique.  D’apres  cette  analyfe ,  notre  celebre 
oryftologifte  penfe  que  dans  les  fyftemes  de  mi- 
neralogie ,  il  faut  placer  la  tourmaline  parmi  les 
argilles. 

VI.  De  la  chaux' fulminante  de  I’or.  Cette  dif- 
fertation  fut  publiee  dans  l’univerfite  d’Upfal , 
en  1769.  Il  y  a  long-temps  que  les  chimiftes  ont 
decouvert  Tor  fulminant;  cependant  jufqu’a  ce 
jour ,  ils  n’ont  pu  determiner  avec  certitude  la 
caufe  d’une  explofion  ft  finguliere.  M.  Bergman 
prouve  ici  que  les  acides  virriolique  ,  muriatique 
&  nitreux ,  favorifent'  a  la  verity  la  fulmination  a 
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mails  qu’aucun  d’eux  n’y  eft  neceftajre ,  ft  ce  n’eft 
comme  diffplvant  &c  attenuant.  La  ieule  prefence 
de  l’alkali  volatil  prodiut  la  fulmination. 

VII.  Sur  la  platine.  Ce  Traite  a  ete  configne 
parmi  lesMemoires  de  l’Academie  de  Stockholm. 
Quoique  la  platine  foit  un  metal  aflez  nouvellei- 
Jnent  decouvert,  ilfaut  avouer  que  les  chimiftes 
modernes  font  examine  fous  tons  fes  differens  af- 
pe&s;  neanmoins  il  eft  encore  plufteurs  points 
qui  demandent  a  etre  eclaircis;  c’eft  ce  qui  a  en¬ 
gage  M.  Bergman  a  compofer  ce  Memoire ,  ou 
l’on  remarque  particulierement  les  precipites  de 
la  platine,  obtenus  par  l’alkali  vegetal  &  la  chaux. 

VIIT.  Des  mines  blanches  de  fer.  Get  opufcule  , 
originairement  ecrit  en  fuedois ,  a  ete  traduit  en 
allemand  ;  l’auteur  y  expofe-les  qualites  phyft- 
ques  de  ces  mines ;  il  les  examine  par  la  voie  se- 
che  &  par  la  voie  hu'mide  ;  il  apprend  a  en  fe~ 
parer  la  manganefe  ,  &  enfeigne  leurs  ufages. 

IX.  Du  nickel.  M.  Bergman  dans  cet  opufcule , 
qui  parut  dans  l’univerfitd  Suedoife  en  1775,  & 
qui  a  ete  enfuite  traduit  en  fran$ois,  s’eft  fpecia- 
lement  propofe  d’obtenir  la  depuration  du  nickel ; 
pour  executer  cette  operation ,  il  a  fucceffive- 
ment  employe  la  fulphuration ,  le  foie  de  foufre , 
le  nitre ,  le  fel  ammoniac ,  l’acide  nitreux  &  l’al¬ 
kali  volatil.  Ses  experiences  lui  ont  appris  qu’il 
eft  prefque  impoflible  d’obtenir  le  nickel  parfai- 
tement  pur.  Il  tache  cependant  d’en  determiner 
les  proprietes. 

X.  De  I'arfenic.  Cette  differtation  fut  d’abord 
publiee  dans  l’univerfite  gnftavienne  d’Upfal,  en 
1777,  enfuite  traduite  en  allemand,  &  impsimee 
a  Allenbourg.  M.  Bergman  y  donne  beaucoup  de 
procedes  neufs  fur  I’arfenic  ;  il  recherche  enfuite 
l’utilite  de  ce  demi-mdtal  dans  la  medecine  &.  les 
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arts,  &  confacre  un  paragraphe  pafticulier  fur  fes 
u.fages  divers:  il  rapporte  que  le  cadavre  d’un 
homme  qui  s’etoit  empoifonne  avec  de  l’arfenic , 
ayant  ete  tranfporte  fur  tain  phi  theatre  anatomi- 
qued’Upfal,  l’odeur  d’ailne  s’ydeveloppaqu’avec 
la  putrefa&ion. 

XI.  Des  mines  de  yinc.  Ce  Memoire  a  4t6  pro- 
nonce  dans  l’auditoire  ci-deffus,en  1779.  Notre 
habile  chimifte  y  enfeigne  les  diverfes  manures 
dont  le  zinc  eft  fouvent  mafque  dans  la  nature ; 
il  donne  1’analyfe  des  zincs  calcine,  aere,  vitrio- 
lique  ,  &deplufieurs  fauffes  gal^nes.  M.  Bergman 
prouve  inconteftablement ,  par  l’analyfe  &  la 
compofition,  l’origine  de  l’odeur  hepatique  que 
les  acides  font  exhaler  de  la  fauffe  galene. 

XII.  Des  precipites  metalliques.  Ce  Traite  paroit 
pour  la  premiere  fois;il  eft  confacre  a  examiner 
les  diffolutions  des  metaux,  les  differens  carafteres 
des  precipitations ;  enfin  les  couleurs  ,  la  nature 
&  la  compofition  des  precipites  metalliques. 

XIII.  De  la  docimafie  humide  des  mines.  C’eft 
une  diflertation  qui  a  ete  foutenue  aux  Ecoles 

rftaviennes,  en  1780.  Apres  quelques  details  fur 
docimafie  seche ,  M.  Bergman  en  vient  aux 
eflais  par  la  voie  humide  ;  il  enfeigne  la  docima- 
ftique  des  mines  d’or, de  platine, d’argent,  de  trier- 
cure  ,  de  plomb ,  de  cuivre-,  de  fer,  d’etain ,  de 
bilmuth ,  de  nickel,  d’arfenic ,  de  cobalt ,  de  zinc , 
d’antimoine;&  enfin  de  manganefe,  demi-m£tal 
recemmment  decouvert. 

XIV.  Dii  ckalumeau  a.fouder ,  &  de  fort  ufage 
dans  la  recherche  des  corps ,  principalement  des  mi- 
neraux.  M.  Andre  de  Swab ,  metallugifte  Suedois, 
eft  le  premier  qui  ait  fait  voir  l’utilite  du  chalu- 
meau  a  fonder,  pour  examiner  pyrotechnique- 
ment  les  mineraux :  d’autres  favans  Suedois ,  an 
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nombre  defquels  on  compte  les  Cronjledt  &  les 
Scheele ,  ont  enfuite  perfettionne  cet  inftrument. 
M.  Bergman  y  fait  encore  quelques  correlations  ; 
&,  dans  ce  Memoire  ,  il  enfeigne  la  maniere  de 
s’en  fervir ,  &  prouve  fon  extreme  utilite  pour 
les  recherches  mineralogiques. 
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La  c1art6  &  la  precifion  rendoient  tres-re.cotn’, 
mandables  les  lemons  de  feu  M.  de  Courcelle , 
premier  medecin  de  la  marine  a  Breft;  elles 
rempliffoient  parfaitement  les  intentions  de  M. 
Poijfonnier ,  qui,  en  fa  qualite  de  direfteur  gene¬ 
ral  des  hopitaux  de  la  marine ,  fe  propofoit  de 
comtnuniquer  aux  eleves  des  Clemens  d’anato- 
mie,  ainft  que  des  differentes  parties  de  l’art  de 
guerir.  (  Voye^  Journal  deMedecine ,  tome  lx  , 
PBg-479-) 

C’eft  faire  l’eloge  de  ces  lemons ,  en  publiant 
que  M.  Poijfonnier  les  a  adoptees,  &  qu’il  leur  a 
donne  le  complement  qui  reftoit  a  defirer,  eny 
ejoutant  la  fplanchnologie  ,&  en  fuivant  le  meme 
plan  que  M.  de  Courcelle  s’etoit  trace  pour  les 
autres  parties. 

En  faifant  une  mention  honorable  des  le£ons 
de  feu  M.  de  Courcelle ,  &  en  les  citant  comme- 
ayant  ete  adoptees  par  M.  Poijfonnier  ,  ndus  ne 
faifons  que  nous  conformer  a  ce  que  fa  delica- 
teffe  a  plulieurs  fois  exige  de  nous. 
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PR. IX  'EXTRAORDINAIRE 
De  lei  Societe  royale  des  fciences  de  Mont - 
,  pellier. 

La  Societe  royale  des  fciences  de  Montpellier 
s’emprefte  d’annoncer  qu’un  de  fes  membres , 
fA.BrouJfonet  fils,  vientde  lui  remettre  une  fomme 
de  trois  cents  liv.  qu’il  deftine  a  un  Prix  extraor¬ 
dinaire  academique.  It  propofe  pour  le  fujet  de 
ce  Prix ,  Yeloge  hiflorique  de  Pierre  Richer  de  Bel- 
leval ,  premier  profejfear  de  botanique  &  d’anatomie 
dans  L'univerjite  de  medecine  de  Montpellier. 

La  Societe  entrant  dans  les  vues  d’un  acade- 
micien  auffi  zele ,  &  fe  conformant  a  fes  defirs  , 
declare  qu’elle  adjugera  ce  Prix  a  l’auteur,  de  qui 
elle  aura  re$u  le  meilleur  ouvrage  fur  le  fujet 
propofet 

Pierre  Richer  de  Eelleval  a  ete  le  reftaurateur  de 
la  botanique  dans  les  ecoles  de  Montpellier  ;  il  a 
employe  route  fa  fortune  a  la  recherche  des  plan- 
tes  du  bas  Languedoc,  &  a  un  ouvrage  de  bota¬ 
nique  tres-etenau  qu’il  s’etoit  propofe  de  publier  j. 
un  grand,  nombre  de  gravures  en  cuivre  ,  faites 
avec  une  exaftitude  inconnue  avant  lui,  &  qui 
exiftent  encbre ,  devoient  entrer  dans  cet  ouH 
vrage :  on  a  de  lui  en  outre  plufieurs  ecrits  im- 
primes  fur  la  botanique.  La  vide  de  Montpellier 
lui  doit  Tetabliflement  de  fon  Jardiiv  royal  des 
plantes ,  qu’il  fut  charge  de  conftruire  par  ordret 
As  Henri  IF,  en  1598,  c’eft-a-dire,  vingt-huit  ans 
avant  la  fondation  de  celui  de  Paris;  la  difpofition 
de  ce  jardin ,  qui  peut  paffer  pour  un  modele  era 
ce  genre ,  eft  une  preuve  non  equivoque  des 
connoiftances  en  botanique  de  fon  fondateur. 

La  botanique  a,  £te  depths  cultivee  dans  le 


Prix  extraordinaire.  333 

n»eme*ville  par  des  hommes  celebres  ,  MM. 
Magnol,  Niffolle,  de  Salvages  ,membre  de  la  So¬ 
ciete  royale  ,  qui  a  pub'ie  leurs  eloges.  'Richer  de 
Belleval  etant  mort  avant  1’etablifTement  de  cette 
Compagnie ,  cet  honneur  a  manque  a  fa  Me- 
moire.  L’eloge  qu’on  demande  reparera  ce  de- 
faut ;  il  ne  doit  point  tenir  du  panegyrique,  ni 
del’oraifon  funebre;  onn’yveut  d’autres  orne- 
mens  que  ceux  qui  font  propres  a Thiftoire  :  ce 
qu’on  exige  principalement,  c’eft  l’analyfe  raifon- 
nee  des  ouvrages  de  Richer  de  Belleval  t  avec  des 
details  exafts  &  intereflans  fur  fa  vie  ,  autant' 
qu’on  aura  pu  en  raffembler.  L’hiftoire  des  pro- 
gres  de  la  botanique  en  Languedoc celle  du 
Jardin  royal  des  plantes ,  doivent  neceffairement 
former  une  partie  de  cet  eloge. 

Toutes  perfonnes ,  n’importe  de  quel  pays  & 
de  quelle  condition ,  pourront  concourir  pour 
le  Prix ,  meme  les  affocies  Strangers  &  les  cor- 
refpondans  de  la  Societe.  Elle  s’eR  fait  la  loi  d’ex- 
clure  du  concours  les  academiciens  regnicoles. 
Ceux  qui  compoferont  font  invites  a  ^crire  e« 
fiangois  ou  en  latin ;  on  les  prie  d’ avoir  attention 
que  leurs  ecritsfoientbien  liftbles.  Ils  ne  mettront 
point  leurs  noms a  leurs  ouvrages,  mais  feule- 
ment  une  fentence  ou  devife  ;  ils  pourront  atta- 
cher  a  leurs  ecrits  un  billet  fepare  &c  cachete., 
ou  feront  avec  la  m^me  devife  leurs  noms ,  qua- 
lites  6c  adrefles ;  ce  billet  ne  fera  ouvert  qu’en 
cas  que  la  piece  ait  remporte  le  prix.  On  adref- 
fera  les  ouvrages ,  francs  de  port ,  a  M.  de  Ratte  , 
fecr4taire  perpetuel  de  la  Societe  royale  des 
fciences  a  Montpellier,  ou  bn  les  lui  fera  remettre 
entre  les  mains.  Les  ouvrages  feront  regus  juf- 
qu’au  30  feptembre  1785  inclufivement. 

La  Societe,  a  fon  affemblee  publique ,  pendant 
la  tenue  des  Etats  de  Languedoc  de  1785  ,  pro5» 
clamera  la  piece  qui  aura  merite  le  Prbc. 
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PREMIERE  STANCE 

De  la  Societe  royale  £  Orleans. 

La  Societe  royale  tie  phyfique,  d’hiftoire  tia- 
turelle  &  des  arts,,fc.  p-?e  a  Orleans  fous  la  pro- 
teftion  de  M.  le  dot  Orleans ,  a  tenu  fa  pre¬ 
miere  Seance  publique  ,  Je  mardi  8  juin  1784. 

Parmi  les  Memoires  qui  y  ont  ete  lus ,  il  y  en 
a  deux  .qui  concernent  notre  Journal.  C’eft  a  re¬ 
gret  que  nous  nous  bornons  a  n’en  rapporter  que 
les  titres.. 

Defcription  topographique  &  medicate  de  la  ville  & 
des  environs  d’ Orleans ;  par  M.  B  E  AUVAIS 
DE  PREAU . 

Recherches  fur  les  precautions  a  prendre  contre  les 
dangers  des  exhumations  ;  par  M.  Maioreau . 


Phytonomatotechnie  univerfelle  ,  c’ejl  -  a- 
dire  ,  V Art  de  donner  aux  plantes  des 
710ms  tires  de  leurs  caracl'eres  ;  par  M. 
Berge  RET,  neuvibme  Cakier ,  juin 
1784. 

Le  neuvieme  Cahier  de  cet  int£reffant  ou- 
vrage,  contient  les  figures  des  plantes  fuivantes : 
Pefi^e  ecarlate,  B.  Pefi^e  Ocre  blanc,  B.  Mar - 
chante  multiforme ,  L.  Lichen  brun ,  L.  Lichen  a 
gobelets ,  L.  Nicotiane  ruflique ,  L.  Pervenche  ma- 
jeure ,  L.  Glecome  lierre ,  L.  Caille-Lait  jaune  ,L. 
Ophrys  bourdon ,  B.  Fraifier  des  tables,  L.  Ortie 
grieche  ,  L.  Noifetier  Avelinier ,  L. 

Cet  Ouvrage  fe  diftribue  tous  le*  deux  mow 
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par  Cahiers  de  douze  Planches ,  &  vingt-quatre 
pages  de  defcription. 

s  l’ Auteur  ,  rue  d’Antin ; 

\  D  i  d  o  T  le  jeune ,  qu'ai  des 
On  foufcrit  chez  /  Auguftms ; 

)  Poisson  cloitre*  Saint-Ho- 
V,  nore. 

La  foufcription  pour  le  papier  de  Hollands 
par  annee,  ou  pour  fix  cahiers,  'eft  de  108  liv*. 
Celle  en  papier  ordinaire ,  fig.  coloriees ,  5  4  liv. 
Celle  en  papier  ordinaire,  fig.  ennoir,27  liv. 
Voye ^  ce  que  nous  avons  dit  en  annonjant  les 
premiers  cahiers  de  cet  intereffant  &  ingenieux 
Ouvrage,  dans  les  volumes  lviij ,  pag.  5  59,— 
vol.  lix,  page  477, — vol.  lx, pag.  191  &  393,—. 
vol.  lxj ,  pag.  447. 

N°s  1,  M.  Bertholet. 

2,  3,  II,  M.  WlLLEMET. 

4,M.  Roussel. 

6,  M.  Thomassin. 

7,  8,  9,  10,  M.  Huzard. 


Fautes  a  corriger  dans  le  cahier  de  juilletl 

Page  76 ,  ligne  premiere ,  Dani<e ,  Iifez  Daniae. 
Page  81 ,  ligne  29,  1’ecorce  du  Pdrou,  'lifii  l’dcorce 
rouge  du  Perou. 

Page  82,  ligne  18,  gonorrhoea  virulentd  indole ,  life* 
gonorrhoea  virulent a  indole. 

Page  83,  ligne  9,  procurandis,  Iifez  prtecavendis . 

Ibid,  ligne  17 ,  Erzen ,  lifix  Erzeu. 

Page  105,  ligne  demise,  Bu,  lifex  Baum. 

Page  106,  ligne  premiere,  cunzucht,  lifix  zucht. 

I bid.  ligne  5,  Verhandalmg ,  lifex  Vsirhandding. 
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MAGNfeTISME  ANIMAL. 

Le  premier  merite  &  Ie  premier  devoir 
des  hommes  qui  ont  a  fe  decider  fur  des 
objets  toujours  importans  &  fouvent  diffi- 
ciles  a  faifir ,  c’eft  d’ecarter  les  prejuges  & 
de  s’affujettir  4une  logique  affez  rigoureufe 
pour  eviter  l’erreur,  qui  ne  depend  que 
d’un  defaut  de  raifonnement.  Comment 
done  'des  medecins  peuvent-ils  admettre 
un  etre  avant  que  fon  exiftence  foit  de¬ 
montree?  &  comment  fe  permettent-i(a 
d’attribuer  un  effet  a  une  caufe  hypothd- 
tique ,  quand  l’experience  la  plus  conftant# 
Tome  LX1I.  Y 
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les  conduit  naturellement  cl  attribuer  ce 

m^me  effet  a  une  caufe  connue? 

Nous  n’avons  que  tres-rarement  fait  men¬ 
tion  dumagnetifme  animal, Si ce  n’a  efo  qu’en 
le  prefentant  avec  le  ridicule  St  le.tnepris  que 
la  doftrine  St  la  pratique  de  M.  Mef/ner  doi- 
vent  infpirer  neceffairement  a  quiconque  y 
reflechit  fans  prevention;  ces  articles,  tout 
laconiques  qu’ils  font,  devoient  fuffire  a  ceux 
qui  favent  a  quels  fignes  on  reconnoit  la 
jonglerie,  St  qui  ne  confondront  jamais  les 
preftiges  avec  les  operations  de  la  nature. 
Quant  aux  perfonnes  qui,  par  defaut  de 
principes  St  de  moyens  d’en  faire  l’applica,- 
tion,ou  par  une  maiheureufe  tournure  d’ef- 

frit,  font  forcees  a  aimer  le  merveilleux  8c 
s’identifier  avec  lui,  q’auroit  ete  peine 
perdue  que  de  chercher  k  les  detromper, 
avant  que  le  voile  de  l’impofture  fut  en¬ 
ticement  dechire.  Pour  que  l’Angleterre 
cessat  de  croire  a  Greatrakes^  furnommd  le 
prophhe.  Irlandois ,  il  falloit  enfin  que  I’en- 
chantement  fut  detruit  par  la  fuperftition 
mdme  :  un  mari  8t  fa  femme  ne  pouvant 
concevoir  qu’a  moins  d’un  fortifoge,  la  vo- 
lonte  la  .  plus  conftante  reftat  opiniatre- 
ment  fans  effet ,  s’imaginCent  que  le  pro - 
phhe  Irlandois  les  avoient  punis  par  ce  ma- 
lefice  fi  malencontreux  dans  un  menage ,  St 
fi  rifible  pour  les  voifins.  Le  defefpoir  &  la 
Vengeance  donnCent  a  l’^poufe  en  cour- 
roux  le  pouvoir  de  demafquer  St  de  dd- 
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concerter  le  prapkhte  Greatrak.es ,  bien  que 
depuis  long-tems  cet  Irlandois  exorcisat  a 
Londres  avec  de  brillans  fucc£s.  Les  details 
de  cet  evdnement  font  confignes  dans  un 
ouvrage  ;s-connu ;  mais  le  rdcit  de  S. 
Evremond  rend  l’aventure  trop  applicable 
aux  circonftances  prefentes,  &  il  cara&erife 
trop  bien  la  difpofitionde  la  pluspart  des 
efprits ,  pour  que  nous  puiffions  nous  em- 
pecher  d’en  rapporter  la  fin. 

Le  pouvoir  du  ptoph£te  Irlandois,  etabli 
fur  un  ajfujelijfement  fuperfiitieux  des  ef¬ 
prits  ,  devint  a  rien  aufjitdt  qttily  eut  des  gens 
ajftq  hardis  pour  nt  le  pas  reconnoitre :  alors 
V Irlandois  furpris ,  etonne ,  forth  prompte- 
ment  par  la  porte  de  derriere ,  moins  confus 
toutefois  ,  moins  mortifie  que  le  peuple ,  ny 
ay  ant  rien  que  V efprit  liumain  regoive  avec 
tant  de  plaijir  que  V opinion  des  chofes  mer- 
veilleufes ,  ni  quit  laijfe  avec  plus  de  peine 
&  de  regret. 

Tout  le  monde  fe  retira  honteux  de  s'hre 
laijfe  abufe  de  la  forte,  &  chagrin  neanmoins 
d avoir  perdu  fon  erreur ;  nos  maries  glo- 
rieux  &  triomphans  jouijfoient  des  dou¬ 
ceurs  de  la  vicloire  ;  &  M.  ^’Aubigny,  qui 
pajfoit  d'un  efprit  a  un  autre  avec  une  faci- 
lite  incroyable,  quitta  le  merveilleux  a  Pinf- 
tant ,  pour  fe  donner  le  plaijir  du  ridicule 
avec  moi ,  fur  ce  qui  Itoit  arrive. 

Plufieurs  inities  au  mefmerifmt',  fofit  n& 

Yij 
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avec  la  plus  part  des  avantages  que  la  nature 
&la  fortune  peuvent  prodiguer  ;  ce  feroit 
fans  doute  leur  faire  injure,  que  de  fe  per- 
fuader  qu’on  les  offenfe  par  un  recit  hifto- 
rique,  fait  dans  l’intention  de  prcViunir  co li¬ 
tre  de  nouvelles  fuperftitions  phyfiques. 
Nous  nous  flattons  plut6t ,  qu’en  quittant 
le  merveilleux ,  ils  fe  donneront ,  ainli  que 
M.  d’Aubigny,  le  plaiftr  du  ridicule  fur  ce 
qui  eft  arrive.  Les  egards  &  la  verite  nous 
obligent  auffi  de  dire  ici  que  parmi  les  me- 
decins  qui  ont  fuivi  le  magnetifme  animal , 
quelques-uns  nes’y  font  determines,  qu’en 
cedant  a  des  impulfions  majeures,  &  afin  de 
pouvoir,  ayant  ete  temoins  oculaires ,  plus 
vi&orieufement  defabufer  le  public.  Quant 
A  ceux  qui  par  credulite,  ou  par  fpeculatron 
fe  font  attaches  au  char  de  M.  Mefmer,  &C 
de  M.  Deflon  ,  ils  mefitent  de  porter  bien 
ipleinement  leridiculequ’ilsfe  font  prepare. 

Rien  ne  doit  done  nous  empecher  de 
configner  dans  le  Journal  de  Medecine  le 
precis  hiftorique  de  tout  ce  qui  eft  relatif 
a  lachimere  magnetico-animale  ;  ce  precis 
ferviraau  recueil  general  des  myftifications. 
Le  repertoire  de  ces  fottifes  nous  manque, 
&  ce  n’eft  aflurement  point  faute  de  ma- 
ti£re.  On  ne  doit  pas  abfolument  defefperer 
que  la  tradition  hiftorique  des  impoftures 
&  des  folies  ne  garantifle  nos  neveux  de 
,quelques  fuperftitions  du  meme  genre. 
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RECHERCHES  &  Doutes  fur  le  magne - 
tifmt  animal;  par  M.  Thouret  ,  doc - 
teur-  regent  de  la  Faculte ,  &  mcmhre  de  la 
Societe  royalt  de  medecine.  A  Paris  y  che £ 
Prault,  imprimeur  du  Roi,  quai  des  Au - 
gu(lins ,  at ImmortalitL  In- 12. y  ty 84, 
Pra;  40  fous  brochi. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  conoltre  cet 
ouvrage,  que  parle  rapport  meme  des  commit 
faires  de  la  Societe  royale  de  Medecine. 

EXTRAIT  DES  REGISTRES  DE  LA  SOCI^t£ 
ROYALE  DE  MEDECIN?. 

Nous  avons  ©te  charges  par  la  Societe 
royale  de  medecine  d’examiner  un  ouvrage 
de  M.  Thouret ,  notre  confrere  ,  intitule  : 
Recherches  &  doutes  fur  le  magnetifme  ani - 
.  mal.  . 

En  lifant  attentivement  cet  ouvrage ,  on 
voit  qu’il  eft  compofe  de  deux  parties  tr£s- 
diftinftes;  l’une  qui  eft  en  quelque  forte 
hiftorique  ,  expofe  les  rapports  du  magne- 
tifme  animal  ,  tel  qu’il  etoit  connu  des  an- 
ciens  ,  avec  celui  qui  eft  admis  par  les  mo- 
dernes ;  l’autre  contient  des  reflexions  cri¬ 
tiques,  des  doutes  fur  les  preuves  qui  fervent 
de  bafe  a  cette  doftrine  ,  dont  M.  Thouret 
montre  l’incertitude.  Nous  eflaierons  de 
dormer  a  la  Compagnie  une  idee  de  ces  re¬ 
cherches.. 
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Le  magnetifme  animal  a  tenu  une  des 
premieres  places  parmi  les  fyftdmes ,  dans 
ces  temps  ou  l’on  fe  contentoit  de  fuppofi- 
fioos  au  lien  de  faits;  &  cette  hypoth^fe  a 
difparu  avec  tant  d’autres  ,  lorfque  la  phy- 
fique  experimentale  a  diflxpe  les  prefliges  de 
Timagination ,  &  reduit  les  connoiflances  a 
leur  jufte  valeur. 

II  s^agiffoit  d’un  fluide  tres-fubtil ,  auquel 
on  avoit  donne  des  noms  impofans ,  tels 
que  ceux  ft  amt  du  mondc ,  A'efprit  de  Vu.- 
nivers ,  de  jluide  magnltiqut  univerfel ,  & 
qui  s’etendoit ,  difoit-on ,  des  aftres  jufqu’a 
nous,  animoit  toute  la  nature,  penetroit 
toutes  les  fubftances,  &  donnoit  a  tous  les 
corps  animes  en  general,  &  a  leurs  diverfes 
regions  en  particulier,  des  forces  d’attra- 
dtion  &c  de  repulfion  par  le  moyen  defquel* 
les  on  expliquoit  tout. 

On  ne  fe  contentoit  pas  d’admettre,  ou 
plutot  de  fuppofer  un  fluide  de  ce  genre; 
on  fe  flattoit  de  pouvoir,  par  certains  pro- 
cedes ,  s’en  rendre  maxtre  &  en  difpoier  a 
volontd.  On  pouffoit  plus  loin  encore  ces 
chimeriques  pretentions :  on  affuroit  que 
ce  fluide  dans  lequel  on  admettoit  une  forte 
de  flux  &  de  reflux,  avoit  une  grande  adtion 
fur  les  nerfs,  une  grande  analogie  avec  le 
principe  vital;  que  fes  effets  dirigeS  par  une 
main  habile,  s’etendoient  a  de  grandes  di- 
flances  fans  l’interm^de  d’aucun  corps  dtran* 
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ger ;  qu’il  etoit  poflible  d  en  impregner ,  foit 
des  poudres,  a  la  manure  de  Digbi ,  qui 
d.foit  1’avoir  fixe  par  la  fienne,  foit  des  flui- 
des,  foit  diverfes  parties  du  corps  des  ani- 
maux  ;  que  cet  agent  etoit,  eomme  la  lu- 
miere,  reflechi  par  les  glaces ,  St  que  le  fon 
St  la  mufique  en  augmentoient  Pintenfite. 

Les  partifans  du  tnagnetifme  animal  qui 
ont  eerit  dans  le  dix-feptieme  fi£ele,  nebor- 
noient  pas  la  leurs  efperances.  L’art  de  di- 
riger  un  fluide  qu’ils  avoient  fait  defcendre 
du  del,  St  qui,  felon  eux,  agiffoit  d’une  ma* 
niere  aufli  marquee  fur  le  corps  bumain  , 
devoit  avoir  une  grande  Iiaifon  avec  la  me, 
decine,  ou  plutSt  pouvoit  la  fuppleer :  aufli 
ne  manqua-t-on  pas  de  dire  qu’en  le  faifant 
circuler  a  propos ,  on  etoit  sur  de  guerir  les 
organes  malades,  Stde  conferver  la  fante  de 
ceux  dans  lefquels  elle  n’auroit  fouffert  au- 
cune  atdeinte. 

Telle  fut  l’origine  d’une  tnedec'ine  ex- 
terne  St  univerfelle,  d’une  efp£ce  nouvelle. 
Sc  qui  fe  vantoit  d’avoir  l’avantage  de  gue¬ 
rir  fans  qu’on  fut  oblige  d’avaler  aucunes 
drogues.  Bientfit  on  reconnut.  des  poles 
dans  le  corps  httmain,  c’eft-a>dire  des  points 
fur  lefquels,  &  ce  qu’il  paroic,  l’a&ion  du 
fluide  fuppofe  devoit  £tre  dirigee:  onopera, 
fans  le  fecours  de  la  pharmacie,  des  cures, 
des  purgations;  on  fit  eprouveraux  malades 
des  fenfations  de  divers  genres;  Sc,  malgre 
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les  grands  effets  atfribues  a  cet  agent ,  on 
affura  que  les  perfonnes  les  plus  foibles  Sc 
les  plus  delicates  pouvoient  y  £fre  foumi- 
fes  fans  aucun  danger.  Ces  procedes  eton- 
nans  avoient  encore  un  autre  ufage  ;  celui 
de  faire  connoitre  le  fiege  du  mal  ft  fouvfcnt 
ignore,  6c  vers  lequel  le  fluide  fe  dirigeoit 
fans  doute  avec  une  forte  d’intelligence.  II 
perfeclionnoit  la  co&ion  des,  humeurs;  les 
maux  de  nerfs  fur-tout  refiftoient  rarement 
a  fon  aftivite  j  il  favorifoit  la  tranfpiration ; 
enfin ,  &c  cette  derniere  remarque  eft  im- 
portante ,  il  agifloit  puiflamment  fur  le  mo¬ 
ral.  Un  penchant  prefque  irrefiftible  ,  etoit 
la  bafe  de  I’attachement  6c  de  la  reconnoif- 
fance  voues  par  les  tnalades  a  ceux  qui  les 
avoient  traites  fuivant  ce  procede.  Plufieurs, 
au  nombre  defquels  etoit  Maxwel,  don- 
noientmdme  a  entendre  qu’il  dtoit  poflible, 
dans  quelques  circonftances  de  la  vie,  d’a- 
bufer  de  ce  moyen. 

Ce  tableau  du  magnetifme  animal,  tel  qu’il 
a  ete  imagine  &  celebre  par  les  anciens,  eft 
fid&ement  extrait  des  recherches  de  M. 
Thouret.  Les  principaux  auteurs  dans  les  ou- 
vrages  defquels  il  a  puife  /font  Paracelfe  , 
Van-Hdmont ,  Goclenius ,  Burgravius ,  Li - 
bavins  ,  Wirdig ,  Maxwel ,  Santanelli , 
Tent^elius  ,  Kircher  8c  Boret.  Les  paflages 
font  extraits  &  cites  en  entier ;  Sc  M.  Thouret, 
dans  cette  produftion  cemmedans  plufieurs 
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autres ,  a  montre  l’erudition  la  plus  variee, 
la  plus  exafte  Sc  la  plus  etendue. 

II  eft  facile  de  voir  combien  le  fyfteme 
que  nous  avons  expofe  eft  analogue  a  celui 
de  M.  Me/mer.  Pour  en  donner  la  demon- 
flration  ,  M.  Thouret  a  cOnfidere  fepare- 
ment  chacune  des  propofitions  publiees  Sc 
avoudes  par  ce  dernier.  Elies  font  au  nom- 
bre  de  vingt-fept ;  8c  il  refulte  de  cet  exa- 
men,  qu’elles  font  toutes  pofitivement  enon- 
cees  dans  quelques-uns  des.  auteurs  dont 
nous  avons  rapportd  les  noms. 

II  n’y  a  pas  jufqu’aux  experiences  de  la 
Bague  Sc  de  l’Epee ,  ( yoye £  pages  120  & 
121  de  I’ouvrage,')  que  M.  Thouret  a  trou- 
vees  decrites  dans  Kircher.  II  eft  done  cer¬ 
tain  que  les  aflertions  de  M.  Mefmer ,  qu’il 
regarde  comme  fes  principes,  ne  luiappar- 
tiennent  point ;  Sc  que  cette  theorie  ,  au 
lieu  d’dtre  une  nouveaute  piquante,  eft  un 
ancien  fyfteme  abandonne  depuis  pres  d’un 
fiecle. 

En  remontant  a  ce  que  les  auteurs  ori- 
ginaux  ont  avance,  on  trouve  en  effet  des 
fuppofitions  denudes  de  fbndement ,  8c  qui, 
faute  de  preuves ,  font  tombees  dans  l’ou- 
bli.  Toutes  les  parties  de  cette  hypothefe 
n’dtoient  liees  entre  elles  que  pair  l’irnagi- 
nation.  La  marche  que  l’on  avoit  fuivie  pour 
l’etablir  avoit  ete  la  mdme  que  celle  de  l’art 
de  guerir,  foit  par  les  enchantemens ,  foie 
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par  les  exorcifmes.  C’a  tou jours  ete  par  des 
fenfations  que  Ton  a  pretendu  prouver  l’exi- 
ftence  de  ces  divers  agens  j  &  fi  ce  genre 
de  preuve  fuffiloit,  il  n’y  en  auroit  aucun 
qui  ne  fut  demontre.  La  faine  phyfique  a 
done  refufd  d’y  croire ,  ainfi  qu’au  magne- 
tifme,  tel  que  Maxwel ,  Goclenius  &c  San- 
tanelli  Pont  prefente ,  &  tel  que  nous  l’a- 
vons  expole  nous-mdmes  au  commence¬ 
ment  de  ce  rapport. 

Le  magnetifme  animal  de  M.  Mefmer 
merite-t-il  plus  de  confiance?  M.  Thouret , 
fans  repondre  k  cette  queftion  d’une  ma- 
riere  pofitive,  s’efl:  permis  &  ce  fujet ,  dans 
la  feconde  partie  de  fon  ouvrage,  des  refie- 
,  xions  qu’il  n’a  propofees  que  cotnme  des 
doutes,  &  qui  ne  font  relatives  qua  ce 
que  M.  Mefmer  a  public  ou  avance  authen- 
tiquement.  On  pourroit  lut  objefter,  dit 
M.  Thouret : 

i°.  Que  Ie  toucher  fouvent  employe 
dans  fa  methode,  &  d’une  manure  foute- 
-nue,  fur  des  regions  tr£s*fenfibles ,  telles 
que  celles  de  I’eftomac,  See.  peut  produire 
des  effets,  en  communiquant  une  impulfion 
vive  aux  nerfs  des  plexus  qui  y  font  fitues, 
&  qui  font  lies  avec  tous  ceux  du  corps  hu- 
main ;  que  les  auteurs  offrent  un  grand  nom- 
bre  de  faits  de  ce  genre,  St  que  par  confe- 
quent  les  fenfations  auxquelles  les  attouche- 
mens  dormant  lieu,  ne  prouvent  point  l’exi- 
flence  d’un  agent  ou  fluide  particulier. 
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x°.  Que  la  chaleur  produite  par  la  main* 
le  mouvement communique  a  l’air,peuvent 
occafionner  des  impreffions  tr^s-fortes  dans 
uneperfonne  tres-fenfible  &  dont  les  fibres 
font  en  convulfion ,  fans  qu’aucun  de  ces 
effets  prouve  un  agent  nouveau. 

30.  Qu’en  s’emparant  de  ^imagination 
par  un  appareil  impofant,  par  des  procedes 
extraordinaires  ,  par  la  confiance  que  don- 
nent  de  grandes  promeffes  &  l’enthou- 
fiafme ,  il  eft  poffible  d’augmenter  le  ton' des 
fibres  fenfibles  &c  nerveufes,  de  diriger  en- 
fuite  par  des  attouchemens  leur  impulfion 
vers  certains  organes,  &  d’y  exciter  ainfi 
des  evacuations  ou  excretions,  fans  qu’il  en 
refulte,  ni  pour  la  phyfique,'m  pour  ia  me- 
decine  ,  aucune  connoifiance  nouvelle. 

40.  Que  les  partifans  du  magnetifme  ani¬ 
mal  ne  produifentce  qu’ils  appellentrfes  cri- 
fes ,  c’eft-4-dire  un  etat  convulfif ,  que  dans 
des  fujets  tr£s-irritables ,  tres-nerveux  ,  &c 
fur-tout  dans  les  femmes,  dont  la  fenfibilite 
a  ete  precedemment  excitee  par  les  moyens 
fufdits. 

50.  Que  parmi  ces  caufes  difpofantes ,  on 
doit  fur-tout  compter  la  prefenee  d’une  per- 
fonne  deja  en  convulfion ,  ou  prdte  a  y  en- 
trer;qu’ainfi  qu’un  organeattaqoe  de  fpafme 
le  propage  facilement  a  taus  les  autres  or¬ 
ganes  ,  il  fe  tranfmet  de  m£me  d’un  homme 
a  un  autre  homme ;  qu’il  ne  faut  done  pas 
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dtre  furpris  fi  dans  les  fades  ou  fe  font  les 
traitemens  pretendus  magnetiques,  le  {pafme 
&  merae  les  convulsions  fe  repandent 
aulfi  promptement,  le  moyen  de  les  pro¬ 
duce  etant  auffi  facile ;  6t  que  I’hifloire  four- 
nit  un  grand  nombre  de  faits  dans  lefquels 
les  convulfions  fe  font  propagees  dans  un 
village,  dans  une  ville  entiere,  d’une ma¬ 
nure  plus  furprenante  encore  que  celle 
dont  le  magnetifme  animal  offre  l’exemple. 

6°.  Que  l’hiftoire  nous  atranfmis  egale- 
ment  un  grand  nombre  de  guerifons  ope- 
rees  par  la  peur  ou  par  la  joie ,  par  la  com¬ 
motion  de  quelque  paffion  violente;  ce  qui 
prouve  fans  replique  le  pouvoir  de  In¬ 
fluence  nerveufe  fur  les  maladies. 

7°.  Qu’a  differentes  epoques,  deux  em- 
piriques  fameux  ,  Greatrakes ,  Irlandois ,  6c 
GaJJher  de  Ratisbonne,  ont  produit  fur  dif¬ 
ferentes  perfonnes  des  effets  qui  ont  pam 
furprenans ,  6c  qui  ont  eu  des  admirateurs  ; 
qu’ils  n’employoient  que  des  attouchemens, 
foit  fur  la  nuque ,  foit  fur  le  membre  fouf- 
frant,  &  qu’ila  ete  unanimement  reconnu 
qu’ils  n’agiffoient  que  fur  1’imagination. 

8°.  Que  dans  un  grand  nombre  de  cas 
les  partifans  du  magnetifme  animal  femblent 
etre  plus  occupes  du  foin  de  furprendre  les 
fpe&ateurs ,  qye  de  guerir  les  malades ;  le 
fpafme ,  les  convulfions  qu’ils  donnent  pro- 
duifant  des  maux  certains  ,  ne  fut-ce  que 
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par  l’habitude  de  cet  etat  qu’ils  font  con- 
trafter,  tandis  que  les  avantages  de  cette 
pratique  ne  font  pas  egalement  demontres. 

9°.  Que  certaines  maladies  locales  n’e- 
tant  pas  du  nombre  de  celles  fur  lefquelles 
Iemagnetifme  animal  agit,  &  certaines  per- 
fonnes,  de  I’avis  mdme  de  M.  Mefmer , 
n’^tant  pas  fufceptibles  de  fon  effet ,  on 
pourroit  foupqonner  que  les  partifans  de 
cette  methode  fe  feroient  menage  cette  ref- 
fource  pour  rendre  raifon  de  leur  defaut  de 
fucc£s  dans  certains  cas. 

io9.  Que  pr&endre  a  la  decouverte  d’un 
moyen  qui  puifle  fuffire  dans  tous  les  cas  de 
inaladie,  c’eft-a-dire ,  a  la  medecine  uni- 
Verfelle,  eft  uneillulion  qui  n’eft  pas  excu- 
fable  dans  un  fiecle  eclaire. 

ii°.  Que  l’on  peut  expliquer  par  les 
effets  corinus  de  la  fenfibilite  ,  &  fans  au- 
cun  agent  nouveau ,  les  phenomenes  que 
M .  Mefmer  produit  par  une  methode  dont 
il  n’a  point  fait  part  au  public. 

1 2°.  Que  M.  Mefmer,  en  fuppofant  qu’il 
ait  un  agent  particulier,  a  fuivi  une  route 
contraire  aux  interets  de  cette  decouverte, 
en  fe  conduifant  eomine  ceux  qui  on t  fait 
de  vains  efforts  pour  accrediter  un  fyftiSme 
digne  a  tous  dgards  de  l’oubli  dans  lequel 
il  eft  tombe. 

La  Conipagnie  peut  juger  l’ouvrage 
d’apr^s  cet  qxtrait.  Il  eft  important  de  rap- 
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peller  icique  la  Societe  royale,  connoiflant 
le  zele  de  M.  Thouret ,  8c  les  travaux  nom- 
breux  qu’il  a  fairs  fur  tout  ce  qui  concerne 
le  magnetifme,  l’a  charge,  dans  fa  Seance 
tenue  le  12  mars  1784,  de  recueillir  dans 
les  auteurs ,  tant  anciens  que  modernes , 
tout  ce  qui  a  ete  ecrit  fur  le  magnetifme 
animal.  Ces  recherches  auffi  complettes 
qu’on  puiffe  le  defirer,  8t  dont  M.  Thouret 
avoir  communiqud  le  plan  a  la  Societe, 
compofent  la  premiere  Partie  de  fon  ou+ 
vrage,  &  peuvent  dtre  confiderees  comme 
fon  rapport  fur  cet  objet.  Nous  croyons  que 
la  Compagnie  lui  doit  des  remercimens  a 
cet  egard.  La  feconde  Partie  contient  des 
reflexions  judicieufes,  8c  des  doutes  fages. 
Nouspenfons  qu’elle  mdrite ,  comme  la  pre¬ 
miere ,  d’dtre  imprimde  avec  fApprobation 
6c  fous  le  Privilege  de  la  Societe. 

La  Compagnie ,  chargde  par  le  Roi  de 
l’examen  de  tous  les  moyens  curatifs  nou- 
veaux  6c  fecrets ,  n’a  pas  vu  fans  inquietude 
Pefpece  de  vogue  acquife  par  le  magne¬ 
tifme  animal,  dont  lesprocedds ,  quels  qu’ils 
foient,  ont  ere  8c  font  adminiftres  a  des 
malades ,  8c  payes  par  le  public  fans  avoir 
ete  prealablement ,  ainfi  que  les  loix  du 
royaume  Pordonnent,  founds  k  l’examen 
des  gens  de  Part ;  abus  contre  lequel  la  So¬ 
ciete  s’eft  elevee  comme  elle  le  devoir  dds 
le  principe.  Elle  doit  dtre  flatted  qu’un  de 
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fes  membrespublie  des  recherches  favantes 
fur  une  matiere  qui  n’a  ete  jufqu’ici  traitee 
que  dans  des  eerits  anonymes,  dont  la  plu- 
part  font  plutotdeftines  a  l’amufement  qu’i 
l’inftruftion  des  lefteurs.  L’ouvrage  de  M. 
Thouru ,  mdditd  avec  foin  ,  eclairera  ceux 
qui  y  chercheront  de  bonne  foi  des  lumi£- 
res  y  6f  fervira  beaucoup  a  refoudre  une 
queftion  fur  laquelle  l’interdt  public  exige 
que  I’on  prononce  au  plus  t6t. 

Au  Louvre,  le  9  juillet  1784. 

Signes  Geoffroy  ,  Desperrieres  , 
Jeanroy,  de  Fodrcroy,  Chambon 
St  Vicq-d’Azyr. 


MfLMOIRE 

Sur  V lpidcm.it  qui  a  regne  dans  la  paroific 
de  Tronget,  a  la  fin  de  mars  1784;  par 
M.  Gaulmin  Desgranges  ,  me- 
decin  d  Montmarault  tn-Bourbonnois. 

Tronget ,  paroiffe  lituee  &  cinq  lieues  de 
lacapitale  du  Bourbonnois,  ell  affife  fur  la 
croupe  d’une  montagne ,  St  placee  entfe  le 
levant  &  le  midi.  De  temps  immemorial  , 
ellefut  le  theatre  des  maladies,  fur-tout  des 
maladies  epidemiques ;  j’en  ai  puifd  la  preuve 
dans  les  regiltres  ou  font  infcrits  les  a&es 
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mortuaires  que  j’ai  confultes,  &c  dans  une 
Lettre  qu’on  y  lit  de  la  part  d’un  cure  ,  qui 
exiftoit  il  y  a  environ  quatre-vingts  ans ,  a 
M.  l’lntendant  de  la  province  :  Si  vous  ne 
porte^,  difoit  ce  bon  pafteur,  un  prompt  fe- 
cours ,  Monfeigneur ,  a  maparoijje ,  die  ejl 
compofee  de  neuf  cents  communians ,  avant 
peu  die  fern  reduite  a  cinquante  perfonnes  ; 
depuis  quince  jours  j'ai  inhume  plus  de  foi- 
xante  cadavres. 

II  y  a  pr£s  de  quinze  ans  que  j’exerce  la 
medecine  dans  les  environs;  j’ai  toujours 
N  obferve  St  plus  de  maladies  &  plusde  mor- 
talite  dans  cette  paroiffe  que  dans  celles 
qui  lui  font  contigues?  D’oii  proviendroit 
cette  difference  de  malignite  dans  des  ma¬ 
ladies  qui  paroiffent  dtre  de  meme  genre  ? 
Ne  doit-on  pas  croire  qu’elle  prendfafource 
dansla  nature  St  la  diverfite  du  fol  ?  En  ef- 
fet ,  la  quantite  de  mines  a  charbon  que  1’on 
a  exploiters  pendant  long-temps,  Sc  que  Ton 
recommence  a  exploiterdepuis  environ  dix- 
huitans,  n’influeroit-elle  pas  fur  la  fante  des 
habitans?  Les  vapeurs  mephitiques  qui  for- 
tent  continuellement  de  ces  fouterrains,  Sc 
encore  plus  particuli^rement  depuis  leur 
nodvelle  fouille,  ne  pourroient-ejles  pas 
etre  regardees  comme  caufe  meurtriere  des 
maladies  qui  devaftent  cette  paroiffe?  Le 
rdcit  de  l’epidemie  fuivante  prouvera  que 
mon  foupqon  n’eft  pas  fans  fondement,  Sc 
que 
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tjue  Pon. pent  dire  de  cette  paroifife ,  ce  que 
Ton  a  dit  de  Rome;  que  fon  plus  cruel  en- 
nemieft  a  fes  portes  :  Ex  antris & fpecubus, 
in  quibus  air  dmfijjirnc  condufus  fce.da.ru  ai? 
quifivit  p'utredinem  terra  motu ,  aat  alio  cajti 
apertis ,  pojjunt  ado lef cere  morbi.  River. 
fetft.  3  ,  cap.  1.  , 

Sur  la  fin  de  mars  178 4,  la  paroiffe  de 
Tronget  fut  en  proie  a  une  maladie  epidd- 
mique,  qui  frappoit  fans  diftindtiod  d’agfi 
Sc  de  fexe,  mais  plus  particuli^rement  fur 
les  payfans ,'  dont  la  nourriture  Avplt  dte 
mauvaife,  ou  qui  avoient  ete,  expofes  au 
froid  d’un  hiver  rigoureiix.  Depuis  cette 
epoque  j'ufqu’au23  avril,de quarante-trois 
perl'onnesaffeftees,  Ton  n’en  comptoit  que 
quatre  a  cinq  qui  avoient  refifte  a  la  fureur 
de  la.  maladie.  Cette  mortalite  ayant  portd 
la’  terreur  Sc  l’alarme  ,  Pah  fupplia  M.  Pin-' 
tertdant  de  la  province  de  vouloir  enyoyer 
promptement  du  fecours  ;  les  ordres  eri 
furent  donnes  fur  le  champ,  Sc  je  fus  mande 
jpour  combattre  cette  maladie,  qui  patient 
pour  peftilentielle.  A  mon  atrivee ,  jeme  fis' 
rendre  coinpt’e  des  fymptomes,  Sc  de  ce  qui' 
.avoit  precede  ;  le  tableau  exa£t  qui  m’en  fut 
,feit  par  le  chirurgien  qui  l’avoit  obfervee 
4&s.  ion  inva'fion  ,  joint  aux  conndiflances 
que  l’infpe&ion  Sc  la  relation  de  plufieurs’ 
lhalades  me  fournirent,  me  firent  recon¬ 
noitre  ,  non  point  la  pefte ,  mais  une  peri-’ 
Tome  EXIT.  '  Z 
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pneunomie  bilieufe-putride,  St  une  fiivre 
catarrhale  maligne.  En  confequence  de  ces 
deux  carafldres,  je  defendis  l’ufage  des  lai- 
gnees,  moyen  fur  lequel  on  avoit  cru  devoir 
appuyer,autorifepar  ladouleur  de  cdte,  Si 
les  crachats  par  fois  nidlds  de  Tang. 

Cette  maladie  debutoit  par  une  foule  de 
fymptomes  orageux,  &  remplisd’anomalie; 
le  venin  epidemique  etoit  tres-feptique  ,  Si 
il  portoit  le  ravage  par-tout  ou  il  fe  depofoit ; 

latdte ,  il  occafionnoit  une  cephalalgie ;  a 
la  gorge, une  angine  mortelle;  Alapoitrine, 
une  peripneumonie;  aux  inteffins,  un  de- 
jvoiementfereux  ,  St  par  foisfanguinolent; 
a  la  peau,  une  eruption  crifialline  chez  les 
uns,  pourpree  chez  les  autres.  Si  atoutes 
ees  metamorphofes  vous  joignez  une  pro- 
ftration  de  force,  une  douleur  dans  1’un  ou 
l’autre  hypocondre,  un  pouls  naturel,  mais 
qui  fe  briloit  St  devenoit  languiflant  peu  de 
temps  apr£s ;  une  langue  s£che ,  par  fois 
entouree  d’aphthes, ,  &  prefque  toujours 
chargee  d’un  limon  jaune ,  des  douleurs  a 
la  region  precordiale ,  des  naufees ,  des  vo- 
miflemens  mdme ,  avec  quantite  de  bile  St 
St  de  vers,  des  crachats,  tantdt  rouilles  &C 
glaireux,  d’autres  fois  jaunatres  St  noiratres, 
vous  aurez  un  tableau  fiddle  de  l’epidemie. 

D’apr^s  cet  expofe ,  je  penfe  avoir  eu 
raifon  de  cara&erifer  cette  maladie  de  peri- 
pneumonie  bilieufe-putride, Sc  fi^vre  catar- 
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rhale  matigne;  qui ,  conjointement  &  quel- 
quefois  feule,  produifoi't  &t  entretenoit  tout 
le  fpeftacle  affreux.  Pour  mieux  demontrer 
l’exiftence  reelle  de  ces  deux  caufes  ,  j’en; 
appelle  &  l’obfervation  :  elle  m’a  prouve 
d’une  maniere  convaineante  que  l’acre  bi- 
fieux  &  1’a.cre  cararrhal  jouoient  le  prin¬ 
cipal  r6!e.  Je  dis  1  'acre,  bilieux  :  le  vomif- 
fement  nature!  ou  artificiel  d’une  quantite 
d’humeurs  bilieufes  qui  foulageoit  prompter 
tnent  le  malade,  en  prouvant  laverite  de1 
mon  affertion ,  prouve  auffi  que  la  douleur, 
de  cote  n’etoit  que  fecondaire  &  entretenue' 
par  une  furabondance  de  bile ,  coacervee' 
dans  l’eftomac  St  le  foie.  le  dis  1  'acre  catar~ 
rhal:&z\xx.  evenemens  qui  fe  font  pafles  fous 
mes  yeux ,  ne  laiffent  aucuri  doute  fur  fa 
prefence.  Le  premier  eft  un  malade  qui  fut 
gueri  le  quatrieme  jour  par  une  abondance 
d’humeurs  fereufes  rendues  par  le, conduit" 
auditif;  le  fecond  eft  un  homme  .age  de 
trente-trpis  ans  qui,  le  quinzidme  jour  de, 
fa  maladie,  fut  egalement  gueri  par  l’effet 
d’une.  prife  d’ipecacuanha,  que  je  lui  avois 
prefcrite,  St  qui  lui  fit  rendrela  mdme  nuity 
par  I’expe&oration  ,  une  quantite  furpre- 
nante  d’humeurs  fereufes;  il  femanifefta  aui 
moment  de  fa  convalefcence  une  eruption 
pourpree  fur  I’eftomac.  Les  fymptfimes  ma-' 
ladifs,  &  ces  deux  obfervations,  s’accorderif 
a  prouver  q.ue  ma  denomination  etoit  I*J 
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feuld  qtife  irn^ritat  l’epidemie.  Jeconviendrai 
de  Bdhhe  foi  que  ceux  qui  etoient  travailles 
de  Here  bilieux  ,  etoient  moiris  expofes 
que  ceuX  chez  qui  l’acre  catarrhal  dominoit ; 
ihais  1’etat  etoit  encore  plus  perilleux  ,  li 
ces  deiiX  humeurs  fe  marioient  enfemble  ; 
.  de  ce  connubium ,  il  refultoit  u*e  gangre¬ 
ne  qdi,  en  deux  fois  virtgt-quafre  heures, 
faifdit  perir  le  malade. 

■  L’expofitiondes  caufes  viendra  encore  a 
I’apptri  du  diagnoftic.  Parhii  les  caufes  proe- 
gumeries ,  je  place  les  brouillards  epais  de 
l’dte  derilier ,  lefquels  a  la  verite  n’ont  pro- 
d'uit,  pendant  toute  cette  faifon,  auCune 
affeftioh  iwaladive  •,  peut-etre  parce  qu’ils 
dtoient  fees  St  chauds ;  mais  devenus  froids 
St  humides  au  retour  de  I’hiver ,  ils  ont  di- 
ihinue  la  t'rahfpiration  infenfible ,  A'ir  fri- 
gidiis  &  humidus  parciorem  facit  tranfpira- 
tidntni  ,  <§*  ubiriortm  inirdfpirationtm ;  pro- 
duit  des  tliumes ,  des  filvres  catarrhales 
d’autant  plus  opiniatrfes ,  que  la  pluspart  des 
gens  de  la  Cariipagne ,  qui  en  ont  etd  plus 
particulierement  travailles,  ont  ete  expofes 
au  froid  rigoureux  d’un  hiver  des  plus  hu- 
mides  &  des  plus  longs,  qui ,  en  les  ptivaiit 
des  aifances  de  la  vie ,  les  a  aufli  privds  de 
la  faculte  de  fe  procurer  les  fecours  ndeef- 
faires  pbUr  faciliter  une  libte  St  abondante 
expe&orattion.  Cette  humeur  ainfi  retCnue, 
St  avec  laquelle  ils  ont  vecu  jufqu’au  prin- 
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temps ,  a  du  acquerir  par  fon  fejour  un  ca* 
raftere  acre  &  feptique,qui  devoir  difpofer 
a  une  maladie  grave.  Ajoutons  a  eette  caufe 
predifpofante  la  misere  qui  a  force  les  pay* 
fans  a  vivre  d’alimensmal  fains,  &  qui  n’opt 
pas  toujours  fuffi  pour  calmer  leur  fajm  :  Vi-> 
veru.ru  Jiliquis,  &  pane  fecundp  ;  ce  qui  a  dpi 
enerver  les  fucs  digeflifs ,  &  procurer  une 
abondance  de  faburre  putride  dans  les  pre- 
mi^resyoies  :  auffi  cefont  les  payfans  mal- 
heureux  fur  lefquels  l’epidemie  a  fevi  avee 
le  plus  de  fureur. 

Du  nombre  des  caufes  procatar&iques , 
la  premiere  font  les  vapeurs  de  charbon  qui 
s’exbalent  continuellement  par  une  quan* 
tite  d’ouvertures  pratiquees  pour  l’eTcplpi-r 
tation  de  la  mine ,  vapeurs  qui  prennent 
plusparticuli^rement  leur  effor  auprintemps 
&£  en  automne ,  que  dans  les  deux  autre? 
faifons  de  l’annee  :  Conftriclo  nimirury  per 
hiemem  terra  finy ,  rtdnentur  in  eo  multy 
qua  pejores  deinde  Jibi  adfcifcy.ru  dotes  j 
yere  autem  laxatis  veluti  repagylis  per  par 
fentia  fpiracula  inairemexhalant.  (Sen  AGr 
de  recondita. febrium  nat.  lib.  1 ,  cap.  2..)  Ce 
qui  ne  doit  laiffer  aucun  doute  fur  la  certi* 
tude  de  cette  caufp,  e’eft  que  le  nombre 
des  malades  &  des  morts  a  etd  bien  pip? 
confiderable  a  la  partie  orientale  &  m.dridio* 
nale,  oh  1’on  fouille  continuellement  la 
pe,  qu’aux  parties  feptentrionale&tpccideS": 

t  iijj 
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tale  oil  1’on  n?a  fait  encore  aucune  fouillef 

La  feconde  caufe,  qui  m’a  partf  n’dtre  pas 
moins  efficiente  ,  ceft  le  retour  du  prin- 
temps  qui  a  ete  fubitement  froid  &  ehaud, 
fee  5c  humide;  ces,  viciffitudes,  dans  un 
temps  ou  toutes  les  humeurs  font  comme 
dans  une  efp^ce  de  vegetation ,  ont  bien  pu 
donner  une  nouvelle  force  au  gerrne  epide- 
mique  : ;  bicequalitates  temporum  fibrium 
malignarum  caufe  ejjeconfueverunt.  River, 
fed.  j  >  lib.- 1. 

Quelqu’un  pourra  peut-£tre  m?obje<3:er 
que  j’ai  eu  tort  de  ne  pas  ranger  cette  ma- 
ladie  dans  le  nombre  des  fievres  peflilen- 
tielles,  attendu  que  tons  les  fymptomes 
qui  Paccompagnoient ,  paroiffoient  lui  mi- 
liter  cette  place.  Je  reponds  que  je  n’ai  pas 
cru  devoir  le  faire  ;  preincrement ,  parce 
que  je  h*ai  jamais  trouve  le  pouls  febrile  ; 
fecoruiement,  parce  qu’il  ne  nreft  mort 
qu’un  malade  fur  vingt:  conditions  eontrai- 
res  au  fentiment  de  Riviere,  qui  diftingue 
la  fCvre  maligne  de  la  peflilentielle  par  la 
riiortalite :  Ex  eaqucplares  fervantur  quam 
intereunt. 

Les  renCdes  d ont  j’ai  fait  ufage,  &c  qui 
m?ont  le  mieux  reufli,  font  le  tartre  ^me- 
tique,  quelquefois  feul ,  d-autres  fois  uni  a 
I’ipecac'uanha  ,  St  donne  dans  une  eau  de 
veau  alteree  avec  les  feuilles  d?  chicoree  , 
flans  du  petit-lait  qlarifi e,  ou  encore: dans 
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une  legere  teinture de  tamarins  \Vomitus  uti- 
lis  plenis  &  biliojis  omnibus ,  Ji  vd  minium 
Jit  rtpkrunt ,  vd parum  concoxerurit.  Cels. 
lib.  l*  cap.  3.  Les  potions  emetico-cathar- 
tiques,  adminiftrees  dans  les  premiers  mo- 
mens  de  la  maladie ,  &  aflez  rapprochdes 
pour  s’oppofer  au  tranfport  de  l’humeur 
morbifique  qui  affe&oit  de  preference  la 
poitrine  deja  affoiblie  par  de  frequens  rhu- 
mes:  In.  parte  debiliori  dtpluunt  humores  ; 
lesfoirs  de  ces  evacuations,  un  peu  de  the- 
ria'que ,  fur-tout  lorfque  l’etat  de  foibleffe 
le  demandoit  ;  les  boiffons  adduces  ,  le 
petit-Iait  clarifie ,  les  veficatoires  aux  jambes 
plutdt  qu’aux  reins,  les  loocks  aiguifes  avec 
l’ipecacuanha  ou  le  kermes  mineral ;  les  fo¬ 
mentations  ,  les  lavemens  emolliens,  le  quin¬ 
quina  en  lavage  au  declin  de  la  maladie. ;  les 
bouillons  maigres,  les  crdmes  de  riz  a  l’eau, 
Yaymas  fans  lait;  rarement  les  faignees  :  fi 
ces  remedes  ont  eu  quelqu.es  fuccds,  j’en 
fuis  redevable  en  partie  aux  foins  que  j’ai 
pris  de  les  faire  adminiftrer  devant  moi. 

Avant  de  terminer  ce  Memoire,qu’il  me 
foit  permis  de  demander  aux  perfonnes  de 
1’art ,  quel  parti  j’aurois  du  prendre  pour 
m’oppoferau  mal  de  gorge,  fuivi  de  diffi- 
culte  d’avaler ,  &  par  fois  d’enflure  au  cou  } 
angine  d’autant  plus  facheufe ,  qu’elle  etoit 
toujours  le  precurfeitr  d’une  mort  prochai- 
ne,  Inutilement  ai- je  confeille  les  cataplaf- 
Z  iv , 
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mes  emolliens,  les  faignees,  les  fangfues  pro- 
che  le  mal ,  les  bains  de  pieds,  les'mouches 
cantharides  autour  du  cou  ;  ces  remedes 
m’ont  paru  ne  produire  d’autre  effet ,  que 
celui  de  ddplacer  fhumeur  qui  avoit  une 
grande  difpofition  a  former  fubitement  des 
rnetaftafes  fur  un  des  cotes  de  la  poitrine  ,8c 
yproduifoit  une  gangrene  prom  pte.  N’etoit- 
ce  pas  le  cas ,  pour  renredier  a  cet  accident , 
de  faire  pratiquer  de  profondes  fcarifications 
aux  parties  laterales  du  cou  ?  moyen  dont  )e 
Ti’ai  pas  pu  faire  ufage,  tant  par  la  difficulte 
de  foumettre  les  malad'es  a  cette  operation, 
que  par  la  crainte  que  j’avois  que  le  chirur- 
gien  n’ouvrit  l’artere  carbtide. 
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Sur  un  mal  de  tete  invetere ,  gueri  par  un 
accident  Jingulier  ;  par  M.  Sumeire  , 
medecin  a  Marignane  en  Provence. 

Le  nomme  Gerard ,  age  de  vingt-fix  am, 
d’une  conftitution  tres-robufte ,  d’un  tempe¬ 
rament  plethorique-fanguin ,  occupe  ha¬ 
bitue!  lementaux  travaux  relatifs-aux  etangs, 
avoit  depuis  un  an  8c  demi  un  mal  de  tdte 
des  plus  violens ,  dont  il  rapportoit  l’origine 
a  Timpreffion  de  l’air  froid  8c  humide  de  la 
nuit  4  laquelle  il  avoit  dte  expofd  dtant 
couche,  dans  le  temps  qu’il  etoit  au  fervice 
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d’un  vaifleau  du  roi :  on  lui  avoir  fait  beau- 
coup  de  remed.es  methodiqueme.nt  admi¬ 
ts  iftre$  ,  lefquels  avoi.ent  laiffe  le  malen  fon 
entier :  le  fie ge  de  la  douleur  etoit  fur  tout 
le  fommet  de  la  tdte  ,  pu  le  malade  ne  pou- 
voit  pas  fouffrir  la  moindre  compreffion. 
I!  y  a  quelques  jours  qu’il  fut  engage  a  une 
partie  de  jeu  des  trois  fauts ;  (  ce.  jeu  con¬ 
fide  en  ce  qu’apr^s  avoir  couru  quelques 
pas ,  on  faute  trois  fojs  de  fuite  fur  un  mdme 
pied;)  il  dprouva  dans  cet  exercice  une 
grande  commotion  dans  la  tdte ,  &  il  lui 
fembla ,  ace  qn’il  dit, qu ’on  lui  en  arracboit 
le  deflus.  Ayant  fini  cet  exercice,  il  eut  une 
forte  fenfation  de  fatigue  &  de  douleur 
fourde  a  la  rdgion  des  lombes  ou  il  trouva 
une  efpdce  de  gonflement,  &  ofi  il  parut 
un  certain  nombre  de  boutons  a  pointe 
noire ,  qui  fe  terminerent  par  une  legere  & 
prompte  fuppuration.  Il  fut  bien  agreable- 
ment  furpris  de  ne  plus  feutir  des-lors  fon 
maldet£te,  qui  a  difparu  ainfi  pourtoujours. 
L’exercice  du  faut  a-t-il  deplace  une  humeur 
ou  une  ftafe  de  quelque  fluide  qui  pou  voit 
etre  la  caufe  de  cetre  douleur  invetdree  & 
rebelle  ,  ou  bien  cette  douleur  a-t-elle  ete 
diffipee  par  la  diverfion  fur  la  rdgion  lorn- 
baire,  de  Fhumeur  ou  de  la  fenfation  qui  la 
produifoit?  L’obfervation  a  fait  voir  que  la 
douleur  qui  furvient  aux  pieds,  &  qui  eft 
fpontande  ,  foulage  confiderablement  dans 
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les  maux  de  tete ;  la  guerifon  fubite  &  ex¬ 
traordinaire  dont  il  s’agit,  n’eft-elfe  pas  urn 
phenomene  accidentel  qui  fe  rapporte  a  ce 
principe  ? 
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En  faveur  de  la  methode  adoucijfante  &  re- 
frigerante  dans  la  contraction  fpafmo- 
dique  de  la  matrice  ;  par  M.  SERI  ELS. , 
d  Ably. 

Une  dame  etrangere,  agee  de  19  ans, 
accouc^a  heureufement  le  30  mars;  le  31, 
el!e  fut  fans  fievre.  Le  ier  avril„  la  fievre 
de  lait  furvint ,  &  ceffa  le  2  vers  midi.  Le 
foir,  un  fujet  de  joie  porta  le  trouble  dans 
le  torrent  de  la  circulation.  Le  3,  les  vi- 
danges  etoient  a  peine  fenlibles.  Le  4,  un 
chagrin  imprevu  les  fupprima  totalement : 
d^s-lors  une  douleur  vive  fe  fit  fentir  a  la 
region  lombaire  droite,  &  il  y  eut  des  at- 
taques  fpafmodiques :  un  pediluve  ti£de , 
une  tifane  adouciffante ,  &  des  lavemens 
anodyns  ramen^rent  le  calme.  J’ordonnai 
la  continuation  de  ce  regime ;  mais  fa  garde , 
pour  qui  ce  traitement  etoit  nouveau , 
(dtant  diametralement oppofe  ala  pratique 
journaliere,)  difluada  l’accouchee,  lui  fit 
avaler  des  diuretiques  chauds,  des  fpiri- 
tiieuac;  &  par  cette  condamnabie  routine , 
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.die  ajouta  ,  croyant  bien  faire ,  irritation  fur 
irritation.  Ca  malade  ne  tarda  pas  a  fe  re- 
pentir  defacnSdulite.  Une  chaleur  brulante 
dans  toijte  l’habitude  du  corps ,  une  foif 
inextinguible ,  une  douleur  infoutenable 
dans  le  cand  inteftjnal,  1’abdomen  meteo- 
rife  Sc  de  pouleur  livide  ,  furent  le  r.efultz(t 
de  ces  incendjaires.  Elle  alloit  fuccomber 
par,  une  inflammation  du  bas-ventre ,  fi  je 
nefuffe  venu  a  Ton  fecours.  Je  lui  fispren^ 
dre  en  abondance  d’gne  tifane  rafraichif- 
(ante,:  on  dui  dqnna  des  lavemens  froids 
avec  l’eau  de  riviere,  Sc  l’huile  douce  re- 
cente  ;  (elle  ne  pouvoit  fupporter  les  lave¬ 
mens  tildes : )  on  fit  des  fomentations 
SmoHierites  fur  le  ventre.  Ces  rem&des  ap- 
paiserent  le  trouble;  ils  calmdent  la  tenfion 
fpafmodique  des  nerfs,  de  la  matrice  ,,Sc  des 
autres  parties  qui  fympathifent  avec  ce  vif- 
ede,  &  provoqu£rent  en  peu  de  jours  l?e- 
eoulementdes  vidanges,  avi  grand  etonne- 
ment  de  la  garde  Sc  des  affiftans. 

De  femblables  observations  ,frequem- 
ment  rditerees  ,  en  infpirant  une  frayeur, 
falutaire  au  fexe,  affoibliroient  la  force  du 
prejuge  en  faveur  des  cordiaux  dans  les 
affeftions  nerveufes ;  prejuge  qui  ,  dans 
cette  contree  ,  devient  une  fource  des  ca¬ 
tamites  dont  la  portion  la  plus  aimable  de 
I’efpece  humaine  eft  conftammcnt  affligee. 


3<?4  Observation 


OBSERVATION 

Sur  des  doiileurs  nephretiqu.es  ,  accompa- 
gnees  d' une  retention  d' urine,  caufees  par 
dtanciennes  carnojites  qui  ayoient  bouchl 
le  canal  de  C  urfore  ;  par  M.  LEAVTAUD , 
maiire  en  chirurgie  a  Arles ,  doyen  & 
ancien  prevot  de  fa  Compagnie  ,  ancien 
chirurgien- major  de  V Hotel-  Dieu  du 
Saint-EJprit  de  la  meme  ville,  &  cotref- 
pondant  de  V Academie  de  chirurgie  de 
Paris  y  &c. 

M.  ***,  recommandable  dans  les  belles-' 
lettres,  age  d’environ  quaranteans,  d’une 
conftitution  robufte  &  pl^thorique ,  etoit 
attaque  de  douleurs  de  reins  &  d’une  re¬ 
tention  complette  d’urinequi  le  tourmen- 
toit  depuis  plus  de  deux  jours,  lorfque  je 
fus  appelle.  Je  trouvai  le  malade  dans  fon 
lit ;  il  avoit  les  yeux  rouges  ,  egares ,  etin- 
celans ,  la  refpiration  g£n^e,  une  fievre  ar- 
dente ,  une  langue  seche ,  aride ,  avec  une 
foif  exceflive.  Le  befoin  d’urjner  etoit  pref 
fant;  le  malade  fe  plaignoit  d’un  grand  poids 
fur  les  reins,  &  Ton  remarquoit  une  tumeur 
qui  occupoit  le  bas-ventre  &  toute  la  re¬ 
gion  du  pubis.  Deux  de  tries  confreres  d’une 
affez  grande  reputation ,  ayoient  deja  ef- 
faye,  mais  vainement,  de  fonder  le  malade. 
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Js  fis  furle  champ  tme  faighee  pour  appai- 
fer  l’inflammation  Sirelacher  les  parties  Co- 
lides;  je  fis  dotinerun  lavement  qui  procura 
deux  felles  abondantes,  8c  la  douleur  fe 
Calma  tant  foit  peu.  J’appliquai  un  cata- 
plafme  anodyn  fur  le  bas-Ventre  ;  j’brdon- 
nai  des  boiffons  adouciffantes ;  les  urines  ne 
coul^rent  point.  Je  reiterai  la  faignee  ,  & 
je  fis  mettre  le  malade  dans  un  bain  rnode- 
rement  chaud :  nous  ne  putfies  point  obte- 
nir  d’urine. 

Le  danger  devenoit  de  plus  en  plus  pref- 
fant ;  le  malade  perdoit  courage  ;  je  le  de- 
cidai  a  fouffrir  la  pon&ion  au  perinee:  mais 
avant,  je  voulus  tenter  de  le  fonder ,  efpe- 
rant  que  le  traitement  anti-phlogiftique  qdi 
avoitetd  mis  enufage,pourroit  tendremoins 
difficile  l’introdu&ion  de  la  fonde.  Ce  ne  fut 
pas  cependantfansbeaucoup  de  peine  que  je 
patvins  a  l’introduire.  Aucun  praticien  n’i- 
gnore  combien  cede  operation  eftdifficul- 
tueufe,  lorfqu’on  eft  appelle  trop  tard,  8c 
que  le  canal  de  Pur&tre  eft  bouche  en  partie 
par  des  camofites  atjciennes.  La  fonde 
ayant  pendtre  dans  la  veffie ,  malgre  les 
obftacles  qui  s’y  oppOfoient,  les  urines  cou- 
l^rent  tr^s-abondamment ,  8c  il  forth  fur  la 
fin  une  grande  quantite  de  fable  8c  de  gra- 
viers;  ce  qui  me  determina  a  laiffer  la  fonde 
pendant  deux  ou  trois  jours  ,  pour  y  faire 
des  inje&iotis  avec  kddco&ian  d’orge,  de 
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graine  de  lin  &  de  vulneraires  ,  afin  de  de-*' 
terger  Sc  nettoyer  la  veffie,  foupqonnant 
qu’il  y  avoit  encore  du  gravier  ;  mais  le  ma- 
lade  ne  voulant  plus  abfolume.nt  garder  la 
fonde  ,  je  la  retirai ,  Sc  lui  confeillai  de  faire 
ufage  des  bougies  de  Daran.  Depuis  ce 
temps,  le  inalade  urine  avec  plus  de  facilite 
qn’ayant  fon  accident.  11  rend  toujours  un 
peu  de  fable.  Sc  quelquefois  des  pierres 
de  la  grofleur  d’un  petit  pois  :  cependant 
.  il  nereffent  rien  de  fa  retention  d’urine,  Sc 
il  a  joui  depuis  de  la  fante  la  plus  parfaite^ 

Note  du  Redatteurs 

Quoique  cette  obfervation  ne  contienne  fieri1 
d’extraordinaire ,  ni  dans  les  fyrriptomes  que  pre- 
fentoit  la  maladie ,  ni  dans  le  traiternent  qui  a- 
ete  pratique,  nous  nous  fommes  cependant  fait 
un  plaiftr  de  l’inftrer  dans  notre  Journal ;  elle 
prouVe-  combien  ,  a  Page  de  pr£s  de  80  ans ,  M.' 
Ledutaud  conferee  un  jugernent  fain,  &  com¬ 
ment  il  fait  faire  un  ufage  heureux  de  fes  talens.' 
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Sur  un  coup  de  bayonnette  penetrant  dans 
la  poitrine;  par  M.  Niel,  Hive  en  chi - 
rttrgie  de  fhopital  militaire  de  Brejl. 

Le  nommeivvr/zf.  Monier ,  fufilierau  re¬ 
giment  de  Bearn ,  compagnie  de  Comarque y 
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age  de  quarante  ans,  &  d’une  foible  cori-' 
ftitution  ,  fat  porte  a  l’hopital  miiitaire  de 
Breft ,  le  25  mars  ,  a  cinq  heures  &  demie 
du  matin :  il  venoit  de  recevoir  un  coup  de 
bayonnette entre  la  troifi^me&laquatrieme 
des  vraies  cbtes,  a  c6te  de  la  mamelle  droite. 
Il  tomba  fur  le  coup,  &  refta  l’efpaced’un 
demi  quart-d’heure  fans  connoiffance  &  fans 
fecours.  Etant  alors  chirurgien  de  garde, 
je  fus  aupr£s  du  malade,  que  je  trouvai  fans 
pouls,  ayant  les  extremitds  froides,  la  ref- 
piration  prefque  eteinte ,  vomiffant  le  fang 
par  intervalles ,  &  le  crachant  par  regorge- 
ment  a  pleine  bouche.  L’hemorrhagie  avoit 
amaffe  entre  la  chemife  &  la  circonference 
du  coup,  un  caillot  de  la  groffeur  &.  de  la 
forme  d’une  calotte  de  chapeau  d’enfant. 
Mon  premier  foin  fut  de  faire  baffiner  le  lit 
du  malade,  &  auffitot  qu’il  fut  couche,  je 
jugeai  qu’il  etoit  de  la  prudence  d’enleve.r 
le  caillot  pour  prevenirl’epanchement  dans 
la  poitrine.  Je  panfai  la  plaie  i  plat;  je  fis 
coucher  le  malade  fur  le  cbte  bleffe ,  &: 
rechauffer  les  extremites  pour  y  ranimer 
la  circulation  prefque  eteinte  depuis  une 
heure.  Une  demi-heure  apr£s,  le  pouls  com- 
tnenqa  a  fe  faire  fentir ,  &  devint  bientot 
dans  un  etatqui  permit  la  premiere  faignee  ; 
elle  ne  parut  apporter  aucun  changement 
en  mieux  :  au  bout  de  quatre  heures ,  elle 
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fut  feiteree ;  enfuite  on  fit  prendre  au  blefite 
le  premier  paquetde  la  poudre  ci-deffous : 

Blanc  de  baleine  ;  fucre ,  de  chaque  une 
demi-once. 

Antitnoine  diaphorhique  ;  gomme  adra- 
gant ,  de  chaque  deux  gros. 

Yeux  d’ecrevijfes;  laudanum  opidtum ,  de 
chaque  huit  grains. 

Le  tout  bien  mdle  enfemble  ,  &  divife 
en  huit  paquets,  fut  donne  de.  trois  heures 
en  trois  heures ,  dans  un  gobelet  de  de¬ 
coction  de  melifle.  Une  heure  -Sc  demie 
apres  avoir  pris  la  premiere  prife,  lemalade 
revint  de  I’affoupiffement  lethargique  dans 
dequel  ildtoitplonge  depuis  le  moment  qu’il 
avoit  requ  le  coup ;  l’hemorrhagie  diminua. 
•Les  huit  paquets  furent  pris ,  &  operdrent 
un  changement  en  mieux.  Le  malade-re- 
couvra  la  facilite  de  cracher  &  de  refpiw 
rer;  fon  pouls  qui  jufqu’alors  avoit  dtd  petit., 
ferre  &  frequent ,  devint  mollet,  &  prefque 
dans  fon  etat  nature!.  Le  deux  it!  me  jour 
apres  fon  accident ,  notre  bleffe  dormitd’un 
profohd  fommeil ,  &  nous  dit,  lbrfqu’il  flit 
eveille ,  qu’il.  n’avoit  pas  encbre  paffe  une 
tiuit  aiiffi  tranquille  ,  dans  le  temps  mdme 
jqu’iljouiflbit  d’une  parfaite  fante  •,  il  prenoit 
pour  tifane  ordinaire  une  boiffon  pedtorale 
edulcorde.  Comme  il  y  avoit  cinq  ou  fi*. 
-jours  qu’il  n’avoit  ece  a  la  felle ,  Sc  qu’il 
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s’etoit  plaint  qu’avant  de  recevoir  le  coup  ^ 
il  fe  fentoit  tous  les  matins  la  bouchepar 
teufe,  mauvaife,  &  de  frdquentes  envies 
de  vomir,  on.  lui  donna  une  demilance  d’un 
melange  de  manne,de  pnlpe'de  caffe,  d’huile 
d’amandes  douces  &de  drop  de  guimaUve. 

Cette  marmelade  fut  adminiftree  le  qua- 
trieme  jour  de  la  maladie,  &  Ton  effet  fut 
de  produire  une  evacuation  d’une  affez 
grande  quantity  de  matures  bilieufes  &  ver- 
datres.  Le  cinquieme  jour,  le  malade  fe 
trouva  parfaitemeut  bien  ,  fi  on  en  excepte 
le  crachement  de  fang  qui  exiftoit  toujours ; 
mais  les  crachats  contenoient  moins  de  ma* 
ti£re  fanguinolente.  Pour  nourriture,  on  fit 
prendre  un  bouillon  matin'  &  foir  jufqu’au 
onzi^me  jour  ,  epoque  a  laquelle  le  CraChe- 
ment  de  fang  difparut :  alors.on  permit  une 
foupe ,  un  oeuf ;  ce  qui  fut  continue  pen¬ 
dant  deux  jours,  apres  lefquels  on  augments 
la  quantite  des  alimens ,  le  malade  fit 
ufage  en  m£me  temps  d’une  ddcoftion 
d’orge  avec  le  lait ;  il  fuivit  Ce  regime  juf¬ 
qu’au  vingt-troifi£me  jour,  qu’il  fortit  de 
l’h6pital  parfaitement  gueri. 

Tous  les  auteurs ,  tant  anciens  que  mo- 
dernes,  qui  ont  traite  desplaies  p^netrantesf 
de  la  poitrine ,  &  dont  les  fympt&mes 
avoient  des  rapports  irftmddiats  avec  ceux 
dont  je  viens  de  parler,  dnt  prec.onife  la 
faignee  comtne  le  moyen  le  plus  infaillible 
Tome  LXIL  A  a 
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pour  fauver  la  vie  aux  bleffes ;  mais  fi  l’on 
confidere  la  faignee  dans  les  efFets  qu’elie 
doit  naturellement  produire,  ( abftraftion 
faitedes  circonftancesou  elle  eftabfolument 
neceflaire,)  on  conviendra  qu’elle  occa- 
fionne  une  abondante  diffipation  des  ef- 
prits  animaux  St  la  diffolution  generale  des 
humeurs ,  St  que  fi  on  la  repete  trop  fou- 
vent ,  elle  affoiblit  les  organes  deftines  aux 
fon&ions  eflentielles  a  la  vie. 

L’etat  d’epuifement  dans  lequel  etoit  le 
bleffe,  le  vomiffement  des  caillots  de  fang, 
rafToupiflementlethargiquejl’hemorrhagie, 
la  difficulte  de  refpirer,  St  le  froid  des  ex- 
tremites,  fembloient  prefager  une  mort  pro- 
chaine ,  foit  par  I’extinftion  totale  des  for¬ 
ces  ,  foit  par  l’epanchement  qui  paroiffoit 
inevitable. 

Deux  faignees  tr£s-petites  ont  fuffi  dans 
le  traitement  de  cette  bleffure,  St  les  acci- 
dens  femblent  avoir  cede  principalement  a 
l’ufage  des  poudres  que  le  malade  a  prifes. 
Je  n’entreprendrai  point  d’expliquer  la  ma- 
niere  dont  elles  op^rent ;  je  dirai  feulement 
que  j’etois  autoriie  a  les  prefcrire  d’apr^s 
l’experience  de  M.  Partis^ ancien  chirurgien- 
major  du  regiment  de  Bretagne,  Sc  prefen- 
tement  chirurgien  en  chef  de  notre  hSpital , 
qui  m’a  certifie  les  avoir  vues  reuffir  dans 
plus  de  foixante  cas  femblables. 
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OBSERVATION 

Sur  un  ulcere  guiri par  /’alkali  volatil  fluor, 
applique  a  I’exterieur;  par  M,  PoTHO- 
NlER ,  medecin  a  Fayence  par  Dragui - 
gnan ,  en  Provence. 

Je  fus  mande  il  y  a  deux  ans  a  Cotignac 
pour  voir  une  jeune  fille  agee  de  dix-neuf. 
ans,  &  malade  depuis  neuf  ans.  Pendant 
trois  ou  quatre  printemps  de  fuite,  il  s’elevoit 
de  petites  veficules  fur  le  talon  du  pied  droit 
de  cette  fille,  Si  un  peu  au-deffus  de  l’in- 
fertion  du  tendon  d’Achille.  Ces  vdficules 
s’dtendoient  plus  ou  moins  vers  la  malleole 
externe  ;  elles  croiffoient  &  s’ouvroient  en 
ete ,  pour  fe  fermer  en  automne.  La  fantd 
de  cette  jeune  perfonnen’en  paroiffoit  point 
alteree,  mais  la  cicatrice  formdepar  les  \6- 
ficules  etoit  affreufe  a  voir. 

Les  humeurs  devenant  plus  acrimonieu- 
fes,  rongerent  vivement  les  chairs ;  le  mal 
s’accrut,  changea  de  place,  &C  prit  un  fiege 
conftant  entre  le  tendon  d’Achille  St  la  mal¬ 
leole  interne.  Les  vejicules  s’ouvrirent ;  il 
fe  forma  un  ulcere,  ayant  environ  la  lon¬ 
gueur  de  la  paume  de  la  main ,  une  far- 
geur  proportionnee  :  cet  ulcere  n’avoif  pu 
ceder  a  aucun  topique ;  j’en  trouvai  les 
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bords  durs,  ca.lleux ,  renver.fes  Sc  fort  ele- 
ves.  L/’odeur  qui  s’en  exhaloit  etoit  infe&e, 
les  chairs  du  milieu  de  l’ulcbre  etoient.noi- 
res-8t  fpongieufes,  la  deperdition  de  fub- 
ftance  qui  s’y  faifoit  etoit  confiderable  ;  la, 
jambe  Sc  U  cuiflfe  droite  etoient  fort  ainin- 
cies.  L’inquietude  de  la  malade  etoit  extre¬ 
me  ;  fes  forces  etoient  diminuees  tout-a- 
coup  ;  fes  regies  dtoient  fupprimees ;  fon 
vifage  etoit  pale  Sc  decolore  ,  de  vermeil 
qu’ilavoitete;  lefommeii  6c  l’appetit  etoient 
perdus.  Le  pouls  etoit  continuellement  fe¬ 
brile;  &  quelquefois  des  douleurs  lancinan- 
tes  fe  reveillant ,  produifoient  une  fi£vre 
trSs-fenlible ,  precedee  de  legers  friffons. 

Je  crus  neceffaire  d’unir  le  traitement  in¬ 
terne  avec  lesremedes  exrernes.  J’ordonnai 
d’abord  des  bouillons  rafraichiffans  qui  fu- 
rent  fuivis  du  petit-lait,auquelonmeloit  l,e 
fuc  de  creffon,  Sc  d’autres  plantes  analogues. 
Je  jis  prendre, des  pilules  compofees  avecle 
quinquina,  la  rhubarbe  St  le  fafran  de  mars 
liesenfemble  avecle  firop  d’abfynthe,  en- 
fuite  quelques  onces  d’extrait  de  cigue,  en 
commenqant  par  un  graiqf,  8c  augmentant 
jufqu’aundemi-gros.  A  1’exterieur,  je  fis  iz 
ou  quinze  fri&ions  mercurielles  ,  parce  que 
j’appris  que  le  pbre  de  cette  fille  avoit  eu 
des  ecrouelles;  ces  friftions  n’opererent  au- 
cun  changement.  Pour  confumer  les  chairs 
baveufes  &  les  bords  de  l’ulcere ,  j’employai 
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i’alun  calcine  &  le  precipite  rouge,  tantfit  1 
mdles  avec  le  dlgeftif  Ample,  tantdt  faupou- 
dre  fur  l’ulc^re  &  fur  fes  bords.  Ces  cathd- 
retiques  animoient  le  pouls,  rendoient  les 
pulfations  plus  frequentes  pendant quelques 
inflans,  &  lamaladefentoit  fur  la  plaie  une 
irritation,  qui  quelquefois  duroit  une  partie 
de  la  journee ;  elle  etoit  encore  moins  tran- 
quille  lorfqu’on  avoit  mdle  au  digeftif  du 
verd-de-gris,  ou  qu’on  en  avoit  faupoudii 
l’ulcere.  L’eau  phagedenique  fut  egalement 
employee  fans  fucces.  J’avois  fait  mettre 
des  comprefles  trempees  dans  l’eau- de-vie 
camphree  pour  arreter  les  progres  d’une 
gangrene  commenqante  ,  &  pour  corriger 
la  puanteur  de  cet  ulcere  chancreux.Un  me¬ 
lange  d’onguent  de  la  mere  &  de  baume 
tfdrazus,  dans  lequel  on  mdla  du  precipite 
rouge  ,  produifit  une  irritation  fi  grande , 
que  le  mal  empira  au  point  de  me  faire  per- 
dre  tout  efpoir  de  guerifon  ,  mdine  pallia¬ 
tive:  alors  la  fi.dvre  redouble,  devient  con¬ 
tinue,  &  tient  du  cara&ere  de  la  fidvre  len- 
te;  les  douleurs  font  infupportables ;  l’in- 
fomnie  eft  portee  au  plus  haut  point ;  le 
degout  pour  les  alimens  augmente;  la  ma- 
ladeeft  quelquefois  depuis  le  matin  jufqu’ayi 
foir  fans  rien  prendre ;  tout  annonce  fa  fin 
prochaine. 

Je  me  decide  alors  a  faire  ufage  de  l’al- 
kali  volatil  fluor ;  j’en  mele  une  cuilleree 
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a  cafe  dans  deux  livres  d’eau  :  on  emploi'e 
cette  eau  pour  baffiner  I’uic^re  &  tremper 
des  compreffes  epaifles  qu’on  applique 
deflus.  On  panfe  d’abord  trois  fois ,  8c  en-> 
fuite  quatre  fois  par  jour. 

Les  douleurs  fe  calment ,  les  chairs  fon- 
gueufes  font  detruites;  l’ulcere  offre  prom- 
ptement  un  afpeft  favorable ;  la  fi£vre  cede  ; 
la  fuppuration  de  l’ulcere  devient  louable 
8c  moins  abondante  ;  les  bords  durs  ,  cal- 
leux  8c  renverfes  acqui^rent  plus  de  mol- 
leffe ,  s’alongent  au  moyen  des  fucs  nour- 
rieiers  qui  ne  fe  perdent  plus.  La  grandeur 
de  l’ulcere  diminue  8c  fes  bords  fe  rappro- 
chent,  I’embonpoint  revient,les  regies  re- 
paroiftent.Tel  etoit  l’etat  de  cette  fille,  que 
je  n’ai  pu  fuivre  jufqu’a  la  fin,  parce  que 
mes  affaires  m’obligerent  a  quitter  Cotignac 
ou  elle  demeure. 


MfiMOIRE  SUR  L’ALIPUM, 
Autremmt  dit  Globularia; 
par  M.  Ramel  k  fils ,  docleur  en  medecini- 

Le  veritable  quinquina  eft,  fans  doute, 
le  tonique  le  plus  puiffant ,  le  febrifuge  le 
plus  efficace  que  nous  ayons.  11  eft  bien  rare 
que  les  fievres  intermittentes  eludent  fes 
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eiFets ,  8c  fur-tout  lorfqu’on  a  fait  preceder 
des  emetiques  8c  des  purgatifs  pour  enlever 
la  cacochylie  8c  la  faburre  des  premieres 
voies ;  effet  de  la  maladie,  fuivant  quelques 
medecins;  8c  fuivant  nous,  caufe  prochaine 
de  la  plupart  de  ces  fi^vres  (a). 

II  reuffit  encore  tres-bien  dans  cette  ef- 
p£ce  de  fi^vres  remittentes  ou  l’on  obferve 
une  certaine  laxite  dans  la  fibre ,  un  rela- 
chement  dans  les  vifc^res  abdominaux ,  un 
epaifliflement  8c  un  gluten  dans  les  fluides; 
il  eftreconnu  que  dans  les  fievres  intermit- 
tentes  8c  dans  les  remittentes ,  le  quinquina 
rend  aux  folides  leurton  8c  leur  elafticite  ; 
il  donne  aux  vifceres  abdominaux  Sc  aux 
organes  chylopoietiques  leur  premiere  enet- 
gie ,  8c  retablit  le  mouvement  periftaltique. 

Lesfoiides  ayant  repris  leurton,  reagif- 
fent  dans  une  jufte  proportion  fur  les  flui¬ 
des.  Leurs  ofcillations  etant  devenues  plus 
fortes  8c  dans'  l’ordre  naturel,  les  fluides 
en  font  plus  divifds ,  la  ferofite  8c  ce  gluten 

- - - ||| - 

(a)  Dans  un  Memoire  qui  terminera  I’ouvrage 
que  je  donnerai  au  public  avant  la  fin  de  l’annee , 
je  prouverai  que  dans  les  pays  oil  il  y  a  des  Prangs 
ou  des  marais,la  cacochylie  des  premieres  voies  eft 
la  caufe  prochaine  des  maladies  end^miques  que 
l’on  y  obferve ,  &  l’air  la  caufe  predifpoiante.  Si 
quelqu’un  de  nos  confreres  a  quelque  obfervation 
relative  a  cet  objet  ,.nous  le  prions  de  nous  la 
communiquer. 

A  a  iv 
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dont  ils  abondoient,  font  expulfes,  &  par  la 
yoie  des  faeurs,  &  paries  urines  _ou  paries 
felles;  leurs molecules  acquierent  une  adhe- 
fion  plus  intime  &  plus  forte  ;  les  fecretions 
viciees  &  par  la  dyfcrafie  vifqueufe&  comme 
glutineufe  des  humeurs ,  &  par  l’engourdif- 
fement  atonique  des  folides,  fe  retabliffent ; 
les  ofcillations  des  folides,  I’elafticite  des  vaif- 
feaux,  leur  a£fion  fyftaltique,  le  mouvement 
des  liquides,  leur  circulation,  leur  refinan¬ 
ce,  leur  rea&ion,  forment  un  concours  re- 
ciproque  equilibram ,  St  tout  rentre  dans 
1’ordre. 

Ce  n’efl:  pas  feulement  contre  les  fievres 
jntermittentes  8t  contre  certaines  fievres  re- 
r^ittentes ,  que  le  quinquina  a  ete  employe 
avec  faeces',  on  a  encore  combattu  avec  ce 
fecours  puiflfant  une  infinite  de  maladies. 
Nous  voyons  dans  Morton  (a)  la  migraine 
Si  des  douleurs  de  tete  periodiques  ,  gue- 
ries  par  cette  ecorce ;  dans  With  (b),  des  ma¬ 
ladies  nerveufes  foulagees  par  ce  remade, 
Ilfaut  penfer  que  ces  maladies  n’etoient  pas 
de  la  nature  de  celles  ou  la  rigidite  des  fo- 
lides ,  l’irritabilite  du  genre  nerveux  ,  St  l’ir- 
radiation  irreguliere  St  tumultueufe  des  ef- 
prits  animaux ,  jouent  un  rfile  effentiei. 

Quelques  maladies  des  yeux  ont  encore* 

(a)  De  Prothcif.  fib,  interm, , 

(£)  Maladies  aes  nerfs.* 
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cedeau  quinquina,  fuivant  V an-Swieten{z). 
Les  Tranfa&ions  philofophiques,  n°  174, 
font  mention  des  effets  heureux  de  cette 
ecorce  dans  des  maladies  convulfives  ,  qui 
avoient  elude  l’aftion  des  autres  rem&des. 
Picquet  l’avoit  ordonnee  a  des  epileptiques, 
&  le  fucc£s  avoit  repondu  a  fon  attente. 

M.  de  Haller  la  recommande  contre  la 
jauniffe;  MM,  For  dice  &  Fothergill ,  ont 
eprouvd  fes  bons  effets  dans  les  maladies 
fcrophuleufes ;  M,  de  Haen  (b)  Ie  recom¬ 
mande  contre  l’anafarque  &  l’hydropifie, 
pourvu  qu’il  n’y  ait  pas  d’obftru&ion  dans 
les  vifc£res  abdominaux.  L’obfervation  rap- 
portee  par  Mufet  vient  a  l’appui  de  l’opi- 
nion  de  M.  de  Haen ;  on  voit  une  ana- 
farque  qui  avoit  ete  combattue  fans  fucces 
par  les  aperitifs  les  plus  aftifs,  ceder  a  le- 
corce  du  Perou ,  aflociee  a  ces  mdmes  ape¬ 
ritifs.  Pringle  (c)  s’efl:  encore  fervi  du  quin¬ 
quina  dans  les  maladies  chroniques  du  pou- 
mon ,  &  meme  dans  la  phthifie  qui  recon- 
noiffoit  pour  caufe  une  certaine  laxite  dans 
ce  vifcdre.  Cullen  l’oppofoit  a  la  coquelu- 
che ;  Picquet  &  Morton  (d)  l’employoient 
comme  aftringent  dans  certaines  hemor- 
rhagies ,  &  m£me  dans  l’hemoptyfie. 

( a )  Tom.  ij ,  pag.  573  Comment,  maphcrif. 

(b)  Ratio  medcndi ,  Tom.  vj ,  part,  ij ,  cap.  4. 

(c)  Praxis  med.  pag.  1 66. 

(d)  Phyfiologia,  pag.  96. 
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Le  quinquina  a  ete  encore  regarde  comnie 
un  anti-gangreneux ,  &  un  anti-feptique 
puiflant.  *■ 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire* 
que  cette  ecorce  a  joui  dans  un  temps  d’une 
faveur  finguliere  ,  &£  que  des  mains  habiles 
qui  ont  fu  apprecier  fes  vertus ,  l’ont  em¬ 
ployee  contre  une  infinite  de  maladies  qui , 
bien  loin  d’en  dtre  augmentees  ,  ont  cede  a 
fon  aftion. 

Cette  ecorce  ne  produit  plus  Ies  mdmes 
bons  effets  depuisquelque  temps  ;el!etombe 
dans  un  difcredit  fingulier ;  fes  effets  nuifi- 
bles  ont  fait  naitre  parmi  le  peuple  des  pre- 
juges  defavorables  fur  fon  compte.  On  re¬ 
garde  le  quinquina  comme  un  remade  per- 
nicieux ,  capable  de  debiliter  1’eftomac  & 
de  produire  des  obftru&ions. 

Le  public  ne  fe  trompe  point;  le  veri¬ 
table  quinquina  eft  devenu  fort  rare,  & 
confequemment  fort  cher;  &  nous  n’em- 
ployons  plus  que  du  quinquina  falfifie,  fre- 
jate  par  le  melange  &  l’addition  de  certai- 
taines  ecorces  ameres  &  aftringentes,  qui 
n’ont  que  I’odeur  du  quinquina,  &  non  fes 
vertus.  On  ne  doit  done  pas  itre  etonne 
qu’il  ne  produife  pas  les  effets  que  Ton  eti 
attend  ,  que  les  fi^vres  intermittentes  rdfi- 
ftent  a  ce  remede,  &  que  les  vifeeres  abdo- 
minaux  s’obftruent  par  fon  ufage. 

Les  medecins  dans  ces  circonftances  at- 
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tribuent  l’opiniatrete  de  la  maladie  a  l’ine- 
xa&itude  du  regime;  ce  n’eft  cependant  que 
la  qualite  du  quinquina  qui  doit  £tre  incul- 
pee. 

La  manne,  le  fene  Sr  plufieurs  autres  re- 
medes,  ont  eu  le  m£me  fort  que  l’ecorce 
du  Perou,  &  font  alteres  a  un  point  que 
Jeurs  effets  ne  font  plus  les  m£mes. 

La  penurie  du  vrai  quinquina ,  les  effets 
conftamment  nuifibles  de  celui  que  nous 
employons ,  doit  nous  engager  a  rechercher 
quelquefecoursqui  puiffe  produiredes  effets 
analogues  4  ceux  de  cette  ecorce. 

Ualipum  doit,  felon  nous,  tenir  un  rang 
diftingue  parmi  les  febrifuges  fk  les  toni- 
ques;  dans  les  fi^vres  intermittentes  &c  dans 
certaines  fi4vres  remittentes ,  il  a  conftam¬ 
ment  reuffi  ;  c’eft  ce  qui  nous  determine  4 
propofer  ce  remade  aux  tnedecins. 

Nous  allons  faire  connoitre  cette  plante, 
non  par  fes  carafteres  botaniques ,  mais 
par  ce  qu’elle  prefente  aux  yeux  de  tout  le 
monde. 

Ualipum  eft  un  fous-arbriffeau  qui  s’eleve 
a  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds;  fes  feuil- 
les  viennent  par  groupes;  elles  font  d’un 
verd  fonce&  cartilagineufes:quelques-unes 
de  ces  feuilles  fe  terminent  par  une  feule 
pointe;  d’autres  fe  terminent  par  deux  poin- 
tes,  &  d’autres  font  ddcoupees  en  trois  par- 
lies  vers  leur  extr£mit&  Les  fleurs  viennent 
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par  bouquets au  hautdes  rameaux;  ellesfont 
de  couleur  bleue  :  ce  vegetal  croit  en  plu- 
fieursendroitsde  la  bade  Provence,  &  aime 
les  lieux  inontueux  &  arides.  Tournefort  & 
Garidel  font  defignde  par  cette  phrafe  ,glo- 
hularia  fruclicoja  ,  myrtifolio  tridcntato. 
Gafp.  Bauhin.  lui  a  donne  le  nom  de  thy- 
melcea;  d’autres ,  celui  d 'alipum  Morzfpelien- 
Jium,f rates  terribilis;  enfin  Linnceus  l’a  ran- 
,gee  dans  le  genre  des  globularia ,  &  lui  a 
donne  le  furnom  d’ alipum. 

Garidd,  celebre  botanifte  de  Provence, 
s’exprime  en  ces  termes  :  «J’ai  connu  des 
payfans  qui  ont  pris  la  poudre  d’alipum  au 
poids  d’un  gros ,  fans  en  £tre  incommodes 
feu  M.  Piton ,  tres-favant  medecin  de  notre 
vide,  &  afl'ez  connu  dans  la  rdpublique  des 
lettres,  m’a  affine  qu’il  en  avoit  vu  pren¬ 
dre  l’infufion  de  deux  gros  dans  un  verre 
&  demi  d’eau ,  a  plulieurs  payfans  de  Saint- 
Chamas ,  ou  il  exerqoit  pour-lors  la  mede- 
cine ,  fans  que  pourtant  ils  en  reffentiffent 
aucunefuperpurgation;  c’eft  peut-dtre  l’ex- 
ces  de  la  dofe  que  l’on  prenoit  ancienne- 
ment,  qui  a  rendu  I’ufage  de  cette  plante  ll 
fufpeft  aux  medecins.  Charles  de  Ledufe 
nous  apprend  que  les  empiriques.  de  l’An- 
daloufie  en  donnoient  avec  fucces  la  deco- 
£lion  aux  veroles.  Cet  auteur  celebre  ne 
parle  nullement  d’aucune  fuperpurgation ;  ce 
qui  me  dqnne  lieu  de  croire  que  ce  n’etoit 
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que  la  trap  grande  dofe  qui,  a  pu.  produire 
de  mechans  effets ;  :ce  que  Ton  doit  aufli 
attendre  de  tout  purgatif  donne  a  une  dofe 
immoderee  :  peut-etre  qu’en  nous  rendant 
ce  remede  un  peu  plus  familier ,  nous  re- 
connoitrons  dans  la  fuite  qu’il  n’eft  rien 
moins  que  ce  qu’on  a  cru  jufqu’ici :  idcirco 
ufus  illius  ad  experientice  incude.m  revocari 
debet. 

Le  voeu  de  GarideV' a  ete  rempli ;  6c  nous 
nousfommesfapiiliarifes  avec  l’alipum.  Des 
payfans  de  nos  cantons,  qui  fe  purgent  tres- 
ibuvent  avec  cette  plante ,  ont  commence  a 
nous  la  faire  connoitre ;  6c  des  ce  moment , 
nous  avons  eu  des  idees  avantageufes  lur 
fon  coinpte,  6cnous  l’avons  employee  tres* 
fouvent,  foit  dans  l’hopital,  foit  dans  cette 
petite  ville  {a).  Ses  effets  ont  ete  conftam- 
ment  heureux. 

L 'alipurn  eft  un  purgatif  amer ;  cette  feule 
enonciation  doit  le  faire  regarder  comme 
un  febrifuge  puiffant ;  il  l’eft  en  effet,6cnous 
l’avons  deja  employe  une  infinite  de  fois 
comme  tel,  foit  dans  ce  pays,  foit  fur  les 
cdtes  de  l’Afrique. 

Dans  I’Afrique,  Valipum  n’a  pas  reuffi 
cornme  en  France ;  les  fievres  que  nous 
combattions  etoient  endemiques,  les  caufes 


(a)  Aubagne,  petite  ville  de  la  bade  Pro¬ 
vence. 
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qui  les  avo'rent  produites  les  entretenoient 
pendant  toute  la  faifon  chaude ;  elles  ne  ce- 
doient  ordinairement  qu’aux  approches  de 
l’hiver,  comme  on  verra  dans  le  Memoire 
que  nous  publierons  avant  la  fin  de  l’annee. 

Comme  purgatif,  il  cortvient  dans  routes 
les  maladies  ou  le  mauvais  etat  de  la  bou- 
che ,  le  limon  de  la  langue ,  les  rapports 
nidoreux,les  naufees,  la  pefanteur  de  l’efto- 
mac  ,  I’inappetence ,  annoncent  une  caco- 
chylie  &  une  faburre  produites  par  la  debi- 
lite  &  le  defaut  d’energie  de  ce  vifcere,  ou 
par  la  vapidite  &  1’inertie  des  fucs  gaftriques. 

llproduit  encore  les  plusheureux  effets 
danscertainesdiarrhees,  produites  par  la  ca- 
cochylie  des  premieres  voies  &£  le  relache- 
Tiient  du  canal  inteftinal ,  pourvu  qu’il  n’y 
ait  pas  d’irritation  dans  les  vifc^res  abdo- 
minaux. 

Dans  plufieurs  efp&ces  d’hydropifies, 
produites  par  le  relacheinent  St  l’atonie  des 
folides,  &  par  une  diathefe  fereufe  des  hu- 
meurs,  1  'alipum  evacue  puiflamment  &  fans 
irritation ;  St,  par  fa  vertu  tonique ,  il  rend 
a  la  fibre  relachee  fa  premiere  rigidite,  St 
aux  humeurs  une  aggregation  plus  forte  & 
plus  ferr^e  dans  leurs  molecules. 

Nous  avons  encore  employe  tr^s-fouvent 
1 'aliptun  comme  febrifuge,  dans  les  fievres 
imermittenres  de  toute  efpece. 

Dans  ces  maladies ,  Ton  obferve  con' 
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ftamment  dans  les  premieres  voies  une  tur- 
gefcence  d’humeurs  putrides  &  deleteres. 
II  eft  abfolument  necefiaire  d’enlever  cette 
faburre ,  de  remedier  a  cette  cacochylie. 
Les  emetiques  &  les  purgatifs  doivent  done 
etre  employes  dans  Ie  commencement  de 
ces  fi^vres.  Si  on  neglige  les  evacuans,  il 
arrive  tr£s-fouvent  qu’il  fe  fait  fur  les  vifee- 
res  des  metaftafes  &  des  obftru&ions  re- 
belles. 

\J alipum  peut  etre  affocie  aux  purgatifs 
Sc  aux  fels  cathartiques,  &  nous  Pordormons 
depuis  long-temps  au  lieu  de  fene. 

Nous  affocions  done  dans  ces  maladies 
1 'alipum  aux  autres  purgatifs ;  la  dofe  eft 
alors  de  deux  drachmes ,  avec  une  drachme 
de  fel  d’Epfom ,  &  trois  onces  de  manne , 
pour  une  medecine  en  une  feule  dofe. 

Lorfque  le  malade  a  ete  fuffifamment 
purge, nous  ordonnons  la globularia  comme 
febrifuge  &  comme  tonique  ,  a  la  dofe  de 
demi  -  once ,  &  de  la  manure  fuivante. 
Prenez  feuilles  de  globularia  alipum ,  demi* 
once  ;  faites-les  bouillir  pendant  un  quart- 
d’heure  dans  deux  verres  d’eau  de  fontaine : 
coulez  avec  expreflion  pour  deux  apoze- 
mes ,  dont  l’un  fera  pris  le  matin  dans  le  lit, 
Sc  l’autre  quelques  momens  avant  Faeces , 
ou  bien  a  quatre  heures  de  l’apr^s-midi.  On 
peut  encore  ajouter  quelque  plante  am£re 
Sc  febrifuge ,  telles  qu’une  pincee  de  fom- 
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mitds  de  petite  centauree  ,  l’abfynthe  ,  la 
germandree ;  ce  remede  produit  ordinaire- 
ment  deux  ou  trois  felles :  fi  on  s’apperce- 
voit  qu’il  purgeat  trop,  on  fe  contenteroit 
d’en  ordonner  deux  drachmes,  au  lieu  de 
demi-once. 

La  vertu  aftringente  que  les  premiers 
medecins,  qui  donn^rent  le  quinquina,  re- 
connurent  dans  cette  ecorce ,  les  determina 
aluiaffocier  quelque  cathartique;  &  la  rhu- 
barbe  fut  deftinee  a  dtre  la  fidelle  com- 
pagne  du  quinquina.  E11  affociant  ce  pur- 
gaiif  a  ce  puiffant  tonique,  l’intention  des 
medecins  etoitd’achever  de  balayer  les  pre¬ 
mieres  voies  ,  d’enlever  cette  faburre  pu- 
tride  qui  entretient  quelquefois  les  fibres 
intermittentes  a’utant  que  l’epaiffiffement 
des  humeurs  &  le  relachement  des  folides , 
de  tenir  le  ventre  libre,  &  d’enlever  les  ob- 
ltru&ions  que  ces  maladies  font  naitre,  fur- 
tout  dans  les  vifceres  abdominaux  apres  un 
certain  temps. 

Les  Italiens  furent  les  premiers  qui  affo- 
ci^rent  les  cathartiques  au  quinquina.  Lan- 
clfi  nous  dit  {a)  qu’il  trouva  cet  ufage  eta- 
bli  depuis  long-temps  en  Italie  ,  qu’il  s’y 
conforma ,  &  que  cette  method#  fut  tou- 
jours  fuivie  de  beaucoup  de  fucces.  Mead , 


(a)  Lib.  ij ,  Epid.  4,  cap.  7. 
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Hofmann,  8c  tous  les  medecins  qui  lui  ont 
fuccede ,  ont  fuivi  cette  pratique. 

Ualipum  feul  reunit  les  vertus  du  quin-  • 
quina  affocie  a  la  rhubarbe ;  il  evacue  les  ma¬ 
tures  putrides ,  8c  cette  faburre  qui  eft  con- 
tenue  dans  les  premieres  voies ;  il  fortifie  en 
meme  temps,  par  fa  vertu  tonique  ,tous  les 
vifc£res  abdominaux  ;  il  augmente  le  mou- 
vement  periftaltique  du  canal  inteftinal;  il 
rend  aux  organes  chylopoietiques  leur  pre¬ 
miere  energie,  6c  peu  a  peu  les  folides  re- 
prennent  leur  ton  ,  les  vaifleaux  leur  ela- 
fticite  ;  les  liquides  font  mieux  divifes  ;  les 
fecretions  viciees  fe  reta'bliffent,  ainli  que 
l’equilibre  .refpe&if  entre  les  folides  6c  les 
fluides ,  equilibre  qui  conftitue  Tetat  de 
fante. 

Nous  croyons  avoir  fuffifamment  fait  con- 
noitre  Yalipum  6c  les  differentes  maladies 
dans  lefquelles  il  peut  etre  employe  avec 
fucces. 

Nous  nous  contenterons,  pour-refumer  ^ 
de  rappeller  en  general  qu’il  produira  les 
effets  les  plus  heureux  dans  toutes  les  ma¬ 
ladies  produites  par  la  fibre  lache,  ou  par  la 
cacochylie  des  premieres  voies,  dans  toutes 
les  fievres  intermittentes  ,  dans  certaines 
fi^vres  remittentes,  &C  mdme  des  fievres  ma- 
lignes  oil  il  n’y  a  pas  de  rigidite  dans  le*  fo¬ 
lides  ,  de  l’eretifme  dans  le  genre  nerveux , 
8c  d’acrimonie  dans ’les  humeurs. 

Tome  LXll,  B  b 
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II  fera  employe  encore  avs.e;fuccds  dans, 
plufieurs  efp^ces  d’hydropifies il  peut  etre 
encore  don,me  anljpw.de-  fene.. 

Prefcrit-  feul  &  comme  purgatif ,  la  dofe 
eft  d’une  once. dans  certains  temperamens 
up,  peu  fees,,  on  peut  ajouter  a  la  deco&ion 
demi-drachme  de:  creme  de.  tartre.  Nous 
cpnooiftons  plnfieursperfonnes  delicatesqui. 
jettent  dans,cett,e  decottion  quelques  tram- 
eftes  de  citron. 

Donne  comme  febrifuge,  foit  feul ,  foit 
aflocie  a  d’aqtres  plantes  am^res,  la  dofe  eft 
dp  demironce  dans  deux  verres  de  liquide. 

Ce  remede  eft  devenu  fi.fort  a  la  mode 
dans  notre  patrie,  que-l.es  perfonnes  memes 
lesplqs  dplicates  ne,fepurgent;plus  qu’avec 
Yalipum.  Je  connois  mdine  des  perfonnes 
dont  le  genre  neryeiiX:  eft- tres-mobile  fk 
tr^s-irritable  ,  fk  dont  les  folides^font  doues 
debeaucoup  de  rigidity  quifopurgentquel- 
quefois  avec  cette  feuille  ,  fans  en  dtre  le: 
pjqs.  legerem ent. incoin mpdeesi. 

Valipum  dont  nousvenons.de  faire  con- 
noitre.  les.  vertus  y  eft-pas-:  un  remede  nour 
veaq;: -il  a  ete:  connu  de.  tousftes  botaniftes 
d.epuis  long-temps.  Lessens  de  la  campar 
gne  le  connoiffent,  &  s’en  fervent ;  mais 
ce?  vertus  n’etoient  pas  encore  bien  appre- 
cie.es ,  8c  la  dofebien  -comme.  Ainfi  que  Ya- 
lipiim ,  le. plumbago  etoit-  connu.de  tout  le 
monde  depuis  plus  d’un  fi^cle.Leschaffeurs 
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de  cette  province  n?employoient  pas  d’au- 
tre  femede  pour  guerir  la  gale  de  leurs 
chiens ;  tous  les  botaniftes ,  Sc  fur-tout  Ga~ 
ridel ,  en  parlent  comrae  d’un  remade  em¬ 
ploy^  contre  la  gale ;  ce  remade  etoit  tombe 
en  ddfuetude.  M.  Sumeire ,  medecin  k  Ma- 
r'ignane,  &  notre  ami,  tira  ce  remdde  de 
l’oubli  oil  il  languiffoit ;  Ie  fit  connoitre  a 
une  Socidte  diftinguee  qui  lui  en  temoigna 
fa  jufte  reconnoiflance.  On  a  fdutenu  depuis 
ce  temps  une  thefe  de  medecine  a  Mont¬ 
pellier,  dans  laquelle  on  tache  d’infirmer 
les  yertus  de  cette  plante :  1’experience  nous 
a  appris  que  ce  remede  eft  excellent  contre, 
cette  maladie  cutanee ;  il  operera  toujours 
bien  entre  les  mains  des  gens  de  l’art,  qui 
ne  l’emploieront  que  pnzmijjis  preemit - 
tendis. 

La  racine  ou  barbe  de  poireau ,  eft  un 
aperitif  Sc  un  tonique  du  premier  ordre. 
Nous  avons  gueri  quatre  jeunes  gens  qui 
etoient  dans  l’etat  le  plus  defefpere  par  le 
moyen  de  cette  racine,  mife  Sc  dans  le 
bouillon ,  Sc  dans  la  tiiarie.  Ce  remdde  i 
connu  de  tous  les  botaniftes ,  etdit  tombe  , 
ainfi  que  le  plumbago ,  endefuetude;  M. 
Sumeire  fit  connoitre  les  bons  effetsde  cette 
racine  dans  les  papiers  publics :  ce  remdde 
a  cefle  d’dtfe  dans  le  diferedit ;  8c  la  repu- 
blique  de  medecine  feroit  injufte,  fi  elle  re- 
fufoit  de»  elogeS  a  Ml  Sumeire. 

B  b  ij 
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Nous  prions  lesmedecins  quis’intereffent 
aux  progr^s  d’un  art  qu’ils  exercent  avec 
diftin&ion,-de  fe  fervir  de  1  'alipum  dans  les 
maladies  que  nous  avons  indiquees.  Nous 
ofons  efperer  que  ce  remede  operera  en¬ 
core  mieux  entre  leurs  mains ;  &  s’il  jouit 
jamais  du  credit  que  les  effets  heureux  ,  qui 
ont  conftamment  fuivi  fon  ufage ,  femblent 
luiaffurer,  nous  nous  feliciterons  del’avoir 
fait  cpnnoitre. 


SUITE  DU  MfMOIRE 

Sur  les  proprietes  &  Tufage  de  la  charpie 
dans  le  traitementd.es  plaies  &  desulcb- 
■  res;  par  M.  Terras,  maitre  en  chirur- 
gie,  correfpondant  de  l' Academie  royale 
de  chirurgie ,  &  chirurgien  de  Vhopital  de 
GeriWe. 

1  I. 

Apr.&s  avoir  parle  de  la  charpie,  de  fes 
proprietes.  &  de  la  maniere  de  s’en  fervir  , 
nous  paflerons  a  l’ufage  de  ce  topique  dans 
le  traitement  des  plaies  &  des  ulceres ,  ce 
qui  fe.ra  le  fujet  de  la  feconde  partie  de  ce 
Memoire.  Nous  ne  parlerons  de  ces  mala¬ 
dies-  que  d’une  maniere  ge.oerale ,  &  cela 
feulement  pour  remplir  robjet  Stlesvues 
que  nous  nous  fommes  propofds  ,  d’appor- 
ter  plus  de  limplicite  dans  les  panlgmens, 
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Sc  de  confiderer  la  charpie  s&che  comme  le 
plus  falutaire  topique  qu’on  puiffe  employer 
dans  le  traitement  des  plaies  Sc  desulceres* 
Sc  de  la  fubftituer  aux  onguens  Sc  digeftifs. 

Nous  prendrons  d?abord  pour  exemple 
les  plaies  avec  deperdition  de  fubftance.  a 
la  fuite  des  operations ;  Sc  pour  regie  gene- 
rale,  que  darts  toutes  les  plaies ,  la  pratique 
a  complettement  confirme  les  bons  effets 
de  la  charpie  appliquee  s£che  Sc  d’une  ma- 
niere  informe  en  premier  appareil  :.il  n’y 
a  fur  cela  qn’une  mdme  faqon  de  faire  Sc  de 
penfer  parmi  les  praticiens.  En  effet ,  la 
charpie  remplit  dans  ce  cas  fi  parfaitement 
toutes  les  indications,  qu’il  feroit  fuperflu 
d’entrer  dans  des  raifonnemens  pour  en 
prouver  l’utilite :  dailleurs,  en  parlant  des 
proprieties  de  ce  topique,  nous  nous  en 
fommes  fuffifamment  expliques. 

.  Dans  un  fujet  bien  conftitue  ,  lorfqu’on 
n’a  point  manque  aux  regies  de  l’art,  a  la  le¬ 
vee  du  premier  appareil ,  on  trouve  la  plaie, 
fuite  d’une  operation,  deja  hume&ee  d’une 
matiere  puriforme  ,  un  pen  moins  epaiffe 
que  celle  que  fournironit  lespanfemens  fui- 
vans ;  les  bords  en  font  cependant  encore 
eleves  Sc  engorges ,  ils  n’ont  point  la  fou- 
plefle  que  doit  dans  peu  de  temps  leur  pro¬ 
curer  une  plus  abondante  fuppurationrdans 
ce  premier  periode,  on  a  cru  qu’il  conve- 
noit  de  la  couvrir  de  plumaceaux  ou  d«j 
B  b  iij 
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bourdonnets  qui  fuflent  garnis  de  quelque 
.onguent,  tel  que  le  baume  d’Arcaeus,  l’on- 
guent  bafilicum;  mais  encore  plus  comma* 
nement  d’un  digeftif,  &  cela  pour  facilite.r 
Jafuppuration&le  degorgement  des  chairs. 
Mais ,  outre  que  ces  remedes  enlevent  la 
propriete  de  la  charpie ,  foit  en  rendant  les 
plumaceaux  plus  pefans,  foit  en  embraffant 
le  petit  duvet  cotonneux  de  la  charpie  qui 
doit  fe  charger  des  matieres  purulentes;  les 
onguens  font  eux-menjes  acres,  piquan.s 
&  irri.tans  :  il  eft  bien  rare  de  pouvoir  les 
avoir  frais  &  recens ;  les  huiles,  les  graiffes 
dont  ils  font  compofes  fe  ranciffent  aifer 
ment  Le  digeftif  le  plusfimple,  &  qu’on  peut 
avoir  fur  le  champ,  fefait  avec  le  jaune  d’un 
ceuf frais,  un  peu  d’huile  d’olives  douce ;  on 
y  ajoute  quelquefois  quejques  gouttes  d’eau- 
de-vie :  mais  ce  digeftif  a  l’inconvenient  de 
fe  depraver,  meme  fur  la  plaie,  en  peu  de 
temps  celui  de  coller  les  fils  de  charpie, 
d’ou  il  refulte  aufli  un  corps  trop  dur  &  peu 
propre-a  conferver  les  droits  de  la  nature, 
la  feule  chofe  que  I’art  puiffe  lui  procurer 
dans  ce  cas  pour  faciliter  fes  operations. 

Dans  ce  premier  etat  de  la  plaie,  fuite 
d’op^ration ,  je  n’emploie  aucun  onguent ; 
je  fais  mori  panfement  tout  fimplement  av.ee 
la  charpie,  fous  forme  de  plumaceaux  ou  de 
bourdonnets,  felon  les  circonftances ;  je 
mets  par  deflus  un  emplatre  fait  ayec  U 
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'diachylum ,  ou  l’emplatre  diapalme;  quel- 
quefois  le  cerat  de  Goulard  :  j’dtends  les 
emplatres  fur  de  la  toil®  un  peu  ufee,  mais 
plus  ferme  que  celle  avec  laqu’el'le  on  fait 
Iacharpie  ,  ■'&  je  fais  la  couche  d’emplatrfe 
tres- mince  &  trds-unie ;  de  forte  qil’en  1® 
levant,  il  n’en  rede  point  de  Co  lie  fur  leS 
bords  de  la  plaie  ;  ce  qui  eft  non-feulement 
inutile ,  mais  mditie  nuifible. 

On  voit  bientot  une  fuppuratio'rt  fuffi- 
fante  &  louable ;  l’etat  de  la  plaie  prefentfe 
uh  coup-d’oeil  fatisfaifant  ;  dans  pfeu  de 
temps ,  les  bords  &  ies  environs  eh  font  feu- 
ples  &:  fans  douleur ;  pour-lors  la  fuppura^ 
ti’on  commence  k  diminuer ,  la  plaie  dont 
les  bords  font  rendus  plus  planiforines  par 
le  degorgenient  du  tiflu  cellulaire ,  fe  ref*- 
ferre  de  touS  cot<es ,  &  prehd  beaucOUp 
moins  d’etendue  ;  c’eft  cet  dtat  qti’on  ap- 
pelle  incarnation  Ou  la  regeneration  des 
chairs ,  terme  qui  doit  etre  profcrit  d’aprSs 
les  nouveaux  prihcipes  dtablis  par  MMt. 
Fabre  &  Louis ,  fur  la  rhani^re  dOnt  la  ha*1 
ture  op&re  dans  la  gudrifon  des  plaies  de$ 
ulcdres. 

A  ee  p^riode ,  qui  eft  le  fecottd  temps 
de  la  plaie,  la  pluspatt  des  ptaticiens  recOrti- 
mandent  de  n’employet  datiS  le  panfelrierit 
que  Iacharpie  s&che  :  fien  en  effet  he  con^ 
vient  mieux ;  les  mat’ieres  purulentes  font 
doucement  abforbees  pat  l’applifcatidti  des 
B  b  iv 
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plumaceaux  mollets ;  la  furface  de  la  plaie 
;nfe  fouffre  qu’une.coffipreflion  douce  ,  elle 
eft  a  I’abri  de  toute  impreflion  de  Pair;. la 
nature  jouit  de  tous  fes  droits ,  elle  avance 
ion  ouvrage  d’une  maniere  .rapide ,  & , 
comme  on  dit ,  a  vue  d’ceil ;  ik  la  furface 
des  chairs ,  de  niveau  avec  les  bords  amin- 
cis  de  la  peau ,  prefente  differens  points  de 
cicatrice  produits  par  Pobliteration  des  petits 
vaiffeaux  beans  ,  &  par  l’afflux  du  reftedes 
humeurs  purulentes  &  lymphatiques. 

Le  dernier  periode ,  ou  le  troifi^me  de 
la  plaie,  ne  prefente  point  d’autres  regies 
de  traitement  dans  les  cas  ordinaires ;  la 
charpie  eft  tres-fuffifante  pour  conduire  la 
plaie  a  parfaite  cicatrice :  nous  avons  dans 
Ces  cas  ja  precaution  de  prefler  un  peu  plus 
contre  les  chairs  les  plumaceaux  fees  que 
nous  employons. 

■  II  arrive  cependant  quelquefois  que  *  fans 
avoir  employe  aucunonguent  danslecours 
du  traitement  de  la  plaie,  la  cicatrice  ne  fe 
fait  pas  complettement ,  qu’elle  refte  dans 
le  m£me  etat  pendant  long-temps,  a  caufe 
du  ddveloppement  fongueux  du  tiftu  cel- 
lulaire,  produitpar  tropd’engorgement,  ce 
qu’o  n  appelle  chairs  baveufe-s;  dans  ce  cas,  s’il 
n’y  a  aucun  vice  dans  le  fang,  on  facilitera 
aifementlacicatriceavec  la  charpie  rapee,  6c 
encore  plus  efficacement  avec  la  pierre;  in* 
female:  on  continue  a  panfer  avec  la  char¬ 
pie  s&che;  on  reitere  plus  ou  moins  l’appli- 
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cation  de  la  pierre ,  felon  les  circonftances. 

C’eft  ainfi  que  nous  nous  fommes  com- 
porte  dans  le  traitement  des  plaies  avec  de¬ 
perdition  defubftance,  fuite  des  operations 
que  nous  avons  eu  occafion  de  pratiquer, 
telles  que  l’amputation,le cancer,  le  bubo¬ 
nocele,  &  autres  operations  moins  impor- 
tantes.  Nous  n’avons  employe  aucun  on- 
guent,  baume,  ni  digeftif ;  je  puis  aflurer 
qu’avec  la  charpie  seche  ,‘appliquee  d’une 
mariiere  cortvenable,  quelque  emplatre  fous 
forme  de  cerat,  un  appareil  des  plus  fim- 
ples ,  j’ai  gueri  ces  plaies  fans  eprouver  aucun 
accident,  &  d’une  maniere  trds-prompte 
&  tr£s-fure ;  il  m’eft  arrive  quelquefois  que 
par  le  confeil  des  chirurgiens  mes  confre¬ 
res,  qui  afiiftoient  en  qualite  de  confultans 
a  mes  operations ,  j’ai  mis  en  .ufage  le.  di¬ 
geftif  le  plus  doux  &  le  plus  fimp!.e ,  ce  a 
quoi  je  foufcrivois  par  complaifance  &  par. 
egard  pour  d’anciens  praticiens ;  mais  d’a- 
pres  I’obfervation  la  plus  exa&e  &  la  plus 
impartial  ,  je  foutiens  que  la  cicatrice  s’eft 
faite  bien  plus  Ientement. 

En  recommandant  l’ufage  de  la  charpie 
s£che  fubftituee  feule  aux  onguens,je  ne 
pretends  pas  m’approprier  cette  pratique. 
MM.  Sharp ,  Pibrac,  Louis,  Leblanc,  n’ont 
le  plus  fouvent  employe  que  la  charpie 
seche  dans  le  traitement  des  plaies,  fuite  des 
operations,  St  las  ont  concludes,  par  ce 
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moyen,  a  parfaite  guerifon.  Nous  efperons 
que  les  chirurgiens,  conduits  par  rpbfefva- 
tion,  &  appuyes  de  1’autorite  des  celebres 
praticiens  que  nous  venous  de  citer ,  refor- 
meront  leur  pratique ,  fe  depouilleront  de 
tout  prejuge,&  regarderontla  charpie  seche 
comme  le  topique  le  plus  propre  &  le  plus 
convenablepour  le  traitement  des  plaies. 

Les  plaies  fimples  faites  accidentellement 
par  inftrumens  tranchans,  qui  ne  font  de¬ 
pendant  pas  dans  le  cas  d’etre  reunies,  fouf- 
frent,  a  peu  de  chofe  pres ,  les  m£mes  mo¬ 
difications  que  les  plaies  fuite  d’operations : 
auffi  elles  n’exigent  pas  d’autre  traitement ; 
la  charpie  seche  nous  a  paru  egalement 
convenir ,  &  la  pratique  nous  a  confirme 
dans  notre  opinion. 

A  l’egard  des  plaies  ou  l’on  peut  &  oil 
l’on  doit  tenter  la  reunion  par  les  moyens 
connus,  bien  loin  de  verfer  fur  les  l£vres  de 
la  plaie  quelque  baume  fpiritueux ,  &  ceux 
qu’on  appelle  aglutinatifs,  tels  que  le  baume 
de  Fioraventi,  celui  du  Commandeur,  nous 
nous  contentons  d’appliquer  fur  les  levres 
de  la  plaie  quelques  filets  de  charpie  s£che 
avant  de  mettre  I’appareil  uniffant. 

Lorfque  les  plaies  faites  par  inftrumens 
tranchans  font  compliquees  de  la  lefion  de 
quelques  nerfs,  des'membranes,  &  de  l’ou- 
verture  de  quelque  artere ,  la  chirurgie  re- 
medie*aux  accidens  felon  les  circonftances  J 
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la  charpie  s£che  eft  un  desmeilleursmoyens 
pourarreter  l’hemorrhagie  ,  foutenue  de  la 
compreffion  :  elle  a  auffi  1’a-vantage  d’etre 
tin  moyen  tres-propre  a  porter  fur  ies  vaif- 
feaux  ouverts  les  medicamens  propres  a 
■produire  le  meme  effet,  ainfi  que  nous 
l’avons  dit. 

La  piquure  des  membranes ,  telles  que 
le  pericrane  ,  la  calotte  aponevrotique , 
peuvent  produire  des  accidens  graves  ,  ft 
Lon  n’y  remedie  promp.tement.  J’ai  vu  une 
plaie  de  tdte  qui  paroiffoit  n’avoir  pas  mis 
1’os  a  decouvert,  Sc  cependant  etre  fuivie 
d’un  gonflement  erefip elate ux  tr^s  confide'- 
rable.  Je  crus  devoir  attribuer  cet  accident 
a  un  ancien  onguent  bafilicum ,  dont  on 
s’etoitfervi;  je  fubftituai  a  ce  traitement  fait 
parle  chirurgien  qui  avpit  foigne  le  malade, 
^application  d’un  petit  plumaceau  de  char- 
pie  douce ,  Sc  par  deffus  un  emplatre  de 
cerat  de  faturne  de  Goulard ;  je  combattis 
par  les  moyens  convenables  le  gonflement 
&  l’inflammation ,  Sc  les  accidens  difparu- 
rent.  Je  fuis  perfuade  qu’il  arrive  plus  fou- 
vent  qu’on  ne  penfe,  a  la  fuite  des  plaies  de 
tete,  de  femblables  accidens,  produits  par 
l’application  de  Ponguent  bafilicum  Sc  du 
fameqx  baume  d’Arcsus:  les  praticiens  font 
fi  accoutumes  a  fe  fervir  de  ces  onguens , 
qu’ils  fie  fe  mefient  pas.  meme  des  mauvais 
effets  qu’ilspeuvent  occafionner ;  ils  aiment 
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mieux  les  mettre  fur  le  compte  de  la  piquure 
du  pericrane  ou  des  membranes  aponifvro- 
tiques.  Mais  ft  Ton  fait  attention  a  la  qualite 
ftimulante  de  ces  onguens  ,  St  combien  ils 
font  fujets  ct  fe  rancir,  on  n’aura  pas  grande 
peine  a  croire  qu’ils  peuvent  procurer  de 
^irritation  aux  parties  nerveufes  St  membra- 
neufes,  dont  le  fpafme,  la  crifpation  8t  le  ref- 
-ferrement  occafionnent  des  inflammations, 
des  gonflemens  erefipelateux ,  fur-tout  s’il 
y  a  une  difpofition  acrimonieufe  dans  les 
humeurs. 

On  remedie.a  la  piquure  des  nerfs  8t  des 
tendons  par  les  moyens  connus;  cependant 
nous  dirons  que ,  quand  la  plaie  eft  d’une 
certaine  etendue ,  nous  la  panfons  avec  un 
:petit  plumaceau  de  charpie  s£che  St  un  em- 
platre  de  quelque  cerat  doux.  En  fernbla- 
■bles  circonftances,  nous  aflocions  a  ce  trai- 
tement  {’application  des  cataplafmes  ano- 
•  dyns  St  emolliens ;  cette  pratique  reuflit 
toujours,  St  nous  a  paru  meriter  la  prefe¬ 
rence  fur  fapplication  des  huiles  etherees 
St  fpiritueufes ,  8t  des  baumes  vulneraires 
St  aromatiques. 

Jufques  ici  bien  des  praticiens  ne  fe  font 
fervi  que  de  la  charpie  s£che  dan's  le  traite- 
ment  desplaies  fuite  d’operations ,  St  meme 
dans  les  plaies  fimples  faites  accidentelle- 
ment  par  inftrumens  tranchans;  mais  nous 
ne  voyons  pas  qu’on  en  ait  etendu  l’ufage 
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au  traitement  des  plaies  contufes,  foit  fim- 
ples  ou  compliquees  :  on  penfg  generale- : 
merit  que  pour  faciliter  le  degorgement  & 
la  deterfion  des  parties  contufes ,  on  ne 
peut  rien  faire  de  mieux  que  de  fe  fervir 
des  digeftifs,  ou  tout  au  moins  de  quelque 
onguent ,  comme  le  bafilicum ,  le  baume 
d’Arcaeus;  mais,  comme  nous  avons  remar- 
que  que  ces  remedes  ne  font  pas  plus  utiles 
dans  le  cas  de  plaies  contufes ,  que  dans 
celles  faites  par  inftrumens  tranchans,  nous 
couvrons  tout  {implement  la  plaie  d’un  plu- 
maceau,  ou  d’un  bourdonnet  de  charpie 
sdche,  &  d’un  emplatre  de  diachylum ;  &, 
par  deffus  le  tout,  nous  appliquons  un  ca- 
taplafme  anodyn  &  refolutif  felon  les  cir- 
conftances,  le  tout  maintenu  parun  appa- 
reil  fort  fimple.  Nous  continuons  ce  pan- 
fement  jufqu’a  ceque  la  plaie  foiten  bonne 
&t  pleine  fuppuration,  que  le  degorgement 
foit  opere,  que  les  bords  &  les  environs  ne 
foient  plus  douloureux,  mais  fouples  :  par 
ces  moyens,  l’engorgement  de  la  plaie  & 
des1  environs ,  effet  de  la  contufion ,  fe  dif- 
fipe  promptement,  foit  par  la  fuppuration 
foit  par  la  refolution.  A  cet  etat  de  la  plaie  , 
nous  fupprimons  l’application  des  cataplaf- 
mes,  &  nous  continuons  la  cure.  dans. tous 
les  periodes  de  la  blelfure  avec  la  charpie 
s£che ,  foutenue  ,  comme  nous,  l’avons  dit , 
par  un  emplatre  de  diachylum ,  ou  tout  autre 
convenable. 
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La  charpie  seche,  appliquee  fur  les  chairs 
meurtries  des  plaies^  contufes,  fousfotme  de 
piumaeeaux  doux  ,  mollets ,  fouples ,  affez 
epais,<  fe-  charge  de  la  quantite  des  matures 
purulentes ,  n’irrite  en  aucune  faqon  les 
chairs ,  &  n?acquiert  aucune  mauvaife  qua- 
lite  par  fon  melangeavec  les  matures  puru^ 
lentes;  inconveniens  qu’on  peut reprocher 
aux  onguens ;  &  la  furface  des  chairs  prend 
un  earaft&re,  tantot  blafard  &  putride,  tan- 
tot  on  les  voit  trop  animees  8c  fenfibles, 
avant  quele  degorgement  foit  arrive.  Nous 
avons  eu  occafion  d’obferver  beaucoup 
d’autres  nuances  qui  marqudient  le  mauvais 
etat  des  plaies ;  ce  qui  dtoit  du  a  la  depra¬ 
vation  des  onguens,  a  leur  qualite  irritante. 
Audi  nous  ne  concevons  pas  quelle  eft  l’af- 
finite  ou  l’analogie  qu’on  a  voulu  trouver 
dans  les;huiles,  les graiffes,  tes  refines,  les 
gornmes,  &c.  dout  on  compofe  les  on¬ 
guens ,  avecnosTolides  8c  nos  fluides  dans 
les  cas  de  plaies  &  d’ulceres  ,  pour  avoir 
cruque  cesmddicamenspourroient  en  chan¬ 
ger  le- mauvais  dtat  ,  6c  contribuer  a  leur 
guerifon. 

L’experience  nous  a  appris  que  les  cata- 
plafmes  anodyns,  etnolliens ,  les  fomenta¬ 
tions  de  m£me  qualitd ,  font' des  moyens 
medicamenteux' fur  lelquels  on  peut  com¬ 
pter,  appliques  fur  les  plaies  contufes  &  fur 
lesi  environs, , apres  avoir-  panfe  la;  plaie  , 
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ainfi  que  nous  l’avons  dit,  Les  parties 
aqueufes  St  mucilagineufes  dont  les  cata-j 
plafmes  font  compofes,  pen&trent  facile*-1 
rnent  le  tifTu  des  parties;  St  dans  Tendfoit 
de  la  plaie,  elles  penetrent  la  eharpie  pour 
fe  repandre  fur  la  furface  des  chairs  &  fun  les 
bords;  elles  rarnolliffent  lafibre,  la  rendent 
plus  fouple  ;  elles-  enveloppent  St  aflfoi- 
bliffent  l’acrete  des  humeurs;  St,  jointes  4 
la  eharpie ,  facilitent  de  doux  mouvemens 
d’ofcillation  qui  produifentune  bonne  8c 
fuffifante  fuppuration :  ces  parties  aqueufes 
&  mucilagifes  n’irriteut  point  les  chairs,  ne 
font  point  auffi  fufceptibles  de  depravation 
que  les  huiles  St  les  graifles ,  8t  forment 
les.vrais  digeftifs,  les-pliis  limples  St  les- plus 
propres  a  aider  la  nature ,  &  a  prevenir  Sc 
diffiper  les  accidens  quiaccompagnent  fou- 
vent  les  plaies  contufes. 

Non-feulement  nous  nous  fervons  de  la 
eharpie  dans  le  traitament  des’  plaies  con- 
tufes  ordinaires,  mais  nous  en  etendons  en¬ 
core  I’ufage  dans  celuides  plaies  d’armesa 
feu :  nous  ne  voyons  pas  qu’il  y  ait  de  diffe¬ 
rence  bien  effentielle,  pour  les  traiterd’une 
maniere  differente ;  la  chirurgie  operatoire 
fournit'd’ailleursde  grandes  reffources,  pour 
prevenir  St  remedier  aux  grands  defordres- 
qui  refultent  le  plus  fbuvent  des  plaies  d’ar- 
ttiesafeu  ;  mais;  quant  aux  panfemens,  nous 
fuivons  la  pratique  dont  nous  venons  de 
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faire  mention  dans  le  traitement  des  plaies 
contufes :  nous  ne  repeterons  pas  ce  que 
nous  en  avons  dit. 

Nous  ferons  cependant  obferver  que  les 
praticiens  ,  pour  panfer  les  plaies  d’armes  a 
feu ,  garniffent  leurs  plumaceaux  &  leurs 
bourdonnets  d’un  digeftif  qu’ils  font  tr£s- 
compofe  :  en  outre  ils  en  font  couler  dans 
les  finus  Sc  dans  le  fond  des  plaies ;  mais , 
cptnme  ces  plaies  fourniffent  pour  l’ordi- 
naire  beaucoup  de  fuppuration ,  ce  pus  fe 
mdle  avec  1’onguent,  ce  qui,  joint  auffi  avec 
le  produit  de  la  chute  des  efcarres ,  donne 
une  tres-mauvaife  odeur ,  bien  plus  remar- 
quable  Sc  plus  nqifible  dans  les  cas  ou  il 
y  a  beaucoup  de  bleffes  dans  le  meme  ap- 
partement,  comme  cela  arrive  apr£s  des  ba- 
tailles,  foit  deterre,  foit  navales :  d’ailleurs 
la  quantitelqu’il  fau.t  de  ces  medicamens, 
l’mcommodite  du  tranfport ,  le  peu  d’exa- 
ftitude  de  ceux  qui  font  charges  des  phar¬ 
macies  ambulantes ,  Sc  des  remedes  cora- 
pofes  en  grande  quantite  a  la  fois  ,  ne  per- 
mettent  pas  de  les  avoir  de  bonne  qualite ; 
ils  fonttres  fufceptibles  de  depravation;  les 
huiles ,  les  graiffes  ranciffent  facilement , 
tous inconveniens  tr^s  nuifibles aux bleffes, 
d’ouviennent  fans  doute  en  partie  les  gran- 
ties  fuppufations ,  le  mauvais  fu.cc^s  des 
plaies,  lesmetaftafes,les  diarrhdes  ou  reflux 
de  matures  purulentes,  la  fi^vre  colliqua- 
■  tive, 
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tives ,  Sic.  a'u  lieu  qu’en  employant  la  char- 
pie  s£che  dans  le  panfement  des  plaies  d’ar-, 
mesa  feu,  Sc  les  emplatres  emplliens.,  tels 
que  le  diachylon,  les  fomentations’ refolu- 
tives  &  emollientes,  Sc  fur-tout  les  cata- 
plafmes  de  mdme  propriete  ,  on  pourroit 
prevenir  tous  ces  accidens. 

Ces  moyens  font  tres-fuffifans  pour  faci- 
liter  la  fuppuration  qu’il  convient  d’etablir. 
pour  aider  la  chdte  des  efcares  Scle  degor-. 
gement  des  parties-,  &  rendre  les  plaies 
nettes.  Les  plumaceaux  &  les  bpurdonnets 
de  charpie  seche  rempliffent routes  les  indi¬ 
cations  ,  ils  fe  chargent  de  l’abondance  des 
matieres  purulentes ,  fuffifent  dans  tous  les 
etats  de  la  plaie ;  enfin  les  blefTes  en  -re-1 
tirent  tousles  avantages  que  nous  leur  avons 
affignes  en  parlant  des  prpprietes  de  la, 
charpie;  Sc  la  nature  n’dtant  point  inquie- 
tee  ,  ni  derangee  par  des  medicamens  au- 
torifes  par  le  prejuge ,  plutot  qu’avoues  par 
l’experienc.e ,  etant  au  contraire  aidee  par 
des  moyens  faciles  Sc  doux,  reparera.bien- 
tot  les  defordres  caufes  par  la  meurtri<ke:i.n- 
vention  des  armes  a  feu. 

Les  plaies  compliquees  de  la  frafhire  des 
os,  foit  du  crane  ,  foitdes  extremjtes,  dqi“ 
vent  dtre  traitees_comme  les  plaies  con.tufes, 
Apres  avoir  pourvu  a  l’arrangement  Sc  a  la 
reduffion  des  pieces  fra&utee?-,  orypapie, 
la  plaie  avec  des  plumaceaux- ou  des  hour- 
tomeLXII:  ;  C  c . 
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donnets  bien  fouples  &  mollets;  la  charpie 
seche  garantir  les  chairs  de  la  piquurrt  8c 
du  dechirement  que  les  afpdrites  des  os  peu- 
Vent  occafionner;  elle  fe  charge  des  mati£- 
res  purulentes  qui  ne  manquent  guere  d’ar- 
river  a  la  fuite  des  pi  axes  contufes ,  8t  les 
ahforbe.  Le  panfement  des  plaies  compli- 
queesde  la  fra&ure  des  os  de's  extremites , 
doit  fe  faire  avec  beaiicoiip  de  douceur  Sc 
de  dexterite.  Nous  avorts  eu  occafion  de 
voir  des  fra£lures  compliqudes  de  plaie , 
prendre  la  plus  mauvaife  tournure  ,  par  le 
peu  de  precaution  que  l’on  apportoit  A  ne 
point  deranger  les  parties  frafturees ,  Sc 
par  le  tamponnage  qu’on  faifoit  en  portant 
immediatement  fur  les  os  la  charpie  seche , 
ou  trempee  dans  l’eau-de-vie,  8t  enfuite  eri’ 
garniffant  la  pldie  avec  des  bourdonnets  cou- 
verts  de  digeftif,  que  l’on  avoit  grand  foin  de 
bien  prefler  dans  la  plaie ;  ce  qui,  joint  A  urt 
appareil  trop ,  regulier  &  a  la  fituati'on  ge- 
nante  qu’on  donnoit  a  la  partie ,  en  croyant 
fuivre  les  regies  de  Part ,  mettoit  les  pauvres 
malades  fort  mal  A  leur  iife ;  de  cette  pra¬ 
tique  refultent  fouvent  la  fie v re  ,  de  grander 
fuppurations  ,  &  la  fonte  du  tiffu  cellulaire 
qui  produit  le  long  des  os  des  vides  c'onfi- 
ddrables,  8c  des  fufees ,  malgre  les  incifionS 
&  les  contre-ouvertures  qui  paroiffoient  ne- 
ceffaires :  les  0$  reftoieht  i  foies  farts  former 
de  cal  :  on  fe  decidoit  quelquefois  a  une  am- 
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putation  qui  tie  faifoit  que  hater  la  mort  du 
malade,finon  il  toitaboit  dans  la  fievre  lente* 
&  periffoit  egal'errtenn  Jufqu’ici  nobs  avons 
jparle  de  l’ufage  de  la  charpie  seche,  dans  le 
traitement  des  plaies  :  nous  allons  niainte- 
nant  palter  a  l’ufage  de  ce  topiqu'e  dans  le 
traitement  des  ulcdres. 

La  fuite  dans  les  Joiirnaux  fuivans. 


LETTRE  DE  M.  SECRET  AIN* 

Chirurgien  gradue ,  lithotomifie  de  MON¬ 
SIEUR.  ,  a  Laval  att  Maine;  a  M.  Des- 
G RANGES',  chirurgien  gradue  du  college 
de  chirurgie  de  Lyon ,  ajjbcie  de  UAcade- 
mie  my  ale  de  chirurgie  de  Paris ;  ajfocii 
non-rlfident  de  la  Societe  <L emulation  d't 
bourg  en  Brejje  *  &c. 

Monsieur, 

Que  la  retention  d’urine  ddnt  font  atta- 
quees  quelques, femmes'  enceintes  dlrtroi- 
fibtne  au  quattieme  mois  de  leur  grofTeffe  j 
teconnoiffe  pour  taufe  un  ddplacemenf  de 
la  matrice,  tel  que  Con  fond  renverfe  en 
avant  ou  en  arribre*  elle  puiffe  comprirher 
les  voies  urinaites,  &c  fermer  le  paffage  auit 
urines ;  c’efl:  un  point  dq  l’art  dont  on  ne 
convenoit  pas  generalement ,  lorfque  M. 
ty’anters,  medecin  a  'Wetteren  en  Flandre, 
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en  fournitune  obfervation.  Ce  fait,  abfo- 
lument  nouveau  pour  moi ,  m’infpira  des 
doutes  que  je  propofai,  parce  que  les  faux 
jugemens  que  j’avois  fouveht  vu  porter  fur 
l’etat  pathologique  des  voies  uterines  &c  uri- 
naires ,  m’avoient  appris  a  ne  pas  croire  a 
tous  les  rapports  du  toucher  des  gens  de  l’art. 

Peu  de  temps  ajrres,  Monfieur,  vous 
donnates  Thiftoire  d’un  fait  analogue  a  celui 
de  M.  Wanters.  Vos  talens  connus,  &  qui 
meritent  I’eftime  fk  la  confiance  generale  , 
auroient  du,  je  l’avoue  ,  faire  ceffer  ines 
doutes ;  mais  la  matiere  etoit*  pour  ainfidire 
neuve:  je  crus  pouvoir  rendre  raifon  de  ce 
fait,  fk  attendre  pour  admettre cette  efpece 
de  caufe  ,  qu’un  plus  grand  nombre  de  faits 
l’eut  mife  hors  de  tout  doute.  Vos  corref- 
pondances,  Monfieur,  avec  les  premiersmai- 
tres  de  l’art  vous  en  ont  fourni  les  moyens , 
6c  votreReponfe  a  l’anonyme,  inferee  au 
Journal  Encyclopedique  (a), m’a  amend  au 
point  de  convi&ion  que  je  defirois.  Ie  vous 
en  dois  l’aveu,  Monfieur;  agreez-le,  j$ 
vous  prie, ,  ainfi  que  la  parfaite  eftime  avec 
laquellej’ai  l’honneur  d’dtre,  &c. 


(<*)  Cahiers  du  15  aout&  du  premier  feptem- 
bre  1783. 
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Ma  LA  D  I ES  qui  ont  rlgne  i  Paris 
pendant  le  mois  d'aout  1784. 

Du  premier  au  17  le  mereure  eft  monte  cfe 
28  pouces,  a  28  pouces  3  lignes,  al’exception  du 
7  au  matin  ou  il  eft  baiffe  a  27  pouces  1 1  lignes  ; 
du  17  au  foir,  8c  compris  le  31,  il-  eft  defcendu 
de  27  pouces  1 1  lignes  -,  a  27  pouces  6  lignes ,  a 
1’exception  du  26  au  fbir,’du  27,  &  du  28  an 
matin,  ou  il  s’eft  eleve  a  28  pouces  2  lignes. 

11  y  a  eu  pendant- ce  mois  26  matinees  oil  le 
tliermom&tre  n’a  marque  qud  10  a  14  degres  au 
deffus  de  o.  Les-apres  midi  &  les  foirees  ont  ete 
les  parties  du  jour  les  plus  chaudes ,  Sc  les  degres 
les  plus  ordinaires  ont.  ete  de  16  a  17.  Le  14  Sc 
le  16  feulement,  le  thermom&tre  eft  monte  a 
20  au  deffus  de  0 ;  maisle  matin  du  14  il  etoit 
a  13 -j-,. &-le  matin  du  id,  a  14  degres  au  deffus 
de  o. 

L’hygrometre  a  marque  conftamment  plus 
oumoins  d’humidite  ,  a:  l’exception  du  4  oii  il  eft 
monte  a  13  degres,  qui  eft  le  terme  moyen.  Les 
derniers  jours  du  mois  il  eft  defcendu- 3  fois  a  0. 

Le  ciel  a  ete  prefque  conftamment  couvert 
pendant  le  mois;  il  n’y  a  eu  qu’un  jour,  quatre 
matinees  &  fept  foirees  oil  le  ciel  fujt  clair  Sc 
ferein  ;  il  y  a  eu  du  brouillard  de  mauvaife  odeur, 
de  la  bruine  ,  du  vent,  de  la  pluie ,  deux fois.de 
l’orage  ,  81  grande  pluie  pendant  pres  de  vingt- 
quatre  heures  ( le  22.)  Il  eft  tombe  pendant  ce 
mois.-fix  pouces  cinq  lignes  trois  dixiemes  d’eau. 
Le  22  il  en  eft  tombe  quarante-cinq  lignes  quatre 
dixifemes. 

{La  fuite  a  la  page  40 p.) 
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da 

Thermometre.  j 

BAROMETRE.  1 

Levada 

Soldi, 

du fair.- 

S3 

4u 

*4, 

,4 

midi. 

Aufoir, 

Digr. 

Digr.o 

Po«c.;  Lig.  JPmc.  Lig. 

Poue.-Lig. 

l 

9,  3 
9>  f 

15,  8 

9,10 

28 

2,  0 

28 

I, 

l 

2.8; 

2 

1 

2 

1 3, 24 

.IQ,  18 

28 

2,  1 

28 

X) 

11 

28 

I,. 

6 

3 

8,  4 

i5,i.7 

11,  6 

28 

0,  5!a8, 

J, 

1 

l8 

0, 

9 

4 

10,16 

17,18 

14,13 

28, 

0,  <5  2  8; 

tQ, 

P 

27 

11, 

9 

5 

IQ,  6 

19,14 

15,14 

28 

0,  o'28 

0, 

0 

28. 

6 

6 

12,13 

21,19 

19,10 

28 

0,  3  28 

Q, 

5 

27 

11, 

9 

7 

>4,  6 

2.5,10 

20,  9 

27 

0,11 

2-7 

10, 

6 

27 

8, 

3 

8 

13,1*8 

18,19 

14,  9 

27 

9>  0 

27 

10, 

0 

27  IQ, 

8 

9 

12,  8 

13,15 

13,  0 

27 

11, 028 

O, 

5 

28 

O 

(5 

10 

**,  4 

17,19 

14,  7 

28 

0,1 1 

28 

I, 

28 

I 

11 

12,1:4 

2.1,  2 

15,17 

28 

i,  1 

28 

0, 

4 

28 

9 

12 

10,  ,0' 

2.1,  8 

13,14 

28 

0,  0 

27  II, 11 

28 

0 

■2 

J3 

12,  0 

i.7i  5 

12,15 

28 

,0)1.1 

28 

2, 

6 

28.. 

3 

1 

14 

8,  4 

1 8, 1 5 

13,12 

28 

3,  P 

28 

3> 

0. 

28 

3 

Q 

M 

Ir>.  5 

19,  7 

15,10 

28 

2,11 

28 

9 

28 

.6 

16 

*3li3 

20)  1 1 

15,  9 

28 

2,  2 

128: 

I, 

3 

28 

b 

I 

*7 

iQ)  ',i> 

15,17 

io,l7i 

27 

11,  0 

11, 

27 

IX 

4 

18 

•7,  2 

17,  I 

15,  *| 

27 

10,1 1 

27  10, 

0 

27 

-8 

»9 

*3»  7 

l8,  9 

10,  7 

27 

<5,  6 

27 

5, 

9 

27 

5,i°l 

20 

M,  4 

<4,  2 

12,  2 

?7 

7,  0 

27 

7, 

6 

27 

9, 

7 

21 

9,  6 

14,15 

14,  P| 

27  IQ,  5 

27 

9, 

9 

27 

8, 

3 

22 

10,10 

M,  7 

io,i7. 

27 

8,  4 

27 

8, 

9 

27I1O, 

1 

?3 

.9,18 

15,  6 

‘  1, i4| 

27 

10,  9 

27 

II, 

7 

28 

8, 

4 

24 

iQ,  6 

16,  7 

i'1 3,I7| 

28 

0,  7 

28 

I, 

4 

28 

1, 

6 

25 

12,14 

18, 19 

i,5,  1 

28 

1,  3 

28 

0, 

5 

28 

0, 

1 

26 

12,  0 

21,  6 

19,  0 

27  11,  2 

27 

10, 

1 

37 

8, 

9 

27 

13,1° 

1 5  51 6 

10,14 

27 

7,  6 

27 

8, 

2 

27  10,  3 

28 

-7,17; 

18,17 

J53,i2‘ 

27 

n,  1 

27 

10, 

7 

27 

?, 

0 

?9 

11,14 

18,  3 

12,  7i 

27 

8,  1 

27 

8, 

5 

27 

9, 

2 

30 

8,13 

16,  4 

‘3,  P 

27 

,955,1, 

27 

10, 

2.7 

11, 

° 

3r 

11,  6 

i5,i5 

12,  5J 

2  7 

11,  9 

28 

0, 

9 

28 

1, 

j 

Vents  et  £tat  du  Ciel. 


rT 

Zc  matin. 

.  L’aprcs-midi. 

Lefoirag  heures. 

i 

N.  couv.  frais. 

N.  nua.  chaud. 

N.  nuag.  frais. 

2 

N.  idem. 

N-Q.  idem. 

N-O.  idem. 

:  3 

N-E.  nu.  frais. 

N.  nuag.  doux. 

N-E.  idem. 

4 

N-E.  fer.  frais. 

N-E.  fer.  chau. 

N-E.  fer.  doux. 

5 

N-E.  idem. 

N-E.  idem. 

N-E.  idem. 

6 

N-E.  fer.  doux. 

N-E.  idem. 

N-E.  fer.  chau. 

7 

N-E.  idem.  „ 

]<l-E.idem. 

S-O.  nuag.  cha. 

8 

S  O.  nu.  doux. 

5-0.  nu.  chau. 

S-O.  c.  do.  ven. 

9 

S-0.  cou,  doux, 
pi.  tonnerre. 

S-O.  cou.  doux, 
pluie. 

O.  cou.  dou.  pi. 

10 

O.  couv.  doux. 

N-O.  nua.  chau. 

N.  nua.  chaud. 

II 

N-E.n.dou.  ve. 

S-E.  idem. 

N-E.  fer.  ch.  v. 

12 

N-E.n.  tem.ve. 

O.  idem ,  vent. 

O  nuag.  idem. 

»3 

N-0.  c.  dou.  v. 

N.  idem. 

N.  fer.  dou.  ve. 

i4 

N.  fer.  frai.ve. 

N-O.  fer.  chau. 

N-E.  fer.  doux. 

if 

Nvbrpuill.  frai. 

N.  cou.  chaud. 

0.  nua.  cha.  ve. 

16 

E.  couv.  doyix. 

S.nuag.  chaud. 

N.  fer.  chau.  v. 

17 

S.  cou.  frai.  ve. 

N.  cou.. do.  ve. 

N-0.fer.fr.  v. 

18 

N.  fef.  frais. 

S,  ferein,  chau. 

N.couy.  chaud. 

19 

E.  couv.  doux. 

S;Q.c,  ch.pl.  V. 

N-O.c.  te.pl.  v. 

20 

S-O.  c.  temp,  v, 

S  O.  c.tem.  ide. 

N.  c.  frai.  temp. 

ai 

S-O.  co.  fra.  ve. 

S-O.  co.  do.ve. 

S-E.  c.d.  v.  pi. 

22 

S-O  .idem,. 

S-Q..C.  temp.v. 

S-O.  c.  fra.  ide. 

23 

S-O.  idem. 

S-O.  <;.  frai.  ve. 

N-O.  cou.  dou. 

24 

S.  cou.frais.br. 

S-O. co.do.  pi. 

S-O.  cotjv.  do. 

2  5 

S-O.  cou.  doux. 

S-0.  nu.  ch.  ve. 

N.  ferei.  chaud , 
aurore  boreal. 

26 

S-E.  fer.  doux. 

S-O.  fer.  chau. 

S-O.  nuag.  ch. 

'27, 

S-Q.  cou.  doux. 

Srp.  co.  chau. 
ve.  tonn.  plu. 

O.  co.  do.  v.  pi. 

28 

O.  fer.  frais. 

S-E.  co,  chaud. 

S-E.  c.  do.bru. 

29 

S-P .  C.  frai,  ve. 

S^Q.  n.  ch.  ve. 

S-O.  fer.  do.  v. 

30 

3« 

5-0.  idem. 

S-O.  n.  do.  ve. 

S-O.  nua, frais. 

S-O.  cou.  temp. 

S-0.  cou.  idem. 

S-0.  nua.  doux, 
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"recapitulation. 

Plus  grand  degrede chaleur 
Moindre  degrede  chaleur, . .  7, 17 


a5i 

,To  deg.  le  7 

•  7’ 

17  le  28 

i4» 

4  deg. 

pouc'.  lig. 

•  -28 , 

■  3.  i,lei4 

■27, 

.5,  9,*ei9 

27,  11,  5 

elite.  .  --28, 

Moindre  qlev.  du  mercure. . , 

Elevation  moyenne. . 

Nombre  de  jours  de.  Beau..,. .  8 
deCouvert..  .14 
1  de  Nuages. ..  9 
deVent. ... .-.  19 
de  Tohrierre;  a 
de  Brouillard.  1 
de Pluie. ....  8 
de  Neige,. . .  o 
Aurore  boreale . . . .  1 
Quantife  de  Pluie. ........  8  14*  lig. 

Evaporation . .  5  8 

Difference .  411  8 

Le  vent  a’  fouffle  du  N .  16  fois 

-•••■  N-E. ....  14 

N-O....  7 

S .  4 

S-E....  5 

S-O....  34 

E .  2 

0 .  8 

Temperature  :  seche  &  chaude. 

Maiadies  t  point. 

Plus  grande  fechereffe ., .  55,  8  deg.  le  6 
Moindre. ........... .  10,  4  le  19 

Moyenne..... .  34,19 

JAUCOUR,  pretre  de  l’Oratoire. 

A  Montmorency,  ce  premier  aout  1784. 
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Les  vents  regnans  ont  ete  le  fud ,  l’oueft  &  le 
fud-oueft.  Le  nord  n’a  fouffle  que  trois  jours  feu- 
lement,  &  ils  ont  ete  les  plus  chauds. 

La  temperature  a  ete  froide  &  tres-humide 
pour  la  faifon ;  les  fruits  font  en  retard ,  ils  mu- 
rilfent  difficilement,  &  on  n’a  point*  fait  ufage 
des  bains  de -riviere. 

Cette  conftitution  vraiment  automnale  en  a 
prefente  les  maladies ;  les  fievres  intermittentes 
ont  ete  tres-nombreufes ,  prefque  toutes  tierces 
ou  double-tierces,  tres-rarement  quartes;  mais 
elles  fe  font  diffipees-tres-facilement :  on.  a  fait 
peu  d’ufage  du  quinquina  :  quelques-unes  meme 
ont  difparu  par  le  regime  feul.  On  a  obferve 
que  celles  qui  regnoient  en  mars&  avril  etoient 
beaucoup  plus  opiniatres ,  &  fe  terminoient  or- 
dinairement  par  l’enflure  des  extremites ;  elles  fe 
terminent  tres-rarement  de  cette  maniire  dans 
la  conftitution  aftuelle.  Les  devoiemens  &  les 
dyffenteries  ont  ete  affez  communs ;  celles-ci 
ont  4te  rarement  inflammatoires :  les  uns  &  les 
autres  ont  ete  peu  rebelles  aux  remedes  indiques. 
11  a  regne  aufli  des  fluxions  catarrhales  ,  des  ere- 
ftpeles ,  des  maux  de  gorges ,  dont  plufieurs  ont 
ete  compliques.d’aphthes  &  d’ulcerations  dans  la 
bouche  &  la  gorge ,  des  fievres  exanthematiques , 
dont  quelques-unes  fe  font  terminees  par  le  gon- 
flement  des  glandes  du  cou :  on  a  vu  quelques 
fynoques ,  des  petites-veroles  benignes  ;  en  ge¬ 
neral  ,  les  maladies  ont  ete  peu  rebelles  aux 
moyens  indiquds  &  employes  methodiquement. 
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r.. 

Thermometre. 

i  Barometre.  .  I 

du 

A  deux  A  neuf 

moh' 

Soldi. 

du'fiir. 

Au  matin. 

4 

-/4/z  Joir. 

Degr. 

■D4gr. 

PJgr. 

P-ouc.  Lie. 

Pouc,  Zjg. 

Pouc . 

I 

9,18 

19,10 

r3i  2 

28  2,  0 

28  2,  2 

28  2,  6 

2 

10,1 1 

20,  2 

4 

28  2,  5 

28  2,  O 

28  i,  3 

3 

I3>13 

J8,  8 

14,10 

28  0,  2 

37  » h  4 

27  11,  5 

4 

'3.  3 

x8,  5 

33,13 

27  11,  7 

27,i  i.  9 

27  11, 11 

3 

12,  4 

16,  0 

13,11 

27  1 1,10 

37  |i,ii 

28  0,  0 

6 

11,  6 

15.16 

14,  6 

27  11,  8 

27  ”,  4 

27  10,  2 

7 

12,13 

16,17 

11,  0 

27  8,10 

27  ip,  3 

27  II,  I 

8 

7,  2 

14,12 

9,16 

28  0,  2 

28  0,  3 

28  0,  6 

9 

7,  6 

13,  7 

9,i(5 

27  11,10 

28  0,  2 

28  1,  0 

10 

8,12 

16,  4 

i*,J7 

28  I,  2 

38  1,  7 

28  r,  4 

XI 

n, x8 

?9»  3 

14,  5 

28  I,  5 

28  1, 11 

28  1,  9 

12 

11,  6 

*9.  3, 

13,14 

28  2,  0 

28  1,  7 

28  1,11 

13 

12,  4 

20,  7 

15,  4 

28  1,10 

28  1,  2 

2$  I,  9 

14 

10,10 

19,  0 

15,  9. 

28  1,10 

28  1,16 

28  2,  2 

>5 

12,12 

18,  2 

13,  9 

38  2,  2 

28  2,  1 

28  i,  9 

1 6 

M>1* 

16,  7 

28  1,  3 

28  0,  7 

27  11,10 

*7 

9.10 

1 3,17 

9».  4, 

37  10, 1 1 

37  9,” 

37  9,  6 

18 

8,16 

12,  0 

9,  9 

27  9,  2 

37  9,  4 

37  9.1° 

>9 

8,  2 

>3,  6 

9»  8 

37  9,  5 

37  9,  5 

37  9f,1,1 

20 

9,12 

13,10 

,19,15 

37  3°.  3 

27  10,  7 

37  i9,  ? 

21 

8,x  8 

37,  3 

13,  6 

37  1°,  3 

27  9.” 

37  8,  6 

22 

1(j,i3 

M,  3 

10, x  5 

27  6,  0 

37  4,  4 

27  4,  2 

^3 

10,18 

”>l8 

10,11 

37  5,  4 

37  6.  5 

2*  8,  2 

14 

9,10 

14,18 

2  7  8,1 1 

27  9,  i 

27  8,ii 

13 

r°.  5 

12,  0 

8,18 

27  8,  0 

27  7’  2 

27  7,” 

26 

K1 

14,  8 

9,17 

28  b,  4 

28  0, 

27  ”,  3 

27 

12,12 

9,  0 

2'7  10,  4 

27  10,  3 

27  10,  0 

28 

7.  8 

r3>  5 

12,10 

2  7  10,  7 

27  9.  8 

27  9»  0 

29 

11,14 

16,  4 

10,15; 

27  8,  9 

27  9.  3 

27  9,  9 

JO 

11, x8 

18,  3 

14,  4l; 

27  8,  8 

27  8,10 

27  9,  6 

1 3  * 

12,  1 

16,  1; 

I3,l6!|27  9,  O 

37  8,  8 

27  8,  0 

4i 
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Lt  matin. 

L’apres-midi. 

Lefoir  a  9  hemes. 

- 1 

8-0.  broil,  frai. 

S-O.  nuag;  ch. 

E.  fer.doux. 

?. 

E.  fer.  trais,  ve. 

ST-E.  cou.  chau. 

N-E.  nuag.  dou. 

3 

N'-E.  pou,  dou. 

N-E.  idem. 

S-O,.  c.  ch.  ora. 
tonn.  ecla.  pi. 

4 

S.  couv.  frais. 

S.  couv.  chaud. 

S-O.nu.  do.  pi. 

5  !S~0.  couv,- do.- 

S-O.  idem. 

S.  nuag.  doux. 

6 

U.  brouil.  trais. 

S-O.  cou.  do.  v. 

S-O.  c.  do.  ve. 

7 

S-O.  c.  d.  v.  pi. 

S-O.  idem. 

S-O.  co.  fra.  v. 

8 

N-O.  fer.  froid. 

S-O.  idem. 

S-O.  couv.  fro. 

9 

NrO.  c.  froi.  br. 

N.  idem. 

N-O.nu.  fra.  v. 

N*E.  cou.  trais. 

O.  couv.  chau. 

N-O.  idem. 

1 1 

O.  c,  d.  bro.  br. 

N-E.  idem. 

N-O.nu.  dou. 

12 

N-O,  idem. 

N-E.  idem ,  ve. 

N.  idem.  . 

13 

N-E.'  nua,  dou. 

N-O.  nua.  cha. 

E.  fer.  chaud. 

M 

N-E.  bro.  temp. 

E.  fer.  chaud. 

N-E.  idem ,  ve. 

IS 

JN-E.  n,  do.ve,- 

N.  nuag.  chau. 

N.  fer.  do.  ye. 

16 

E,  fcr.-temp.  v. 

N.  ferein,  chau. 

N.  fer.  chaud.  v. 

17 

S-O.  co.  frai.  v. 

S-O.  co.  chaud. 

S-O.  c.  fr,  pi.  v. 

18 

S-O.  cou.  idem. 

N*  cou.  frai,  ve. 

N.  idem. 

19 

N-E.  co.  ffo.-v. 

N-E,  co.  temp. 

N-E.  cou.  frais. 

20 

N-t.  nua. 'trais. 

N-E.  nu.dou.v. 

N-E.  nu.  doux. 

21 

E.c.fr.v.pJ.to. 

E.  cou.  chaud. 

N-E.  c.  do.  ve. 

22 

N-O.  courtrai. 

N-O:  com  frais. 

N-E.  cou.  frais, 

vent,  plCJie.- 

■  vent ,  pluie. 

vent,  jjJuie, 

s-3 

N-E.-couvi  fra. 

N.  idem. 

N.  couv.frais. 

24 

O.  idem. 

S--0.  cou.  dou. 

S-O.  idem. 

as 

S-O.  idem.  . 

S-O*  idem. 

O,  idem ,  pluie. 

2(3 

S-O.  idem. 

S-O.  idem. 

S-O.  cou,  frais. 

27 

S-O.  idem. 

S-O.  idem. 

S-Q-  fer.  trqis. 

28 

S.  m?ag.  fr,ais. 

SrO.  nua,.  do,,  \r. 

S-O.  c.  do.ve. 

29 

;S-0;  CO.1  frai.  V. 

S-O.  cou.  id<.  pi. 

S-O.  cou.  temp. 

3;o 

3‘ 

S-O.  c.d.  v.  pi. 

S-O.  co,  do.  v. 

S-O.  c,  d.v.  to. 

S-O.  c.  fr.  idem. 

S-O.  cou.  chau. 

S-O.  cou,  dou. 
pi.  eclai.  tonn, 
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RECAPITULATION. 

Plus  grand  degre  de  chaleur. . , 

.20,  .7  deg.  le  13 

Moindre  degr£  de  chaleur. .  . , 

7,  a  le  8 

Chaleur  moyenne . 

.13, 2  deg. 

Plus  grande  elevation  du  Mer- 

poke.  lip. 

cure. . ........ 

28  2,  6 ,  le  r 

Moindre  elev.  du  Merchre . . . . 

27  4,  a,  le  22 

Elevation  moyenne... 

27  id,  11 1. 

Nombre  de  jours  de  Beau. . . . 

de  Couvert, 

de  Nuages. 

•  S 

de  Vent . . . 

deTonnerre.  4 

de  Brouillard.  2 

de  Pluie. . . 

.  1 1 

de  Neige,  . 

.  0 

Quantite  de  Pluie . 

.69,  1 1  Iign. 

Evaporation  . . . . 

25  9 

Difference . . 

44  2 

LeventafouffleduN. . . 

.  lofois. 

N-E . 

20 

N-O . 

•  9 

S-E . 

♦  3 

•  0 

SO . 

•  39 

E . 

■  7 

b . 

•  ? 

Temperature  :  fraiche ,  humide  &  venteufe. 
Maladies  :  point. 

Plus  grande  fecherefle. . . . 

43  >  9  4eg.  Ie  2 

Moindre  moyenne  ..... 

0,.  0  le  22 

Xes  pluies  abondantes  &  prefque 

conrinuelles  depuis  le 

dix-feptdu  mois  jufqu'hla  fin,  ont 

fait  beaucoiip  de  tore 

eerrej  ils  ont  gerroe  en  parcie  dans  les  champs  d’oii  on 
n’avoit  pu  les  enlever  £tanr  encore  mouilles.  Xe  raifin 
pareillement,  &  pour  la  meme  caufe,  commence  h  pourrir. 

J  AU  C  O  U  R ,  pretre  de  rOratoire, 
A  Montmorency ,  ce  premier  feptembre  1784, 
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Ob SERVATION S  meteorologiqu.es  fakes 

a  Lilli ,  au  mois  d'aouc  1784  ;  par  M. 

Boucher  ,  medccin. 

Tout  le  mois  d’aout  s’eft  ecoule  fans  chaleurs : 
la  liqueur  du  thermometre  tie  s’eft  elevee ,  auciin 
jour ,  au  deffus  du  terme  de  17  a  1 8  degres.  Le 
temps  a  nieme  ete  froid  dans  la  plus  grande  partie 
du  mois :  depuis  le  17  jufqu’au  30 ,  la  liqueur  du 
thermoraetre  n’a  pas  ete  obfervee  au  deffus  de 
13  degres. 

Les  pluies  prefque  continuelles  qui  ont  eu  lieu 
dans  la  derniere  mpitie  du  mois,  ont  beaucoup 
riui  a  la  moiffon ,  &  ont  fait  germer  une  grande 
quantity  de  bled :  il  .pleuvoit  de  tous  les  vents ,  & 
theme  lorfque  le  mercure  dans  le  barometre  fe 
trouvoit  a  la  hauteur  de  28  pouces.  Apres  le  16,  it 
a  toujours  ete  obferve  au  deftbus  de  ce  terme. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquee 
par  le  thermometre ,  a  ete  de  18  degres  au  deffus 
du  terme  de  la  congelation ;  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  etd  de  8  -  degres  au  deffus  de  ce  terme.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  9  i  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
barometre,  a  etd  de  28  pouces  2  lignes;  &  fori 
plus  grand  abaiffement  a  ete  de  27  pouces  5  lignes. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  9  lign, 
Le  vent  a  fouffle  7  fois  du  Nord. 

2  fois  du  Nord  vers  l’E-ft. 

1  fois  du  Sudyers  l’Eft.  1 
10  fois  du  Sud. 

10  fois  du  Sud  vers  l’Oueft. 

10  fois  de  l’Oueft. 

3  fois  du  Nord  vers  l’Oueft. 
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llyaeu  28  jours  de  temps  convert  ou  nuageux* 
2o  jours  de  pluie. 

'2  jtmrs  dfe  tonnerre. 

2  jours  d’eclairs. 

'  Les  hygromctres  orlt  marque  utie  legere  feche- 
refle  au  commencement  du  mois ,  &  de  Thumi- 
dite  a  la  fin. 

Maladies  qui  ont  regne  a  Lille  y  dans  It 
mois  d’aoui  1784. 

Nombre  de  perfonnes  du  peuple  ont  etO  atta* 
quees  de  la  fiOvre  p'utride  ,  ayant  un  cara&ere 
Jnalin ,  &  a  laquelle  plufieurs  ont  fuccombe ,  no* 
tamment  cfeux  dont  on  n’avoit  pas  evacue  les 
premieres  voies  au  commencement  de  la  maladie. 
En  general ,  les  malades  ne  fupportoient  pasbien 
la  faignee  repetee ,  quoique  indicJUee,  Quelques- 
uns  avpient  le  cours  de  ventre ;  d’autres  etoient 
©piniatrement  conftipes.  La  maladie  fe  terttiinoit 
heureufement  par  des  felles  bilieufes,  Les  dilpa- 
rates,  les  affe&ions  comateufes ,  un  ppuls  petit » 
un  commencemeht  de  foubrefaults  dans  les  ten* 
dons ,  &c.  ont  fouvent  oblige  d’avoir  recours 
aux  veficatoires ,  dont  l’effet  bonvenable  etoit 
d’unbon  prefage.  L’abattement  des  forces  vitales 
&  la  dOpreflion  du  pouls  ,  ont  indique  l’emploi 
du  quinquina  mele  a  quelques  cordiaux ;  ce  te* 
mede  l’a  ete  encore  lorfque  la  fievre  prenoit  la 
marche  de  la  double-tierce^continue ,  ce  qui  avoit 
lieu  fouvent, 

Les  fieyres  tierces  &  les  doubles-tierces  ont 
encore  ete  trb.s-communes  durant  tout  ce  mois. 
II  en  a  ete  de  merrie  des  diarrhees  qui ,  dans  quel- 
ques-uns ont  degenere  en  flux  dyffenteriques , 
ainfi  que  des  fquinancies  &  des  engorgemens  in- 
flammatoires  des  glandes  du  cou. 

On  a  vu  encore  des  enfans  &  des  jeunes-gens 
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dans  le  cas  de  la  rougeole ;  mais  elle  ii’etoit  pas 
dangereufe.  La  petite-verole  s’eft  manifeftee  dans 
quelques  maifons  :  elle  etoit  de  1’efpece  difcr^te. 


NGUVELLES  LITT£RAIRES. 

ACAD&MIE. 

Commentationes  Societatls  regiae  fcientia- 
rum  Gottingenfis ,  &c.  C’eft-a*dire  ,  Mi- 
moires  de  la  Societe  des  fciences  de  Got¬ 
tingue,  pour  Fannie  tyS voU  iv,  ih-g°i- 
4  Gottingue ,  lySu. 

1.  La  claffe  des  fciences  phyfiques  contlent  le9 
articles  fuivans :  . 

1 a.  Des  experiences  faites  fur  des  momies  ;  par 
Jean  Friedrich  Grhelin.  Les  diflerentes  manieres 
d’embaurner  en  Egypte  les  cadavres  pour  lea 
conferver  fous  la  forme  de  momies,  fe  font  oppo¬ 
ses  jufqu'ici  a  la  connoiffance  parfaite  des  pro-* 
cedes  qu’on  fuivoit  dans  cette  manipulation.  Sar 
Majefte  Danoife  ayarit  fait  pfefsnt  a  l’univeifite 
de  Gottingue  d’ufte  momie  entiere ,  M.  Grnelin  a 
edtrepris  les  recherches  les  plus  exafies  pour 
s’afTurer  de  la  nature  des  ingr6diens  employes  at 
cette  preparation.  Soil  analyfe,  qu’il  decrit  trfcs 
en  detail ,  l’a  convaincu  qu’il  n’entre  aucune  par- 
tie  refineufe ,  ni  onftueufe  ,  ni  inflammable  ni 
tien  qui  ait  quelque  af&nite  ayec  des  fubftance* 
de  cette  nature,  dans  le  melange  dont  les  Egy¬ 
ptians  fe  fervoient  pour  donner  l'incorruptibilite 
a  ces  corps.  11  en  conclut  que  l’afphalte  feul ,  ou 
combine  avec  d’autres  matieres ,  n’entroit  pas 
toujours  dans  la  preparation  des  momies  ;  car  la 
diftillation  n’a  fourni  ni  huile ,  nt  acide ,  m  rien 
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qui  eut  quelque  rapport  a  !a  refine  ou  au  bltume : 
il  eft  au  contraire  perfuade.  qu’apres  avoir  en- 
leve  les  vifceres  des  cadavres,  les- embaum  ears 
les  inje&oient  avec  du  vin  de  palmier  ,  ou  avec 
quelqu’autre  liqueur  antifeptique. 

Cependant  M.  Gmelin  ayant  foumis  a  l’examen 
chimique  des  portions  d'autres  momies ,  il  a  re- 
connu  qu’elles  contenoient  des  principes  prove- 
nans  des.fubftarices  refineufes  &  bitumineufes; 
d’oii  il  tire  la  confequence  que  les  procedes  de 
l’embaumement  varioient  felon  les  cas. 

2°.  Un  Memoire  concernant  quelques  plantes. peu 
connues;  par  le  profefleur  Jean- Andre  Murray. 
Les  vegetaux,  dont  il  eft  queftion  ici,  &  qui  font 
reprefentes  fur  des  planches  tresrbien  graves, 
appartiennent  aux  genres  des  faxifrages,  des.  fcro- 
phulaires  ,  des  plantains ,  des  palma-chrifti ,  des- 
hyacinthes. 

3°.  Un  Memoire  fur  les  fournaux  des  pipes  d, 
tabac,  faits  avec  I'ecume  de  mer,  par  le  profefleur 
Beckmann.  Les  fourneaux  de  pipes ,  dits  d’ecume 
de  mer ,  reuniffant  plufieurs  avantages,  font  de- 
venus  un  objet  tres-inter.effant  de  commerce ;  &, 
jM.  Beckmann  ,  pour  connoitre  la  veritable  fub- 
ftance  dont  on  les  fabrique ,  a  fait  plufieurs  expe-, 
riences  chimiques,  &  des  effais  comparatifs  avec 
la  vraie  ecutne  de  mer.  Ces  tentatives  ne  l’ont 
pas  neanmoins  conduit  a  la  fin.propofee  ,  quoi- 
qu’elles  l’aient  convaincu,que  l’opinionde  Bruck- 
mann  (qui  avanee  que  la  maffe  dont  on  fabrique 
ces  fourneaux  eft  compofee  de  la  poudre  tres- 
fine  d’os  de  seche  ,  petrie  avec  de  la  colle  )  eft 
erronee ,  ainii  que  1’affertion  de  quelques  voya- 
geurs ,  qui  pr^tendent,  qu’on  la  prepare  avec  de 
la  pierre-ponce,  de  meme  que  le  fentiment  de. 
Linne ,  qui  a  claffe  cette  matiere  parmi  les  terres 
argilleufes. 
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Peu  fatisfait  des  lumieres  qu’il  a  tirees  de  1’ana- 
lyfe  chimique ,  M.  Beclmann  a  confulte  les  voya- 
geurs  ,  &  il  a  vu  dans  Span.  &  dans  Whder,  qu’i 
peu  de  diftance  deThfcbes,  fur  le  chemin  de  Ne> 
grepont ,  il  y  a  une  colline  d’ob  l’on  tire  cette 
l'ubftance’,  qui,  d’abord  douce,  maniable,  & 
dune  couleur  de  frotnage  nouveau,  devient  peu 
a  peu  seche ,  trds-dure ,  &  d’un  blanc  luifant. 
Lorfque  cette  fubftance  eft  encore  douce ,  dit 
TVheler ,  on  la  porte  dans  la  ville ;  on  l’y  travaille 
artifterri?ht  en  fourneaux  de  pipes ,  lefquels  en 
fechant ,  fe  durciffent  &  prennent  une  blancheur 
eblouiffante.  Cette  colline ,  felon  l’auteur ,  eft 
peut-etre  la  merae  que  celle  appellee  par  les  an- 
ciens  collis  ifmenius.  Il  feroit  done  important  que 
les  naturalises  qui  voyagent  dans  ces  contrees  , 
examinaflent  cette  colline  &C  la  nature  des  terres 
qui  la  compofent. 

M.  Beckmann  penfe  toutefois  qu’il  feroit  im- 
poflible  que  cette  colline  fournit  feule  la  quantity 
prodigieufe  de  fourneaux  de  pipes  qui  paflent 
annuellement  dans  le  commerce;  &  apr^s’s’etre 
donne  beaucoup  de  peines  pour  fe  procurer' des 
eclairciffemens  flir  cet  objet,  en  confultant’  les 
marchands  Turcs  &  autres ,  il  a  appris  que  les 
fourneaux  de  pipes  debites  en  Hongrie  &  en 
AUemagne,  viennent  de  Natolie,  Cette  opiniott 
eft  confirmee  par  un  morceau  d’ecume  de'mer 
que  le  celebre  Niebuhr  a  envoye  de  cette  cbn- 
tree  a  1’univerfitedeGottingue.  Notre  auteur  eft 
meme  entierement  convaincu  que  la  meme  ef- 
pece  de  terre  fe  trouve  dans  l’Amerique  fepten- 
trionale ,  &  particulierement  dans  lei  environs 
de  Quebec. 

4°-  Un  M£moire  intitule :  Experiences  &  ob f cr¬ 
eations  anatomtques ,  concernanl  l’ uterus  impregne  , 
les  trompes ,  les  ovair.es  &  le  corpus  luteum  de  cer- 

Tomt  LX1L  D  d 
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tains  animaux ,  compares  auxmemes.  parties  darrs  la 
femme  ;  par  H.  A.  Wrisfarg ,  profelTeur  d’anato- 
mie.  Voyei  le  cahier  de  juillet ,  pag.  96,  oil  1’on 
donns  une  notice  de  ce  Memoire. 


Differtatio  de  comparattone  plantarum  & 
animalium  ,  ab  erudito  doiftore  Feld- 
MANNO,  olim  Lugduni  edita,  fed  no  vis 
pofte’a  acceffionibus  &  commentatione 
de  analogic  partus  &  mortis  humanae  ex 
ipfis  defun&i  fcHedis  mfftis  au&a  &  poft 
ejus  obitum  denuo  reciisa ;  cura  J.  A. 
Merck,  Haffo-Darmftadienfis.  Dijfer- 
tation  fur  la  comparaifon  des  plantes  & 
des  animaux ,  par  le  docleur  Feldman  ; 
augmentee  d’ additions  &d'unmorceau  fur 
■  i  l’ analogic  de  V  enfantement  &  de  la  mort 
de  Vhoinme ,  tires  de  fes  manufcrits,  & 
r limp rim e  par  Its  foins  dej.  A.  Mer CK , 
de  HeJfe  Darmjlad:  A  Berlin ,  the ^  Birn- 
-  :  fliel ;  &  fe  trouve  a  Strasbourg  ,  1780. 
Inx8Q  de  111  pag.  Prix  24  f 

a.  Cet  ecrit  fut  publie  ,  pour  la  premiere  fois 
parledofleur  Feldman,  dansl’univerfite  de  Leyde, 
en  1732,  11  fut  alors  tres-goute  de  ceux  qui  le 
lurent ;  mais,  comttie  ces  efpeces  d’ecrits  ne  fe 
repandent  pas  dans  les  pays  etrangers,  M.  Merck , 
en  ayant  acquis  un  manufcrit,  corrige  &  enrichi 
de  plufieurs  additions  importames  ,  eqrites  de  la 
main  in  erne  de  l'aute.u.r,  il  a  cru  rendre  fervice 
au  ptiblifc,  eti  procuram  cette  noiivelle  ddition , 
'qu’il  a  dediee  au  celebrd'  Gliditsch,  fon  maitre. 
Le  ddfteur  Feldirtart,  tres-vcrfe  dans  la  bota- 
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nique ,  ne  le  pardit  pas  moms  dans  la  phyfiologie; 
il  etablit  par-tout  les  rapports  les  plus  frappans 
entre  les  vegdtaux  &  les  animaux  :  il  detnontra 
principalementque  le  foetus  aune  infinite  dechofes 
communes  avec  Ips  plantes,  que  les  fibres  de  celles* 
ci  out  auffi^  beaucoup  d’affinite  avec  les  nerfs  des 
animaux.  Mais ,  comme  le  baron  dc  HallcrYa  dit , 
en  parlant  de  ce  traite  ,  c’eft  un  ouvrage  qui  me- 
rite  d’etre  lu  en  etitier.  Il  fait  regretter  qu6  le 
do&eur  Feldman  n’en  ait  pas  compofe  d’autres; 
fes  conijoiffances  en  mathematique  &  en  phy- 
fique  fe  font  remarquer  dans  cette  diflertation 
Quand  on  eft  auffi  inftruit  qu’il  paroit  l’etre 
dans  ces  fciences  ,  il  n’eft  aucune  partie  de  l'hi- 
ftoire  naturelle  fur  laquelle  on  ne  puiffe  travailler 
avec  fucces.  La  principals  addition  qu’on  trouve 
dans  cette  nouvelle  edition  ,  eft  un  morceau  con- 
fidirable  fur  l’analogie  de  l’acdoucfaement  &  de  ' 
la  mort  de  I’homme.  Nous  femmes  laches  que 
les  bornes  de  ce  journal  ne  nous  permettent  pas 
d’en  donner  la  tradudion.  La  comparaifon  qu’il 
fait  des  feuilles  des  plantes  avec  les  poumons  des 
animaux,  celle  des  fleurs  avec  les  parties  gdni- 
tales  ,  mditeroi.ent  fur-tout  d’etre  traduites  :  nous 
penfens  tneme  que  cet  ouvrage ,  rempli  de  chofes 
curieufes  &'intereflantes ,  vaudroit  bien  la  peine 
d’etre  mis  en  fran^ois ;  nous  fouhaitons  que  quel- 
que  perfonne  veuille  l’entreprendre. 

Obfervations  on  the  method  of  curing  the 
hydrocele  fay  jiyeaijs  of  a  feton,  &c. 
C’eft-a-dire ,  Obfervations  fur  lamithode 
de.  guerir  V hydrocele  au  moyen  du  feton  ; 
par  J.  Hotf'ARD ,  dhirurgien.  In-8°  de 
.  56 pag.  A  Londres ,  c/tcjBaldwiji.  1783. 
3.  Les  mdhodes  curatives  de  l’hydrocele  fe 
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reduifent  a  prefent  a  l’ufage  du  feton  ou  a  celui 
des  cauftiques,  en  petit  volume.  L’auteur  n’ayant 
pas  ete  a  portae  de  voir  un  grand  nombre  de 
malades  traites  avec  ce  dernier,  a  emprunte  de 
l’ouvrage  de  feu  M.  Elfe ,  ce  qu’il  dit  relative- 
tnent  a  ce  fujet.  Quant  a  l’ufage  du  feton',  M. 
Howard  a  eu  l’avantage  de  fuivre  M.  Pott  pen¬ 
dant  nombre  d’annees  dans  les  hopitaux  ,  auffi- 
bien  que  chez  les  particuliers.  La  quantite  de 
malades  de  ce  genre  qu’il  a  vus,  lui  ont  par  con- 
fequent  procure  la  facilite  d’obferver  les  progres 
de  la  guerifon ,  felon  les  differens  degres  d’in- 
flammation ,  &  l’ont  cofivaincu  que  pour  operer 
nne  cure  prompte  &  heureufe ,  l’inflammation 
doit  etre.  de  peu  de  duree  &  tres-moderee  :  il 
eft  meme  perfuade  depuis  long-temps  qu’en  au- 
gmentant  ou  en  diminuant  le  nombre  des  brins , 
on  peut  tellement  menager  1’effetdu  feton ,  qu’il 
excite  non-feulement  tel  degre  d’inflammation 
qu’on  deftre  ,  mais  qu’il  eft  encore  parfaitement 
proportionne  a  la  plus  ou  moms  grande  irritabi- 
lite  du  malade.  i 

M.  Howard  n’entreprend  pas  de  determiner 
toutes  les  circonftances  qui  demanderoient  une 
diminution  confiderable  du  nombre  des  brins ; 
mais  il  croit  que  toutes  les  fois  qu’on  crain t  une 
inflammation  trop  forte,  dix,  huit,  ou  menie 
moins  de  brins ,  peuvent  fuffire  pour  compofer 
une  mecbe  aflez  groffe  &  capable  de  guerir  une 
hydrocele ,  quelque  ancienne  &  quelque  volu- 
mineufe  qu’elle  foit.  La  canule,  qui  doit  fervir 
a  l’introduire ,  pourra  etre  du  calibre  des  ca- 
nules  des  trois-quarts  ordinaires  pour  la  ponftion 
&  la  cure  de  cette  maladie.  M.  Howard  temarque 
enfuite ,  relativement  a  la  grofleur  des  meches , 
qu’elle  doit  etre  tres-peu  conftdirable ,  lorfque 
la  tunique  vaginale  ne  contient  qu’une  petite 
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quantite  de  fluide ,  &  que  d’ailleurs  le  fujet  eft 
tres-irritable. 

L’ufage  regulierement  fuivi  demande  qu’on  re¬ 
tire  le  feton  par  en-bas.M.  Howard  ayant  obtenu 
un  jour  une  guerifon  radicale  dans  l’efpace  de 
quinze  jours ,  en  tirant  la  meche  par  en-haut ,  il 
eft  porte  a  croire  que  cette  derniere  methode 
merite  la  preference.  L’orifice  inferieur  fe  cica- 
trife  generaleraent  avant  que  le  fuperieur  fe  fer¬ 
ine ;  & ,  comme  ce  dernier  n’eft  point  par  fa  na¬ 
ture  dans  une  pofition  declive ,  la  mucofite  qui 
s’y  amaffe  8c  s’y  arrete,  le  tient  ouvert,  &  re- 
tarde  neceflairement  la  guerifon;  M.  Howard  eft 
intimement  perfuide  que  le  changement  propofe 
remediera  a  cet  inconvenient. 


EJJais  fur  ies  eaux  aux  jambes  deschevaux; 
ouvrage  qui  a  remporte  Le  prix  d’ encou¬ 
ragement  ,  que  la  Societe  royale  de.  mede- 
cine  a.  donne  fur  les  maladies  des.  ani- 
maux ,  dans  la  Seance  publique  tenue  au 
Louvre ,  le  o.6  aout  1783  :  On  y  a  joint 
un  rapport  fait  au  Gonfeil  dil  Roi  fur  le 
cornage  &c  le  fifflage  des  chevaux  ;  par 
M.  HUZARD  ,  veterinaire  a  Paris,  A 
Paris  ,  che[  la  veuve  Vallat-la-Chapelle, 
libraire.y  grande  falle  du  Palais.  In-8a 
de  1  iS  pages. 

4.  Le  fuffrage  de  la  Sociite  royale  eft  deja  un 
prejugebien  favorable  pour  cet  ouvrage;  mm, 
c’eft  e'n  le  lifant  qu’on  pourra  voir  l’etendue  des 
connoiflances  8c  la  jufteffe  des  idees  de  fon  au¬ 
teur. 

Ddiij 


422.  V  £  T  E  R  I  N  A  I  R  t. 

LeSeaux  aux  jambes  fontune  maladie  cutanee, 
le  plus  fouvent  chronique ,  quelquefois  infl'am- 
matoire  8ccontagifiufe  ,  mais  jamais  aigue ,  'qui 
attaque  la  peau  des  extreroites  du  theval ,  da 
l’ane ,  du  rtlulet ,  8c  rarement  du  beeuf.  Ells  s'an- 
nonce  par  un  leger  engorgement  de  la  couronne  , 
du  paturon  ou  du  boulet,  accompagne  d’une 
douleur  plus  ou  moins  vive ,  qui  excite  l’aoimal 
a  lever  les  jambes ;  par  un  ecoulement  infenfibla 
d’humeur  fanieufe ,  qui  fe  propage  dans  les  par¬ 
ties  voifines.  Peu  a  peu  l’ecdulement  8c  la:  f£- 
tidlte  augmentent  ail  point  que  l’an'mial  devient 
rumpin ....  Le  malade  deperit  infenfiblement , 
tdmbe  dans  l’atropbie ,  quotqae  avec  beaucolip 
d’appetit,  8c  fe  trouve  hors  de  fervice  long- 
temps  avant  d’etre  ufe.  Dans  ce  dernier  ppriode  , 
cette  maladie  eft  hideufe  8c  degoutante. 

Ses  .  progres  font  acceMres,  8c  fes  fym.ptomes 
aggraves  par  [’application  des  aftringens  6c  des 
corps  gras  que  les  charlatans  emploient  ;la  fup- 
preffion  des  ecoulemens  naturels  qui  accompa- 
gneiit  d’autres  maladies ,  Sc  cell  e  de  la  tranfpira- 
,  tion,  produite  par  ces  remedes  darigereux,  eft 
fouvent  la  premiere  caufe  des  eaux  des  jambes. Les 
chevaux  peuvept  yetre  difpofes  par  la  nature  du 
climat  oil  ils  ont  pris  naiffance.  Les  hollandois  ,1 
les  flamands ,  les  allemands ,  Sec.  y  font  plus 
difpofes  que  les  autres.  Les  pays  gras  5c  mare- 
cageux  favorifent  cette  difpofttion. 

•Le  traitement  eft  curatif  ou  palliatif.  On  fe 
bornera  a  ce  dernier,  ft  la  maladie  eft  inveteree, 
'8c  lefujet  vieux,  mal  organife  8c  epuife.  Quant 
au  traitement  curatif,  l’auteur  recommande  d’ein- 
.ployer  d’abord  les  adouciffans  8c  les  emolliens, 
■de  paffer  enfuite  a  l’eau  vegeto-tninerale  tiede , 
fans  eau-de-vie,  appliquee  fur  la  partie;  8c,  lorf- 
quei’engorgement  8decoulement  font  diminueSj 
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de  faire  ufage  de  cataplafmes  faits  avec  une  eau 
de  Saturne  plus  forte  ,  a  laquelle  on  ajouterade 
l’eau-de-yie.  On  purgefa  deux  fois  le  malade  ,  a 
douze  ou  quinze  jours  de  diftance  l'une  tie  Tau- 
tre.  Aprbs  le  fecond  purgatif,  on  laverade  temps 
en  temps  la  partie  avec  la  lie  de  vin  tiede  ,  pour 
fortifier  les  parties  contre  l’abord  des  humeurs : 
tels  font  les  principaux  moyens  que  l’auteur  pro- 
pofe  contre  les  eaux  aux  jambes. 

Quant  au  rapport  fait  au  Confeil  par  M.  Hazard 
fur  le  cornage  &.  le  Jlfflage ,  fonde  fur  un  tres- 
grand  nombre  d’obfervations  &  d’autorites ,  il 
decide  que  ce  bruit  plus  ou  moins  fort  que  fait 
entendre  le  cheval  pendant  fa  refpiration ,  Sc 
qu’oh  appelle  cornage  &  Jlfflage  ,  n’eft  point  une 
fuite  nece(Taire&  immediate  de  la  courb autre  ;  ce 
qui  etoit  l’objet  de  la  demande  du  confeil. 


Antiddtarium  collegii  med'ici  Bononienfis, 
editum  anno  M.  dcc.  lxxxiii,  editio 
noviffima  in  qua  locupletiffimus  adje&us 
eft  index  virium  ac  ufuum  medicamento- 
rum.  In- 40  d&  2 .40  pdg.  A  Venife ,  che £ 
Francifci.  1783. 

5.  On  eft  etonne  de  voir  paroitre  de  nos  jours 
un  pared  ouvrage  :  on  ne  fauroit  mieux  le  com- 

Farer  qu’a  l’inventaire  d’un  antique  magafin  oil 
on  trouve  un  tres-grand  nombre  d’articles  ,  vul- 
gairement  appelles  gardes- boutiques*  Les  compi- 
fateurs  de  cet  antidotaire  ne  montrent  pas  de 
grandes  connoiffances  dans  la  chimie ,  la  pharma- 
cie  &  la  matiere  medicale ;  ils  paroiftent  tneme 
ignorer  les  nouvelles  decouvertes  dans  ces  fcien- 
ces ,  ou  n’ont  pas  voulu  les  inferer  dans  c*  re- 
cueil. 


D  d  iv 
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Fundamenta  chemice  theoretico-prafticEe , 
jSt.  C’eft’a-dire.yFo'ndemens  de  la  chimin 
theoretico-pratique ,  habile  par  M.  Jean- 
GviLLAUME  Baumer,  conftiller  dti 
Landgrave  de  Hejje  ,  profejjeur  ordinaire 
d'hijloire  naturelle  &•  de  chimie  dans  TUni- 
verjiie de  Giejfen,  A  Gieffen ,  che7^  Krieger; 
&  a  Strasbourg ,  che £  Koenig  , 

Petit  in- 8°  de  5x8  pages . 

6.  Depuis  pres  de  trente  ans ,  M.  Baumer  n’a 
pas  ceffe  de  cultiver  la  chimie ,  avec  laquelle  il 
a  fu-allier  la  pratique  de  la  medecine  a  la  maniere 
des  ancieris  ,  qui  pr^paroient  eUx-memes  leurs  re- 
medes.  Les  circonftances  l’ayant  enfuite  approche 
des  mines  &  des  travaux  mdtailurgiques  ,  il  s’eft 
livre  avec  ardeur  a  la  chimie  docimaftique  prati¬ 
que.  Ertfiiiypromu  a'  une  chaire,  dont  Fobligation 
eft  d’enfeigner  aux  autres  la  theorie  &  la  prati¬ 
que,  il  a  cru  que  Ton  devoir  ne  fe  bornoit  point 
a  demontrer  &  a  faire  executer  a  fes  elcves  tons 
les  procedes  chimiques  dans  fon  riche  labora- 
toire,  mais  encore  a  leur  donner  un  guide  qui 
put  les  'conduire  feuis ,  lorfqifilsne  feront.plus 
fousfesyeux.  C’eft  dans  ce  deffein  qu’il  a  mis  au 
jour  cet  ouvrage,  qui  contienten  abrege  les  ele- 
tnens  de  la  chimie,  difpofes  de  la  meme  maniere 
que  M.  Baumer  les  enfeigne  dans  fon  Cours  ;  ils 
font  prefentes  avec  methode ,  avec  ordreyavec 
precifion ,  avec  clarte.  La  theorie  de  M.  Baumer 
eft  fondee  fur  les  preceptes  des  Kunckel ,  des 
Stahl,  des  Cramer ,  des  Pott.  Court-on  rifque  de 
s’e'garer  ,  en  fuivant  la  route  tracee  par  ces  fa- 
vans  ?  D’ailleurs  M.  Baumer  a  donne  des  mar- 
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ques  de  fagacite  dans  bien  des  genres ;  fes  ecrits 
font  .connus  &  tres-rdpandus  dans  le  Nord. 

Les  dlemens  de  chimie  de  ce  profeffeur  font 
divifes  en  theoriques  &  pratiques.  La  premiere 
partie  eft  fous-.divifee  entrois  fe£lions,qui  offient 
chacune  plufieurs  chapitres  &  paragraphes.  M. 
Baumery  explique  fommairement  1’etymologie,. 
la  fynonymie,  les  denominations  relatives  a  la 
chimie ;  il  park  enfuite  de  l’alchimie  ,  de  la  do- 
cimafie,  de  la  metallurgie,  de  la  chiraie-phyft- 
que,economique,  mecanique  &  pharmaceutique, 
de  l’origine  &  des  principes  des  corps,  des  fignes  , 
carafleres ,  inftrumens  &  agens  chimiques.  La 
chimie  pratique  qui  conftitue  la  feconde  partie  de 
ce  livre,  renierme  en  onze.  fedUons ,  partagdes 
en  beaucoup  de  chapitres  &  de  paragraphes  ,  les 
divers  procedes  &  produits  chimiques:  on  trouve 
enfuite  la  maniere  de  fabrlquer  la  porcelaine  ,  & 
des  manipulations  courtes  &  c'ertaines  pour  ob- 
tenir  facilement  les  teintures  les  plus  tranchart- 
tes,  propres  a  colorer  les  etoffes  de  laine.&  de 
foie. 

Comme  on  recherche  fouvent  en  vain  dans  nos 
pharmacopees,  les  formules  de  Freder.  Hoffmann, 
Isfquelles  font  fort  en  vogue  en  Alleinagne  ,nous 
allons  donner  ici,  d’apres  M.  Baumer,  celles  de 
deux  elixirs  quelquefois  depiandds  en  France. s 
'  Elixir  vifoSal. 

Prenez  dei’Ecorce  d’orangt  recent  e  &  contufe,une 
once  &  demie  , 

des  extraits  de  Chardoiv-Finh, 

de  Gentiane  rouge  , 

>  •  d  E  cones  de  Cafcarille 

de  Myrrhe  fails  d  I'eau , 
,  deux  gros. 

de  la  terri  foliee  de  Tartre , 
trots '  gws ,  ■ 
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du  vin  d'Efpagne  ,ou  de  celui 
,  dc  Hongrie ,  ou  l' cm  de 

Menthe  fd'.ti  au  vin,  deux 
livres.  , 

Faites  digeter  le  tout  felon  l’art. 

Elixirbalfamiquc. 

Prenez  de  l’  EcorCc  exterieure  fuperficielle  de  Ci¬ 
tron,  quatre  onces , 
des  exiraits  d’Abfinthc  , 

de  Chardon-benit , 
de  petite  Centduree  , 
de  Gentiane  ,  de  chaciin 


du  vin  de  Hongrie  ,  detix 
livres. 

de  VEfprit  d'eeorct  d'o - 
■ .  •  v  range  ,  deux  onces. 

Faites  digger  Ie  tout  enfemble  pendant  trois 
jours,  &  prepare*  felon  *les  regies  de  l’art. 

Torberni  Berg m an ,fehemiae  prof. 

'  Upfal.  &  equitis  aurati  regii  ordinis  de 
Wafa ,  Opufcula  phyfica  &  chemica ,  ple- 
raque  feof fim  antea  edita,  jam  ab  auftore 
collegia ,  reyifa  8c  au£ta  :  Opufcules  de 
phyjique  &  de  chimie ,  par  M.  Tor- 
BERN  Bergman  ,  profefeur  de  chimie 
a  Upfal ,  &  chevalier  de  Vordre  royal  de 
Wafa ,  tome  avec  des  planches  gravees 
en  taille-dbuce.  A  Upfal ,  de  Vimprimerie 
rf’Edtnan  ;/e  ytiid aheipfick,  che^  Muller; 
&  d  Paris ,  cite £  Didot  le  jeune,  quaides 
■  Auguflins.  1783.  ln-8°  de  470  pag. 

7.  Cetroififcme  volume  contientneuf  opufcules, 
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qui  lie  dlmentent  point  la  reputatioh  que  M* 
Bergman  s’eft  acquife  parmi  le  grand  nombre  de 
teux  qiii  cultlvent  aujourd’hui  la  chimie :  il  fau- 
droit  tiradiiire  en  entier  chacun  de  ces  opufcules, 
pour  eh  donner  une  jufte  idee.  Nous  ne  pouvons 
qii’annoncer  brievdment  les  fujets  qui  y  font 
trails. 

I.  i)c  Vanalyfe  dufer.  Cette  differtation  fut  pu- 
bliee  en  1781,  dans  l’univerfite  d’Upfal.  M.  Berg¬ 
man  expofe  d’abord  les  yafietes  du  fer  j  il  en  re¬ 
cherche  enfuite  les  caufes,  donne  les  experiences 
qu’il  a  faites  fur  le  phlogiftique  qui  entre  daiis  la 
formation  de  ce  metal ,  en  tire  de  juftes  corol- 
laires ;  examine  de  meme  la  quantite  de  la  matiere 
de  la  chaleur  qui  peut  s’y  trouver ;  enfin  ,  tache 
de  demontrer  par  l’experience  &  par  le  raifon- 
nement  les  vrais  principes  du  fer ,  aufli  bien  que 
les  matieres  heterogenes  qu’il  peut  contenir. 

II.  Des  caufes  de  la  fragility  du  fer  froid.  Cet 
£crit  a  £te  imprime  dans  le  quatrieme  tome  des 
Memoires  de  la  Societe  royale  d’Upfal.  La  fra- 
gilite  du  fer  froid  vient,  felon  l’illuftre  auteur, 
d’une  efpece  particuliere  de  metal ,  qu’il  appella 
fi derum ,  melee  au  fer ;  en  feparant  le  fiderum  d’avec 
le  fer,  ce  dernier  petd  fa  fragility 

Ill  Des  acides  metalliques.  Ce  court  opufcule 
a  paru  dans  les  Memoires  de  l’Academie  des 
fciences  de  Stockholm  de  1781.  M.  Bergman  y 
donne  fes  iddes  &  fes  experiences  fur  la  compo- 
fition  des  metaux,,  fur  l’acide  de  la  molybdene , 
fur  celui  du  lapis  ponderojus  de  Cronftedt ,  &  fur 
celui  du  fiderum  ,  ce  metal  qui  eft  voifm  du  fer, 
&  dont  nous  venons  de  parler.plus  haut. 

IV.  De  la  diff create  quantite  du  phlogifiique  con - 
tenue  dans  les  metaux.  Lesprincipales  confluences 
qud  M.  Bergman  tire  de  fes  experiences  dans  ce 
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Memoire ,  c’eft  que  les  metaux  diverfement  de- 
phlogiftiques  inherent  a  differens  acides  ;  que  les 
quantites  reciproques  du  phlogiftique  precipitant 
&  a  precipiter,  font  en  proportion  inverfe  de 
lews  poids;  que  d’apres  les  experiences ,  le  metal 
le  plus  riche  en  phlogiftique ,  c’eft  la  platine  ; 
viennent  enfuite  l’or,  puis  le  fer ,  le  cuivre ,  le 
cobalt ,  le  magnefeum ,  le  zinc ,  le  nickel ,  l’anti- 
moine ,  I’etain  ,  1’arfenic  ,1’argent ,  le  mercure ,  le 
bifmuth,,<5c  enfin  le  plomb. 

V.  De  retain/ foufre  ;  diflertation  inferee  dans 
les  Memoires  de  l’Academie  de  Stockholm ,  de 
1781.  Apres  avoir  examine  l’etain  foufre  artifi- 
ciel,  qu’il  eft  tres-facile  .de  compofer  ,  M.  Berg¬ 
man  s’etonne  de  ce  que  le  foufre  etant  ft  com- 
mun  dans  le  fein  de  la  terre ,  on  n’ait  pas  encore 

'  fait  mention  d’etain  foufre,  tirouve  dans  les  mines 
.de  ce  metal.  II  a  cherche  long-temps ,  mats  en 
vain,  l’etain  foufre  naturel,  dans  les  colle&ions 
des  curieux,  dans  les  livres  de  mirieralogie  &  dans 
les  descriptions  des  foffiles,  C’eft  feulement  de¬ 
pths  peu  d’annees ,  qu’examinant  des  pierres  Sc 
des  mineraux  arrives  de  Sibdrie  ,  il  en  a  decou- 
vert  un  morceau  de  la  groffeur  d’une  aveline , 
compofe  d’un  noyau  mdtallique  encrufte. .  M. 
Bergman  decrit  avec  foin  ces  deux  parties ,  &  ter- 
mine  cette  differtation  par  des.  remarques  fur  la 
poudredon.t  lesftatuaires  fe  fervent  pour  donner 
la  cou^eur  de  bronze  a  leurs  ouvrages. 

VI.  Des  antimoniaux  foufris.  Ml  Bergman  s’oe- 
cupe  ici  fur-tout  de  Tantimoine  cru ,  du  verre 
Id’antimoine ,  du  foie  d’antimoine ,  du  foufre  dore 
d’antimoine,  &  du  kermes  mineral. 

VII.  Produits  hu.  feu  fouterrain ,  confident  chi~ 
miquement.  Get  article  a  d’abord  paru  dans  le  troi- 
fteme  tome  des  nouveaux  Memoires  de  la  Societd 
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d’Upfal.Les  produits  volcaniques  y  font  exami¬ 
nes  felon  les  loix  de  la  chimie.  Le  favant  pro- 
feffeur  en  tire  les  confluences  les  plus  juftes , 
&  developpe  fes  propres  idees  fur  le  commen¬ 
cement  &  fur  les  progres  du  feu  fouterrain. 

VIII.  Des  atlraflions  clcElivcs.  Get  opufcuTe,' 
ou  plutot  ce  dofte  ouvrage,  fut  imprimd  pour 
la  premiere  fois  ,  en  1775,  dans  le  troifftme  tome 
des  nouveaux  Memoires  d’Upfal.  II  fut  enfuite 
ttaduit  en  allemand  ,  en  francois ,  &c.  &  Ton 
grava  en  Angleterre  les  tableaux  des  attra&ions. 
Ge  Memoi're  eft  trop  connu  des  phyficiens  &c  des 
chimiftes  ,  pour  nous  y  arreter  plus  long-temps. 

IX.  Du  fir  &  de  I'etain  meles  enfemble  par  le 
moyen  du  feu.  On  doit  regarder  cette  differtation 
comme'un  fupplement  a  celui  quitraite  de  la  fra- 
gilite  du  fer  froid.  M.  Bergman  y  examine  les 
qualites  de  l’etain  plus  ou  moins  charge  de  fer; 
il  y  fait  voir  les  rapports  &'  les  differences  du 
fidernm  ,  ce  metal  dont  il  eft  parle  precedemment, 
compare  avec  les  melanges  de  l’dtain  &  du  fer. 
Il  finit  par  prouver,  qu’on  ne  trouve  point  d’dtaia 
dans  l’analyfe  du  fiderum. 

Ce  troifkme  volume  des  opufcules  de  M. 
Bergman  eft  dedie  a  l’Academie  royale  des  fcien- 
ces  de  Paris. 


■Avis  fur  Us  moyens  de  diminuer  Vinfahi- 
briti  des  habitations  qui  one  ete  expofees 
aux  inondations  ;  par  M.  CADET  DE 
VAVX,  infperieur' general  des  objets  de 
falubrite  ,  &c.  &c.  imprime  &  publie par 
ordre  du  Gouvernement.  A  Paris  ,  de 
I'imprimerie  de  Ph,  D,  Pierres, irnprimeur 
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ordinaire  du  Rai,  de  la.  police ,  &c.  rue 

Saint? Jacques,  lySq.  Jn-8Q ,  iG pag. 

.  8.  Voiei  les  moyensindiques  dans  cette  feuille: 
laver  les  murs  &  les  planchers'  apres  la  retraite 
des  eanx  ;  r&terer  le  lavage  ;  palter  les  murs  au 
lait  de  chaux ;  faire  du  feu  dans  les  cfieminees  ; 
etablir  des  poeles ,  &.  en  prolonger  les  ruyaux  ; 
entretenir  une  douce  chaleur ;  ne  bruler  aucun 
corps  combullible  ail  milieu  des  habitations;  me- 
nager  &  multiplier  les  courans  d’air;  profiter  de 
Faction  de  la  lumiere  &  du  foleil;  fe  tonir  la  tete 
couverte  ;  avoir  les  pieds  fees  &'chauds,  le  corps 
bien  vetu ;  entretenir  la  plus  grande  proprete; 
fe  laver,  fe  peigner  ;  fe  nourrir  d’alimens  fains ; 
faire  de  l’exereice  ;  favorifer  la  tranfpiration ; 
eearter  des  murs  les  lits„  ainfi  que  les  meubles; 
y  dormir  enfermes  de  rideaux  ;  placer  pendant 
la  nuit  des.  nattes  coritre  les  murs  ,  &  les  expofer 
pendant  le  jour  a  Fair;  ne  pas  y  conferver  les 
alimens ,  fur-tout  ne  point  y  enfermer  le  pain 
chaud ;  employer  pour  les  habitations  des  ani- 
Enanx,  celles  des  precautions  indiqu^es  qui  leur 
font  applicables;  en  eearter  les  depots  de  fumiers. 


Bibliotheque  phyjico-econotnique  injlruclive 
&  amufante ,  recueillie  en  iy8i ;  conte - 
nant  des  Memoires  &'  Obfervatrons  pra» 

•  tiques  fur  I’economie  rujtique ,  furJes 

•  nouvelles  decouvertes  les  plus  iriteref- 
fantes  ;^la'delcription  des  nouvelles  ma¬ 
chines,  &  inftrumens  inventes  pour  la 
peffeftion  de.s  arts  utiles  Scagreables,  ike. 

••  &c.—  Ony  a  joint  norr.bre de  rescues, 
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pratiques  St  procedes  decouverts  en 
1781,  —  fur  les  maladies  des  hommes 
8i  des  animaux ,  fur  l’econoinie  domelli- 
que ,  en  general  fur  tous  les  objets 
d’agrement  &  d’litjlite  dans  la  vie  ;  avec 
des  planches  en  taille-douce :  feconde  edi¬ 
tion ,  auvrage  a  la  portae  de  tout  le  monde. 
Prix  j  liv.  relie  ;  &  franc  par  la  pofie  , 
a.  liv.  1 2  f.  broche ,  in-12  de  400  pages. 
A  Paris ,  rue  &  hdtel  Serpente, 

9.  L’auteur,  ou  plutot  le  reda&eur  de  ce  Re- 
cueil  dit  dans  fa  preface,  qu’il  croit  rendreim- 
fervlce  au  public  ,  de  raffembler  aVec  fpin'ce  qui 
paroit  de  nouveau,  ce  .qui  intereffe  la  foeiete  en 
general.  11  eflrbien  eloige  d’avance’r,  que  les  pratiq 
.ques  &  precedes  nouveaux  qu’il  publie  ont  eu  un 
lucces  certain ;  c’efl  fur  la  foi  des  papiers  publics  , 
&  fur  celle  des  perfonnes  refpe&ables  qui  lui  en 
ont  communique  plufieurs,  qu’il  les  a  inferes  dans 
fon  Recueil.  II  invite  en  meme  temps  les  perfon¬ 
nes  amies  du  defir  de  connoitre  la  verite  &  de 
fervir  l’humanite  ,  a  faire  des  eflais  pour  confta- 
ter  le  degr£  de  confiaricc  qu’on  doit  y  ajouter ;  il 
fe  fera  un  devoir  de  publier  leurs  fucces  bons  ou 
.mauvais,  fi  on  veut  bien  les  lui  communiques. 
Les  perfonnes  qui  voudront  faire  inferer  dans  ce 
Recueil  quelque  mdmoir&,  procede,  notice  re- 
.latifs  aux  matieres  qu’il  embralTe  ,  font  prices  de 
les  adrefler,  francs  de  port ,  a  M.  Cuchet ,  libtaire, 
rue  &  hotel  Serpente.  Le  public  trouvera  dans 
ce  Recueil ,  dont  nous  annonfons  les  deux  pre¬ 
miers  volumes ,  e’eft-a-dire ,  celui  de  1782  & 
celui  de  1783 ,  beaucoup  d’articles  intireffans, 
relatifs  aux  arts ,  Sr  fur-tout  a  feednomie  rurale. 
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Les  recettes  fur  les  maladies  des  hommes  ne  nous 
paroifferit  pas  de  la  mime  importance;  nous 
croyons  mime  que  les  meilleurs  remedes,  enon= 
ces  de  cette  maniere  ifolee ,  peuvent  devenir 
tres-nuifiblespour  lesperfonnesquis’enfervironr, 
fans  etre  vetfees  dans  la  medecine.  Ce  Recueil 
par  exemple ,  contient  un  remlde  contre  ies  co- 
liques  fpafmodiques.  11  faut  un  medecin  pour  fa- 
. voir  ft  l’affe&ion  de  tel  malade  eft  une  colique 
fpafmodique ,  ou  d’une  autre  nature ;  &  ft  on  a 
un  medecin ,  on  n’a  que  faire  de  la  recette.  Celle- 
ci  confifte  en  une  embrocation  faite  fur  le  ventre 
avec  la  teinture  des  cantharides.  On  fent  bien 
que  ce  remede  ne  fauroit  convenir  a  tous  les  cas, 
&  a  tous  les  fujets.  Void  une  recette  contre  le's 
jpleurefies;  elle  n’ eft  pas  dangereufe,  elle.  n’eft 
que  ridicule  :  c’eft  un  peu  cle  fiente  de  poule  mife 
dans  un  nouet- ,  qu’on  fait  bouillir  un  moment 
dans  une  chopine  de  lait.  On  fait  avaler  enfuite 
ce  lait  au  malade.  Mais  ft  ce  Recueil  n’eft  pas  re- 
commandable  du.  cote  de  la  medecine  ,  les  gens 
de  la  campagne  &  les  amateurs  de  l’agricultiire 
peuvent  en  tirer  de  grandes  lumieres  pour  fe  gui- 
der  furemenc&  avec  avantage  dans  leurs  travaux. 


STANCE  .PUBLIQIJE 

DE  LA  SOCI^TE  ROYALE  DE  MEDECINE. 

Ordre  des  lectures  faites  dans  la  Seance 
publique ,  tenue  au  Louvre  le.  31.  aout 
1784,  par  la  SocieU  royale  de  Medecine. 

i°.  Le  fecretaire ,  Spres  l’annpnce  &.  la  diftri- 
butian.  des  Prix ,  a  lu  le  jugement  port!  par  la 
Compagnie;  cTapres  1’examen  8c  le  rapport  de  fes 
Commilfaires  j 
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Commiflaires ,  fur  la  nature  des  eaux  fournies 
par  la  machine  a  feu  de  MM.  Perrier i  qu’elle  a 
ddclarees  tres-Talubres. 

20,  M.  tie  Fourc'roy  a  iu  un  Merhoire  fur  la 
nature  intime  de  la  fibre  charnue  ou  mufculaire  j. 
&  fur  le  fiege  de  l’irritabilite,  fuivi  de  reflexions 
relatives  aux  maladies  des  mufcles. 

3°.  Le  feeretaire  a  lu  Peloge  de  M.  Girqd,  affo- 
cie  regnjcolej  du  zele  duquel  on  doit  l’etablif- 
fement  de  1‘inOculation  dans  Ids  campagnes  de  la 
Franche-Comte. 

40.  M.  Chamlon  a  lu  des  reflexions  fur  le  ve¬ 
ritable  '  caraftere  &  le  traitemerit  d’une  maladie 
particulidre  aux  enfans,  conriue  fous  le  nom  de 
croups ,  ou  efquinancie  membraneufe. 

50.  M.  Halle  a  fait  la  le&ure  d’un  Menioire  fur 
•Ids  effets  du  camphre  donne  a  haute  dofe ,  &  fur 
les  aVantages  que  Ton  peut  en  retirer ,  en  i  em- 
ployarit  comriie  correftif  de  l’dpiurii. 

6°.  Le  feeretaire  atermine  la  Seance  en  lifarif 
Feloge  de  M.  Lorry ,  aflocie  ordinaire. 


P  R  I  X 

1.  Prix  re  mis  a  Fannie  ij86. 

La  Societe  avoit  propofe.dans  fa  Seaned  teflud 
&u  Louvre  le  1 1  mars  1783  ,pour  fujet  d’un  Prix 
de  la  valeur  de  600  livres ,  fonde  par  le  Roi  j  la 
queftion  fuivante : 

Determiner  quels  font  les  rapports  qui  exigent 
entre  I’etat  du  foie  6*  les  maladies  de  la  peau  ;  dans 
quels  cas  les  vices  de  la  bile ,  qui  accompagnent 
fpuvcnt  ces  maladies ,  en  font  la  caufe  ou  Vcjfet ; 
indiquer  en  merne  lemps  les  fignes  propfes  a  fairs 
cqnnoltre  I'influence  des  uns  fur  les  autres ,  &  le 
traiiement  particulier  que  cette  influence  exige. 

Tome  LX JL  Ee 
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Ce  Prix  devoit  etre  degerne  dans  la  Stance 
que  la  Societe  royale  tieht  aujourd’hui ;  mais  au- 
cun  des  Memoires  envoyds  au  concours  n’ayanc  . 
rempii  fes  vues  ,elle  eft  forcee  d’en  differer  la 
diftributiori. 

Les  auteurs  n’ont  pas  bien  faifi  la  queftion;  ils 
ont  etendu  leurs'r.echerches  a  des  maladies ,  foit 
aigties ,  foit  chroniques ,  dans  lefcjuelies  il  paroit 
ftit  la  peau  des  erupfiohs  qit’ort  tie  cotnprend  pas 
fous  le  nom  general  de  ihdlddiis  ctit'dnees ,  telles 
que  la  pefite-verole,  la  rougeole',  la  milialre  ,  le' 
Itorbut.  La  plupart  n’o'ht  pbiat  ap'puye  leiir  thdo- 
rie  fur  dn  Wei  grand  nbriibre  de  faits. 

La  Societe  previeht  les  ctincurrens  qu’ils  doi- 
vent  fe  botnet  a  l’examen  des  maladies  chroni-' 
ques  de  la  peau,  caraflerilees  par  des  croutes, 
farines,  puftules,  boutons  &  fougeiirs  ,  fympto- 
mes  qui  accompa'gnent  ordihairement  les  mala¬ 
dies  dartreufes  ,  eryfipelateufes,  &  aiitres  analo¬ 
gues  ;  font  les  .vices  de  cette  nature  qu’ils  doi- 
vent  comparer  avec  ceux  de  la  bile; 

La  Socieie  royale  propole  done  aujourd’hui 
le  merae  fujet,  en  y-  ajoutant  les  explications 
precedentes.  Ce  Prixi  de  la VafeUr  de  600  livres, 
fera  diftribue  dans  la  Seance  piiblique  de  la  fete 
de  S,  Louis ,  en  1786.  La  Societe  a  cru  ce  delai 
mkefTaire  pour  donner  aux  auteurs  Id  temps  que 
cssirecherches  exigent. 

*  Les  Memoires  feront  envoyes  avant  le  premier 
mai  1786  ;  ce  terme  eft  de  rigueur;'  .  '  V 

II.  Prix  dijlribue. 

'  Lit  SocietCavoit  prdpbfe  dahs  fa  Stance  pu- 
blique tenu’d'  le  iimdrs.  i78|;  pour  fujet  d’un 
Prix  de  la  valour  tic  6co  livres ,  du  a  la  bienfai- 
fauce  d’dn  particiilier  qui  n’a  pas  vould  fe  faire 
connoitre  ,  la  queftion  fuivaiite  :  Quels  font  en 
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France  les  abus  a  reformer  dans  l’ education  phyfi* 
<jue  j  6*  quel  ejl  le  regime  le  plus  propre  d  fortifier  le 
temperament  &  a  prevenir  les  maladies  des  enftns, 
iu  egard  aux  iifages  6*  aux  dijfererltes  temperaturesi 

Paritii  les  Memoires  envoyeS  au  concours  ,  la 
Soci£te  en  a  diftingue  trois ,  entre  les  autehri 
defquels  elle  a  partage  le  Prix,  comme  il  fuit.  . 

Elle  a  decerne ,  i°;  une  medaille  d’or  de  la  va- 
leur  de  300  liv.  a  M.  Munniks ,  dofteur  en  mede¬ 
cine,  profeffeur  d’anatomie  &  d’accouchemens 
a  Groningue  eri  Hollande  ,  correfpondant  de  la 
Societd ,  auteur  du  Memoire  envoye  avec  cette 
epigraphe:  Nihil  ejl  dificilius  qudm  d  confuetudine 
oculoritm  aciem  mentis  abducere. 

20.  Une  mddaille  d’or  d'e  la  valeur  de  200  liv* 
a  M.  Bret ,  dofleur  en  medecine  a  Arles ,  corref- 
pondant  de  la  Societe,  auteur  du  Memoire  qui  a 
pour  epigraphe  ce  paffage  d’Horace : 

Quo  feiriel  ijl  imbuta  keens  fervabit-  odorein 

Tefta  dim  HOK..  Rpift. 

30.  Une  medaille  d’or  de  la  valeur  de  ico  liv, 
a  M.  Amoreuxf\\s,  dofteur  en  medecine  de  Puni-; 
verfite  daTVIontpellier ,  auteur  du  Memoire  ayant 
pour  epigraphe  ce  vers  Iatin : 

Tan  tie  molis  erat  gallieam  ethicere  protein ! 

,  III.  Prix  dijlribui.  ■  ■ 

La Socidtd  avoit  public  dans  la  liierrie  alTembleej 
«  it  mai  1783  ,  pouri  fujet  d’un  Prix,  le  pro-1 
gramme  fuivanti  1 

Li  maladie  connue  cti  Ecqfe  &  tn  Suldc  foits  les 
noms  de  croups  qu  i/’angiria  membranacea  feu' 
pdlypofa-,  &qUi  a  eti  dicrite  par.  ies  dotleurS  Home 
eh  1765 ,  &  Michaelis  en  17^8,  exifle-t-elle  en 
France  ?  Dans  queltes^provinceS  d-t-elle  etc  vbfcrvfr? 
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Par  quels  fignes  diagnofiics  la  diflingue-i-on; des  au ■*. 
ire's  maladies  analogues  •  &  quelle  methode  doit-on, 
employer  dans  fon  traitement?  ,• 

.  Cette  queftion  intereiTante  a  ete  traitee  dans, 
un  grand  nombre  de  Memoires,  parmi.  lefquels 
trois  ont  ete  remarques. 

i'?i  La  Societe  royale  a  deeerne  une  medaille. 
d’or  de  la  valeur  de  ioo  livres,  a  M.  Vieujfeu?: , 
tlo&eur  en  medecine ,  refident  a  Geneve  II  a  rap-; 
porte  vingt-une  obfervations  ,  dont  les  details 
font  bien  prefentes,  &  qui  ont  ete  faites  ,  foit  a; 
Geneve,  foit  dans  les  paysfrancois  limirrophes.', 
2°.  M.  Durcuil,  cliirurgien  a  Etampes ,  a  remis 
un  Membire  fur  le  meme  fujet ,  dont  la  Societe  a, 
ete  fatisfaite.  Elle.lui  a  deeerne  une  medaille  de 
la  valeur  d’un  jeton  d’or. 

3°.  Le  Memoire  de  M.  Bernard ,  dofteur  en 
medecine  a  Beziers,  contient  des  remarques  ju- 
dicieufes  fur  le  diagnoffic'  de  cette  maladie.  LA 
Cotnpagnie  a  arrete  qu’il  en  ferbit  fait  une  men¬ 
tion  honorable. 

Plufteurs  de  ceux  qui  ont  concouru  a  ce  Prix , ' 
o'fit  adrefle  des  M6moires  dans  lefquels  ils  Ont 
decrit  des  maladies  differentes  de  celles  !  qui 
£toient  le  fujet  du  programme. 

IV.  Quejlion  propofee  une  feconde  fois. 

La  Societe  avoit  annonce  dans  fa  Seance  pu¬ 
blique  ,  tenue  le  i6  aout  1783  ,  Cjn’elle  decerne- 
roit  des  Prix.d’encouragement  aux  auteurs  des 
nieilleurs  Metrtoires  qui  lui  feroient  retnis  fur  cette 

Sueftion ,  Exiflc  t-il  un  fcorbut  aiput  Quoique  plu- 
eurs  Memoires  envoyesfur  ce  lujet  oontiennent 
des  reflexions  fages  &  des  obfervations, qui  me-, 
ritent  d’etre  accueitlies  ,  cependant  la  Soc  iete  n’ert 
a  point  ete  affez  fatisfaite  pour  leur  diftribuer  des 
Prix.  Elle  invite  les  m^decins  a  ne  pas  perdre  da 
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Yue  cet objet ,  & elle  leurpropofe  toujours  cette 
qudtion  a  refoudre. 

V  .  topographic  Prix:  diftribues.- 

La.  Societe  a  arinonce  qu’elle  diftribueroit  des 
'Prix  aux  auteurs  des  meilleurs  Mqmoires  far  hi 
topographie  medicate  ;  elle's’eft  fait  rendre  compte 
de  ceux  qu’elle  a  rejus  depuls  ladqrniere  affem- 
blee  publique.  Trois  ont  fixe  fori  attention,  8t 
elleleur  a  decerne  des  Prix  dans Tordre  firivant* 

ib.  Une  medaill.e  d’or  de  la  valeur  dei'iooiliv, 
a  M.  Poma ,  dofteur.en  medecine ,  correfpopdant 
de  la  Societe ,  a  Saint-Diez  en  Lorraine  ,  auteur 
d’un  Meirioire  tres:etendu  fur  la  topographie  me¬ 
dicale  de  cette  ville  oil  il  refide. 

20.  Une  triedaille  d’or  de  la  valeur  d’un  jeton 
d'or  a  M,  Du  Boueix  , do&eur  en  medicine,  cor- 
refpondant  de  la  Societe ,  auteur  d’un  Memoire 
fur  la  topographie  medicale  de  Cliffon  en  Bre¬ 
tagne. 

3°.  Une  medaille  d’or  de  la  meme  valeur,  a 
W.  Desfarges ,  dofteur  en  medecine.  Sc  auteur 
d’un  Memoire  frir  la  topographie  medicale  de  la 
Ville  de  Meymac,  lieu  de  fa  refidence. 

VI,  Maladies  des  animaux.  Prix  dijlribues. 

Les  obfervations  relatives  k  la  medecine  des 
animaux ,  ont  toujours  fait  partie  des  recherches 
de  la  Societe ,  qui,  depnis  fon  etabliffement ,  n’a 
ceffe  d’inviter  ceux  qui  s’en  occupent  a  lui  com- 
rnuniquer  leurs  travaux.  Elle  leur  a  plufieurs  fois 
decerne  des  Prix  d’encouragement.  S’etant  fait 
tendre  compte  des  Memories  &  Obfervations  qui 
lui  ont  ete  envoyes  fur  ce  fujet,  depuis  fa  der- 
niere  Seance  publique ,  elle  a  cru,  d?aprks  le  raj  « 
■port  de  fes  Conjmiffaites ,  devoir  fairs  aujour- 
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d’hui  une  femblable  diftributign.  En  confequen* 
ce,  elle  a  adjuge  : 

i°.  Une  rriedaille  de  la  valeur  d’un  jeton  d’or, 
a  M.  Simeon  JVorloock ,  refident  aii  .Cap-Fran^ois, 
auteur  d’un  Memoire  tres-bien  fait,  fur  la  raa- 
ladie  epizootique  peftilentielle  qui  a  regne  daps 
file'  Saint-Domjngue ,  en  1780, 

20.  Une  medailfe  en  argent,  de  la  meme  forme 
que  celles  que  la  Society  fait  frapper  en  or  pour 
fes  grands  Prix  ,  a  M.  Huqard ,  artifte  veterinaire, 
auteur  de  deux  M£moires  fur  les  maladies  qu’il 
a  obfervees  a  Paris ,  parmi  les  animaux  ,  depuis 
l’anneei775,iufqu’al’annee  1780 ;  d’un  Memoire 
fur  l’ufage  interne  du  fublime  corrofif,  dans  le 
traitement  du  farcin;  &  de  diverfes  obfervations 
qu’il  a  communiquees  a  la  Societe.  La  Compagnie 
Jui  a  deja  adjuge  un  Prix  dans  une  de  fes  Seances 
publiques. 

3  Une  medaille  en  argent,  de  la  meme  valeur, 
a  M,  Barrier.,  artifte  veterinaire  a  Chartres,  atH 
'teur  d’un  Memoire  fur  l’avortement  des  vaches 
dans  la  Beauce. 

VII.  Prix  annoncL 

La  Societe  propofe  pour  fujet  du  Prix  de  la 
valeur  de  <5oo  liv.  fonde  par  le  Roi,  la  queftion 
fuivante : 

-  Determiner  quels  font  les  caraileres  des  maladies 
nerveufes,  proprement dites ,  teller  que  I’hyjlericifme 
&  I'kypochondriacif/ne ,  tkc.  (Hysteria  ,  Hypo¬ 
chondriasis;  )  jufqu’d  quel  point  elles  different 
des  maladies  analogues,  teller  que  la  melancholie 
qitdles  font  lews  caufes  principals  &  les  indications 
generates  que  I'on  dqit  Je  prqpojer  dans  lew  traite- 

.  .Deux  rajfons  ont  fixe  1’attentioa  de  la  Societ- 
fur  cette  queftion;  i°.  les  rnaux  de  nerfs.iont 
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trk$-r.£pandus ,  &  jamais  ils  n’ont  ete  plus  coiiir 
muns  dans  les  deux'  fexes  ;  i°.  plufieurs  auteurs 
ont  abufe  de  la  denomination  de  * maladies  'her- 
veufes ,  &  l’ont  etendue  a  des  lefiQjis  d-tin  genre 
tres- different.  La  Societe  defijr.e.qu’d^  en  expofp 
la  nature  &  les  carafieres  avec  plus  fte  dclart.e- 
Les  maladies  comateufes,  teftes  cjpe'  l ’apoplexie  f 
&  les  convulfivexpropremexjt  ftpes,'  reties  que 
le  letanos  &  Yepilepjie,  doivent  en  etre  feparees 
avec  foiri.  Tous  les  nofologiftes‘8t  plufieurs  me- 
decins  celebres  out  rapprochie  T hyfiericlfinc  & 
V hypochondriac! fine ,  qu’ils.  ont  regardes  comme 
des  nuances  differentes  d’un  meme  mal ,  &  qu’its 
ont  ranges  parmi  les  affeftions  fpafmodiques ; 
tandis  qu’ils  ont  claffe  la  rrielancholie.  parmi  les 
maladies  accompagnees  d’un  derangement  plus 
ou  moins  grand  dans  les  idees ,  telles  que  la  ma- 
hie,  &c.  M.  Cullen  afenti  combien  il  eft  .difficile 
d’dtablir  des  limites  entre  ces  trois  fortes  d’affer 
flions(a).  Ces  recherches  font  done  1’objet  prin¬ 
cipal  des  travaux  propofes  par  la  ftpeiete.  Les 
auteurs  determineront  encore  dans  quels  cas  les 
maladies  nerveufes,  proprement  ditgs,  depen^ 
dent  du  vice  des  nerfs  eux-memes,  ou  d’.une  ma- 
tiere  tlcre  qui  les  tourmente,  La  mlff^die  appellee 
par  les  anciens ,  &  par  quelque.s  niddernts  ,  mi- 
lancholie  avec  mature  j  fernble  s’y  rapppi  ter ;  fur- 
tout  ils  n’oublieront  pas  que  les  rameaux  ou  les 
plexus  nerveux ,  peuyent  foufiftif  cbncun  fepa- 
rement ,  &  produire  des  maux  tr,es  f  eflemblaris 
a  ceux  des  vifcferes  places  anprps  de  ces  memes 
nerfs. 

Quoique  le.-fujet  foit  tres-vafte,  la. Societe, 
penfe  qu’il  eft  porfible  de  le  trailer ’avec  preci- 


"  (a)  Hyfleria  ,  hypochandriaps ,  melancholia.  Genera 
•morb.  pag-.  256,  tomt'foj  &  p.ag.  a4’^  "'  , 


440  Seancf,  pubiique  8t  Prix 

fion.  Elle  ne  demande  qu’un  tableau '  exaft  des 
cara&eres  particuliers  aux  affeclions  nerveufes 
proprement  dites ,  &  des  vues  generates  fur  leurs 
caufes  &  fur  leur  traitement ,  dont  on  ecarte 
tout  fyftefne,  &  dont  une  obfervation  reflechle 
foit  la  bafe. 

Ce  Prix  fera  diftribu4  dans  la  Seance  pubiique 
du  Careme,en  1786.  Les  Memoires  feront  eqr 
yoyis  avaqt  le  premier  Janvier  de  cette  annee. ' 

VIII.  Prix  unnonce. 

La  Society  propofe  pour  fujet  .d’un  fecond 
Prix  la  queftion  fuivante  : 

Determiner  quelleq  font ,  relqtivement  a  la  tem¬ 
perature  de  la  faifon  &  a  la  nature  du  climat  ,  le'f 
precautions  a  prendre  pour  conferver  qpr'es  une  earn- 
pagne ,  la.  fanle  des  troupes  qui  rentrent  dans  leurs 
quarti ers  ,  6*  pour  prevenir  les  epidetnies  dont  clles 
y  font  otdinairement  qttaquees  } 

Deja  la  Societe  a  propofe  deux  Prix  fur  le.s 
precautions  a  prendre  pour  conferver  la  fante 
d’une  armee  pendant  les  conftitutions  de  fete  Sc 
de  l’automne  ,  Sc  fpr  le  traitement  des  rnaladies 
auxquelles  les  gens  de  guerre  font  le  plus  ex- 
pofes  pendant  ces  deux  faifons.  Le  nouveau  Prix 
que  nous  annon^ons ,  eft  du  a  la  generofite  de  la 
jneme  perfonne  qui  a  remis  les  fqmmes  deftineqjs 
aux  deux  premiers. 

Les  concurrent  etabliront  des  principes  d’apres 
lefquels  pn  puifle  determiner  le  phoix  des  quarr 
tiers  les  plus  propres  &  une  armee ,  conftderee 
dans  lesdiverfes  circonftancesque  prefentent  les 
viciffitudes  de  la  guerre.  La  nature  du  fol  Sc  la 
temperature  de  la  faifon  fourniront  des  details 
importans,  8c  qui  ne  doivent  pas  etre  negliges  ;, 
ainfi  la  medecine  prefervative  doit  former  la  par- 
tie.pripcipale  de  ces  repherch?s.  Les  auteurs  n’aifc 
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blieront  pas  dependent  d’indiquer  les  moyens  a 
employer  pour  comkattre  les  maladies' auxquelles 
les  troupes  font  exposes  dans  leurs  quartiers 
iapres,  la  fatigue  d’une  campagne. 

Ge  Prjx  de  la  valeur  de  apo'Hv.  fera  diftribue 
dans  laSdance  publique  du  Careme  1786,  &  les 
Memoires  feront  envoy£s  avant  le  premier  jan- 
vier  de  la  mdtne  annee. 

On  pidvient,  ponformement  aux  intentions  du 
militaire  auquel  cePrix  eft  du ,  qua  la  premiere 
queftion  a  propofer  apres  celled  ,  fera’  relative 
aujf  precautions  a  prendre ,  foft  pour  prevenir  t 
foit  pour  traiter  les  rpaladies  qui  lurviennent  aux 
troupes  ,  vers  la  fin  de  l’hiver  &  dans  les  premiers 
moisde  la  campagne,  jufqua.ce  qu’Ilfpit  pofiible 
de  leur  diftribuer  des  legumes. 

IX.  Prix  annonce. 

Le  meme  particular  qui,  fans  fe  nommer a 
fait  en  1780  les  frais  d’un  Prix  de  la  valeur  de 
600  liv,  fur  le  traitement  des  maladies  des  enfans, 
caufees  par  la  dentition;  &en  i783  ,  ceux  d’un 
Prix  de  |a  meme  valeur  fur  l’hygifene  des  enfans  , 
a  remis  cette  annee  utie  fomme  de  6ooliv.devant 
fervir  aux  frais  d’un  nouveau  Prix ,  dont  le  fujet 
fera  la  queftion  .fuivante  t 

Determiner  par  I'obfervation  quelle  efl  la  catife 
de  la  difpojition  des  calculi,  6*  autres  affeSlions  ana¬ 
logues  auxque'.s  les  enfans  font  fujets  ;  ft  cette  dtf- 
pofition  depend  des  vices  de  I’ojfif cation  ;  &  quels 
'font  les  moyens- (le  la  prevenir,  ou  d’en  arreter  les 
pf ogres  ? 

L’analogie  que  les  decouvertes  modernes  ont 
demontree  entre  la  bafe  des  os  &  la  fubftance 
des  calculs,  8t  que  plufieurs  medecins  avoient 
preflentie ,  femble  indiquer  que  les  vices  ou  d£- 
rangetuens  de  l’oflification  font,  au  moins  en 
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partie,  la  caufe  de  ces  differentes  leftpns.C’eft  fur 
tout  dans  j’enfance  que  les  os  fe  developpent  ‘f 
s’accroUTent  fit  tendent  fupceflivement  a  s’endur- 
cir.  Si  ce  travail  eft  fufpendu  pu  aUere  d’qne  ma- 
nicre  quelcpnque,  la  matiere  ofteufe  pe.ut  fe  di- 
ftribuer  d’une  mani&re  inegale ,  ou  refluer  yers 
differens  etpon&oires ,  ou  fe  fixer  en  diverfes  re¬ 
gions  dp  corps :  les  concurrens  rechercfieront  juf? 
qua  quel  point  ces  changemens  p.eu  vent  influer 
fur  la  formation  des  graviers,  des  calculs  &  de$ 
autres  concretions  analogues  dont  les  enfans  font 
ft  fouvent  affeftes  ,  quelle  eft  la  caufe  de  ces  con¬ 
cretions,  Sc  quelles  indications  on  petit  dtablir 
pour  dinger  fes  vues  curatives  dans  le  traitement 
de  ces  maladies. 

Ce  Prix  de  la  valeur  de  600  liv.  fera  diftrtb.ue 
dans  la  Seance  publique  du  Careme'  iygd.  Les 
Memoires  feront  envoyes  avaiit  le  premier  jan- 
yier  de  la  m&me  ann.ee. 

X. 

Un  particplierqui  n’a  point  vqulu  fe  faire  con: 
noitre  ,  a  remis  une  fpmme  de  360  liv.  au  trefo- 
rier  de  la  Societe ,  &  a  prie  la  Compagnie  de 
permettr.e  que  cette  fomme  ferve  aux  frais  d’une 
medaille  d’or  qui  doit  etre  adjugee  it  l’auteur  du 
•meilleur  Memoire  envoye  fur  un  fujet  de.phy- 
fique  medicale ,  aux  choix  de  la  Societe.  .Cette 
propofition a  ete  accept.ee par  jg  .Compagnie , 
qurcroit  la  queftion  fuivaote  tres-propre  a  rent- 
plir  les  vues  dn  genereux  inponnu. 

Determiner  quels  ^vantages  la  meiecinepfut  re- 
tint  des  decoriyertes  moder/ies, fur  Hart  de  reconnoitre 
la  purele  de  l' pit ,  par  les  differens  cudiomclrcs  ? 

Le  melange  du  gas  nitreux  avec  l’air,  propofe 
d’abord  par  M.  Pricflley ,  pour  remplir  cet  objet  ? 
la  cpmbuftipn  de  fair  infla.inma,ble,.m.diquee  par 
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M.  Volta ,  rexpofition  du  foie  de,  foufre  a  un? 
qnantite  d’air  donnee,  fuivant  la  methode’de 
Scheele ,  font  autant  de  moyens  de  reconnoitre  la 
quantite  d’air  dephlogjftique  contenye  dans  une 
quantite  donnee  d’air  atmofpherique ;  mais  .its  ne 
paroiflent  point  fuffire  pour  apprendrequelle  eft 
la  nature  de  l’air  altere  par  les  effluves  de  la  pur 
trefaftion,  8t.  comment  ce  fluide  peut  etre  nui- 
ftble  a  l'economie  animale.  Ce  point  etant  de  la 
plus  grande  importance  pour  l’art  de  guerir ,  la 
.Societe  a  penfe  qu’il  etoit  neceffaire  de  l’eclaircir, 
&  c’eft  furcet  objetque  les  recherches  descon- 
.currens  doivent  etre  lpecialement  dirigees.  Elle 
defireroit  auffi  que  les  auteurs  cherchaffent  des 
moyens  propres  a  mefurer  les  quantites  de  ce 
fluide  feptique ,  par  des  eudiometres,  ou  procedds 
particuliers. 

Ce  Prix  de  la  valeur  de  360  livres  fera  adjuge 
dans  la  Sdance  publique  de  la  fete  de  S. Louis, 
1783. 

Les  Memoire-s  feront  envoyes  avant  le  premier 
juillet.de  la  mdme  aniiee.Ce  terme  eft  de  rigueur. 

■  •  XI.  Prix  aanonces  relativement  aux  epidemics. 

La  defcfiption  St  le  traitement  des  maladies 
dpidemiques ,  St.  -lTilftoire  de  la  conftitution  mc- 
dicale  de  cbaque  annee  ,  font  le  but  principal  de 
Tinfiitution  de  la  Societe  ,  &l’objet  dont  elle  s’cfl 
le  plus  conftamnaent  occupee.  Elle  a  annonce 
•dans  (a  derniere  Seance  publique,  que  la  bien- 
faifance  du  GouvernCfirent ,  &.  la  generoftte  de 
quelques-uns  de  fes  membres,  qui  n’ont  point 
voulu  etre  connus,  l’avoient  mife  a  portee  de 

■  difpofer  d’une  fomme  de  3000  livres ,  deftinee  a 
fournir  des  encouragemens  pour  les  travaux  re- 

.  latifs  aux  epidemies ,  aux  epizooties,  &.  ala  con- 
flitution  medicale  des  faifons.  Depuis  cetfe  epo- 
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que,  leGouvernement  voulant  favoriferdes  vuea 
■auffi-  utiles,. a  porte  cette  fomme  a 4000  liv-.  jC.es 
memes  conditions  du  concour?,  annonce  le  a.6 
aoflt  1783 ,  fubfiftent.  Nous  croyons  devoir  les 
rappeler  ici, 

La  fomme  de  4000  liv.  dont  il  a  4re  parle ,  fera 
employee  a  la  diftribution  de  medailles  de  diff6- 
rentes  valeurs ,  aux  auteurs  des  meilleurs  Me- 
moires  &  Obfervations,  foit  fur  la  conftitution 
medicate  des  faifons ,  &  fur  les  maladies  epide- 
miqiies  du  royaume ,  foit  fur  differentes  queftions 
relatives  a  ces  deux  fujets  ,  que  la  Society  s’eft  re¬ 
serve  dans  foq  dernier  programme'  le  droit  de 
propofer, 

La  diftribution  de  ces  differentes  medailles  fe 
fera,  comme  il  a etc  deja  die ,  dans  les  Seances 
publiques  de  l’annee  1786. 

XII, 

A.pre$  avoir  ex  pafe  l.es  vues  de  la  Societe ,  re- 
lativement  aux  travaux  qu’elle  propofe  fur  la 
nature  &  le  traitement  des  maladies  epidemiques 
&.  conflitutionnelles  des  annees  ,  nous  rapporte- 
rons  ici  la  fuite  des  Programmes  deja  propofes. 

Premier  Programme  :  Prix  de  600  liv.  dont 
la  diftribution  a  ete  differee.  Determiner  quels 
font  les  rapports  qui  exiflent  entre  Petat  du  foie  & 
les  maladies  de  la  peau ;  dans,  quels  cos  les  vices 
de  la  bile,  qui  accompagnent  fouvent  ces  maladies  , 
en  font  la  caufe  au  Veffet ;  indiquer  en  mime  temps 
les  fignes  ptopres  a  faire  connoltre  l’ influence  des 
iws  fur  les  autres  ,  &  le  .traitement  particulier  que 
cette  influence .  eseige  ?  Les  Memoires  feront  en- 
voyes  avant  le  premier  mai  1786. 
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plantes  anti  r-fcorbutiques ,  tirees  de  la  fdmille  des 
cruciferes  ,  telles  que  le  cochlearid,  le  crejfon  & .  le 
raifort.  II  fuffira  de  faire  Tanalyfe  exa£le  de  deux 
outrois'de  ces  plantes.  Les  Memoires  feront  en¬ 
voyes  avan.tle  premier  janvier  1785. 

Troifieme  Programme  :  Prix  de  600  liv.  Des 
q'uatre  constitutions  annuelles  qdmifes  par  les  an 
ciens,  &  qui  font  la  catarrhale ,  I’inflammatoire ,  Id 
bilieufe  &  V  atrabilieufe ;  les  trois  premieres  etant 
Connliis  &  bien  detirminees ,  on  demands  fi  laqua- 
triemi  a  une  exiftence  diftinCle ,  &  quelle  eft  fon  in¬ 
fluence  dans  la  production  des  maladies  epidemic 
ques  ?  Les  Memoires  feront  envoyes  avant  le 
premier  janvier  1786. 

Quatrieme  Programme  ;  Prix  de  600  Iivres , 
Determiner,  i°.  quelles  font  parmi  les  maladies  ,  foit 
aigu'es ,  foil  chroniques ,  celles  qu’on  doit  regardcr 
c'driime  vrdiment  coniagicufes  l  par  quels  inoyens  cha- 
cUne  de  ces  maladies  fe  communique  d'uft  individu  a 
un  autre;  a°.  quels  font  les  procedes  les  plus  surs  pour  ■ 
arteter  les  progres  de  ces  dijferentes  contagions  ?  Les 
Memoires  feront  envoyes  avant  le  premier  jan-' 
vier  1785. 

GinquRme  Programme :  Prix  de  6 do  liv.  fortd6 
par  le  Roi,  fur  la  queftion  fuivante  :  Determiner 
qttels  font  les  avantagcs  &  les  dangers  du  quinquina, 
adminiftri  dans  le  traiterhent  des  dijferentes  efpeces 
de  fi'evres  remittentes.  Les  Memoires  feront  remis 
ayant  le  premier  mai.  1785. 

Sixieme  Programme: Prix  de  360 1.  Determiner 
qUels  dvantages  la  thedecine  peut  efplrer  des  decou- 
v'eries  modernes  fur  l' art  dS  reconnoitre  la  purete  de 
fair, par  les  different  eudiometres?  Les  Memoires 
feront  envoyes  avant  le'  premier  juillet  1783. 
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Septieme  Programme  :  Prix  de  la  valeur  de  - 
600  liv.  Determiner  quels  font  Us  caraCleres  des  ma¬ 
ladies  nerveufes,  proprement  dites,  telles  que  Vhyftl- 
ricifrne,  L'  hypochondriacifme,  &c ;  jufqu’d  quel  point 
tiles  different  des  maladies  analogues  ,  idles  que  Id 
melancholies. quelles.  font  leurs  caufes  principales  , 
&  quelle  melhode  Von  doit  employer  en  general  dans 
leur  irditement  ?  Les  Memoires  feront  envoyes 
avant  le  premier  janVier  1786. 

Huitieme  Programme :  Prix  de  la  valeur  de 
400  liv.  Determiner  quelles  font ,  relativement  a  Id. 
temperature  de  la  faifon ,  &  ala  nature  du  climat, 
les  precautions  a- prendre  pour  conferver,  apris  une 
campagne,  la  fame  des  troupes  qui  rentrent  dans  lews 
quartiersK,  &  pour  privenir  les  epidemics  dont  elles  y 
font  ordinairement  attaquees?  Les  Mertloires  feront 
remis  avant  le  premier  janvier  1786.  • 

Neuvieme  Programme :  Prix  de  600  liv.  Deter-, , 
miner  par  Vobfervation,  quelle  eft  la  caufe  de  la  dif- 
pefitton  aux  calculs  &  autres  ajfcftions  analogues  t 
auxquelles  les  enfans  font  fujeis  ;  ft  cette  difpofition 
depend  des  vices  de  Vojjification ,  &  quels  font  les 
moyens  de  la  prevenir  &  d’en  arreter  les  progres  ?r 
Les  Memoires  feront  envoyes  avant  le  premier 
janvier  17864 

XliL 

La  Societe  foyale  continuera  de  difiribuer  des 
tnedailles  aux  auteurs  des  -meilletifs  Memoires 
qui  lui  feront  envoyes,  ip.  fur  la  topographie 
mcdicale  des,differentes  villes  ou  cantons ;  aP.  fur 
lanalyfe  &  les  proprietes  des  eatix  rn'irierales ; 
30.  elle  en  diftribuerade  mliife'aux  auteurs  des’ 
Memoires  ou  0bfervatipns~  qui  lui  paroitrotit 
proprdi  a.  contribuer  d’iine  mailiere  marquee  aux 
progres  de  la  m&lecine> 
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Les  Metnoires  qui  cohcourront  aux  Prix,  feront 
adrefles ,  francs  de  port ,  a  M.  Vicq-d’ A{yr,  fecre- 
taire-perpetuel  de  la  Societe  ,  &  feul  charge  de 
facorrefpondance,  rue  des  Petits- Auguftins,  n°z, 
avec  des  billets  cachetes ,  contenant  le  nom  de 
l’auteur ,  &  la  raeme  epigraphe  que  le  Memoire. 


COURS  D‘ ELECTRICITY. 

M.  Mauduyt ,  docleur-rcgent  de  la  FacultA, 
afTocie  ordinaire  de  la  Societe  royale  de  medi¬ 
cine  ,  commencera  le  famedi  a  oftobre  prochain, 
a  onze  heures  &.  demie ,  un  Cours  gratuit  d’ele- 
Hricitc  midkale. 

II  continuera  ,  ainfi  qu’il  le  pratique  depuis  plu« 
fieurs  anneeSjd’admiuillrer  gratuitement  1’eleftri- 
cite  aux  perfonnes  a  qui  ce  genre  de  remede 
pourra  etre  utile,  &  qui  feront  en  etat  defe  tran- 
fporter  chez  lui. 


N°S  I,},  5.,  M.  GaUNWALD. 
2,  6,  7,  M.  WiLlemet. 
4,  9,  M.  Roussel. 
8,.M.  J.  G,  E. 


fames  a  cotrigcr  dans  le  cakier  du  mots  d’aoui. 

Page  132,  Tigiie'ad,  an  .lieu  de  ont,  liCez  a. 

Page  196 ,  ligne  21,  lifex,  cependant  il  faut  croire  que 
M.  Laffiis  a  cru  qu’nn  pouvoit  en  titer  beaucoup 
d’avan’tage,puifqu'il  a  pris  la  peine  de  mettre  ep 
frangois  i’omrrage  de  M-.  Jiianfori. 

Page  221,  ligne  21,  Schroder,  lifex  Schroeder. 

Ibid,  ligne  23,  Ttang}  lifex  Traug. 

Page  222,  ligne  4,  Neubaver,  life\  Neubauer. 

Ibid,  ligne  20,  des,  Hfix  der. 

ibid,  ligne  at,  Katifchen  ,  lifcx  Kalifcbeo, 
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APPROBATION. 

J’Ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigrieur  le  Garde  desSeeaux, 
le  Journal  dt  Medecinc  du  mois  d’oftobre  17S4,  A 

Paris,  ce  24  Septembre  1784. 

Signl  POISSONN1ER  DESPERR1F.RES. 

De Timpfimerie  de-P;  F,  Didot  jeane,  1784. 


J  OU R N  A  L 
DE  MED  EC  I  NE, 
CHIRURGIE, 
PHARMAC1  E,  &c. 

NOVEMBRE  1784.  " 

magnLTisme  animal. 

RaPport  d£s  Commissaires 
charges  par  le  Roi,  de  Texamen  du 
magnetifme  animal  (<z). 

Nomination  dss  commijfaires. 

Le  Ro  i  a  notnrhe  j  le  n  mars  17.84 j 
des  medecins ,  choifis  dans  la  Faculte  de 
Paris  j  MM.  Born  ,  S  allin,  d’Arcet ,  Guil- 
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iq’tin,  pour  faire  l’examen ,  6c  lui  rendre 
compte  du  magnetifme  animal,  pratique 
par  M.  Dejlon ;  6c  fur  la  demande  de  ces 
quatre  medecins,  SaMajefte  a  nomine,  pour 
proceder  avec  eux  4  cet  examen,  cinq  des 
Membres  de  l’Academie  royale  des  Scien¬ 
ces,  MM.  Franklin ,  Le  Roy,  Bailly ,  de 
Bory ,  Lavoijier.  M.  Bory  etant  mort  dans 
le  commencement  du  travail  des  commit- 
faires,  Sa  Majefte  a  fait  choix  de  M.  Majault , 
dofteur  de  laFaculte  ,  pourle  remplacer. 

Expojition  de  la  doctrine  du  magnetifme 
animal. 

L’agent  que  M.  Mefmer  pretend  avoir 
decouvert ,  qu’il  a  fait  connoitre  fous  le 
nom  de  magnetifme  animal ,  eft ,  com  m  e 
il  le  carafterife  lui-m£me,  6c  fuivant  fes 
propres  paroles, « un  fluide  univerfellement 
repandu;  il  eft  le  moyen  d’une  influence 
iputuelle  entre  les  corps  celeftes ,  la  terre 
6c  les  corps  animes :  il  eft  continue  de  ma- 
niere  a  ne  fouffrir  aucun  vide;  fa  fubtilitd 
ne  permet  aucune  comparaifon ;  il  eft  ca¬ 
pable  de  recevoir ,  propager ,  communi- 
quer  toutes  les  impreffions  da  mouvement, 
il  eft  fufceptible  de  flux  6c  reflux.  Le  corps 
animal  eprouve  les  effets  de  cet  agent ;  6c 
c’eft  en  s’infinuant  dans  la  fubftance  des 
nerfs,  qu’il  les  affefte  iramediatement.  On 
reconnoit  particuli£rement  dans  le  corps 
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liumain  ,  des  proprietds  analogues  a  celles  . 
de  Taimant;  on  y  diftlngue  des  p61es  ega- 
lement  divers  8r,oppofes.  L’aftion  8c  la 
vertu  du  magnetifme  animal  peuvent  dtre 
communiquees  d’un  corps  a  d’autres  corps 
animes  8c  inanities  :  cette  adlion  a  lieu  a 
line  diftance  eloignee*  fans  le  fecours  d’au- 
cun  corps  intermediate ;  elle  eft  augment- 
tee,  reflechie  par  les  glaces ;  communi- 
quee,  propagee,  augmentde  par  le  Ton  ; 
cette  vertu  peut  etre  accumulee,  concen- 
tree,  tranfportee.  Quoique  ce  fluide  foit 
univerfel ,  tous  les  corps  animes  n’en  font 
pas  egalement  fufceptibles;  il  en  eft  mdrne, 
quoiqu’en  tr^s-petit  nombre,  qui  ont  une 
propriete  ft  oppofee ,  que  leur  feule  pre¬ 
fence  detruit  tous  les  effets  de  ce  fluide  dans 
les  autres  corps.  » 

«  Le  magnetifme  animal  peut  guerir  im- 
mddiatement  les  maux  de  nerfs ,  8c  me- 
diatement  les  autres ;  il  perfe&ionne  Pa* 
£tion  des  medicamens ;  il  provoque  8c  di- 
rige  les  crifes  falutaires ,  de  maniere  qu’on 
.  peut  s’en  rendre  maitre ;  par  fon  moyen ,  le 
medecin  connqit  I’etat  de  fante  de  chaque 
individu ,  8c  juge  avec  certitude  Porigine  , 
la  nature  8c  les  progres  des  maladies  les  plus 
Compliquees  ;  il  en  empdche  l’accroiffe- 
ment  8c  parvient  a  leur  guerifon,  fans  ja¬ 
mais  expofer  le  malade  &  des  effets  dange- 
reux  ou  a  des  fuites  facheufes ,  quels  que 
F  fij 
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foient  l’age,  le  temperament  &  le  fexe  (a). 
La  nature  offre  dans  le  magnetifme,  un 
moyen  univerfel  de  guerir  &  de  preferver 
les  hommes  ( l> ).  » 

Tel  eft  l’agent  que  les  commilTaires  ont 
ete  charges  d’exatniner ,  &  dont  les  pro- 
prietes  font  avouees  par  M.  Dejlon  ,  qui 
admet  tous  les  principes  de  M.  Mefmer. 
Cette  theorie  fait  labafe  d’un  Memoire  qui 
a  ete  lu  chez  M.  Dejlon ,  le  9  mai ,  en  pre¬ 
fence  de  M.  le  Lieutenant  general  de  police 
&  des  commiftaires,  On  etablit  dans  ce  Me¬ 
moire  qu’il  n’y  a  qu’une  nature  ,  une  mala- 
die,  un  remade ;  &  ce  remede  eft  le  ma¬ 
gnetifme  animal.  Ce  medecin  ,  en  inftrui- 
fant  les  commiftaires  de  la  dodtrine  &  des 
precedes  du  magnetifme,  leur  ena  enfeigne 
la  pratique ,  en  leur  faifant  connoitre  les 
poles  ,  en  leur  montrant  la  maniere  de  tou¬ 
cher  les  malades.  Sc  de  diriger  fur  eux  ce 
fluide  magnetique. 

Propojitions  de  M.  Dejlon.  Engagement 
qu'il  prend  avec  les  Commijfaires. 

M.  Dejlon  s’eft  engagd  avec  les  commif- 
faires,  i°  a  conftater  l’exiftence  du  magne¬ 
tifme  animal;  1°  a  coinmuniquer  fes  con- 


( [a )  Memoire  de  M.  Mefmer,  fur  la  decouverte 
du  magnetifme  animal  ,•  1779  >  pag.  74  &  fuiv. 
(£)  Ibid,  Avis  au  lefteur ,  png,  vj. 
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noiffances  fur  cette  decouverte ;  30.  a  prou- 
ver  Putilite  de  cette  decouverte  St  du  ma- 
gnetifine  animal  dans  la  cure  des  maladies. 

Defcription  du  traitement. 

Apres  avoir  pris  cette  connoiflance  de  la 
theorie  St  de  la  pratique  du  magnetifme 
animal,  il  falloit  en  connoitre  les  effets: 
les  commiffaires  fe  font  tranfportes ,  St  cha- 
cun  d’eux  plufieurs  fois ,  au  traitement  de 
M.  Dejlon.  Us  ont  vu  au  milieu  d’une 
grande  falle  ,  une  caiffe  circulaire  ,  faite  de 
bois  de  chdne  Sf  elevee  d’un  pied  ou  d’un 
pied  &  demi,  que  l’on  nomme  le  baquet:; 
ce  qui  fait  le  deffus  de  cettecaiffe ,  eft  perce 
d’un  nombre  de  trous,  d’ou  fortent  des  bran¬ 
ches  de  fer  coudees  &  mobiles.  Les  mala- 
des  font  places  a  plufieurs  rangs  autour  de 
ee  baquet,  St  chacun  a  fa  branche  de  fer , 
laquelle ,  au  moyen  du  coude ,  peut  dtre 
appliquee  direftement  fur  la  partie  malade; 
une  corde  paffee  autour  de  leur  corps  les 
Unit  les  uns  aux  autres ;  quelquefois  on  forme 
unefecondechaineen  fecommuniquant  par 
les  mains,  c’eft-a-dire,  en  appliquant  le  pouce 
entre  le  pouce  &  le  doigt  indejc  de  foil 
voifin  :  alors  on  preffe  le  pouce  que  l’on 
tlent  ainfi;  l’impreffion  reque  a  la  gauche  fe 
rend  par  la  droite,  St  elle  circule  a  la  ronde. 

Un  piano  forte  eft  place  dans  un  coin  de 
la  falle ,  St  on  y  joue  differens  airs  fur  des 
Ffiij 
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jnouvemens  varies :  on  y  joint  quelquefois 
Je  Ton  de  la  voix  St  le  chant. 

Tousceux  qui  magnetifent  ont  a  la  main 
une  baguette  de  fer,  longue  de  dix  a  douze 
pouces. 

Explication  de  ces  dlfpojldons. 

M.  Dejlon  a  declare  aux  commiftaires , 
1°.  que  cette  baguette  eft  condu&eur  du 
jnagnetifine;  elle  a  l’avantage  de  le  con- 
centrer  dans  fa  pointe,  St  d’en  rendre  les 
emanations  plus  puiflantes.  2°.  Le  (on, con? 
formement  au  principe  de  M.  Mefmer,  eft 
aufii  condu&eur  du  magnetifme ;  St  pour 
communiquer  le  fluide  au  piano  forte  ,  ij 
fuffit  d’en  approcher  la  baguette  de  fer  ; 
celui  qui  touche  l’inftrument  en  fournit 
auffi  ,  &  le  magnetifme  eft  tranfmis  par  les 
fons  aux  malades  environnans.  30.  La  corde 
dont  les  malades  s’entourent  eft  deftinee  , 
ainfi  que  la  chaine  des  pouces,  aaugmenter 
les  effets  par  la  communication.  40.  L’inte? 
xieur  du  baquet  eft  coinpofe  de  maniere  k 
y  concentrer  le  magnetifme;  c’eft  un  grand 
refervoir  d’ou  il  fe  reparid  par  les  branches 
de  fer  qui  y  plongent. 

Les  commiftaires  fe  font  aflures  dans  la 
fliite,  au  moyen  d’un  ele£from£tre  St  d’up<* 
aiguille  de  fer  non  aimantee  ,  que  le  baquet 
ne  contient  rien  qui  foit  ou  eieftrique,  ou 
aimante.;  St  fur  la  declaration  que  M.  Dejlon 
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leur  a  faite  de  la  compofition  interieure  de 
ce  baquet ,  ils  n’y  ont  reconnu  aucun  agent 
phyfique,  capable  de  contribuer  aux  effets 
annonces  du  magnetifme. 

Mamfoe  cT exciter  &  de  dirigef  le  magnetifme  '. 

Les  malades  ranges  en  tr£s-grand  nom- 
bre  ,  8c  a  plufieurs  rangs  autour  du  baquet , 
regoivent  done  a  la  fois  le  magnetifme  par 
tous  ces  moyens :  par  les  branches  de  fer 
qui  leur  tranfmettent  celui  du  baquet ;  par 
la  corde  enlacde  autour  du  corps ,  8c  par 
l’union  des  poirces  qui  leur  communiquent 
celui  de  leurs  voifins;  par  le  fon  du  piano 
forte ,  ou  d’une  voix  agreable  qui  le  repand 
dans  l’air.  Les  malades  font  encore  magne- 
tifes  dire&errient,  au  moyen  du  doigt  8c  de 
la  baguette  de  fer,  promenes  devant  le  vb 
fage,  deffus  ou  derri^re  la  tdte  ,  8 c  fur  les 
parties  malades,  toujours  en  obfervant  la 
diftin&ion  des  poles ;  on  agit  fur  etix  par  le 
regard,  8c  en  les  fixant.  Mais  fur-tout  ils 
font  magrietifes  par  l’application  des  mains, 
8c  par  la  predion  des  doigts  fur  les  hypo- 
chondres  8c  fur  les  regions  du  bas-ventre  ; 
application  fouvent  continuee  pendant  long- 
temps,  quelquefois  pendant  plufieurs  heures. 

Effets  obferves  fur  Us  malades. 

Alorsles  malades  offrent  un  tableau  tr£s- 
varie  par  les  differens  etats  oil  ils  fe  trouvenu 
F  fiy 


40  Magnetisme  animal.' 
Quelques-uns  font  catmes,  tranquilles ,  Sc 
n’eprouvent  rien;  d’autres  touffent ,  cra- 
ehent,  fentent  quelque  leg£re  douleur,  une 
chaleur  locale  ou  une  chaleur  univerfelle, 
Sc  ont  des  fueurs  :  d’autres  font  agites  Sc 
tourmentes  par  des  convulfions.  Ces  con¬ 
vulfions  font  extraordinaires  par' leur  nom- 
Jare  ,  par  leur  duree  Sc  par  leur:  force.  D£s 
qu’une  convulfion  commence,  plufieurs  aU" 
tresfe  declarent.  Les  commiffaires  en  ont 
vu  durer  plus  de  trois  heures ;  elles  font 
accompagnees  d’expedf orations  d’une  eau 
trouble  Sc  vifqueufe ,  arrachee  par  la  vio¬ 
lence  des  efforts.  Onyavu  quelquefois  des 
filets;  de  fang  ;  Sc  il  y  a  entr’autres  un  jeune 
Homme  malade ,  qui  en  rend  fouvent  avec 
aboridarice.  Ces  convulfions  font  cara&e- 
rifees:  paries  rriouvemens  precipites ,  invo- 
lohtaires  ,  de  tous  les  membres  Sc  du  corps 
entier ,  par  le  refferrement  a  la  gorge  ,  par 
des  foubrefauts  des  hypochondres  Sc  de 
1’epigaftre,  par  le  trouble  Sc  l’egarement 
desyeux,  par  des  cris  per^ans ,  des  pleurs, 
des  hbquets  8c  des  rires  immoderes.  Elles 
font  precedees  ou  fuivies  d’un  etat  de  lan¬ 
guor  Sc  de  reverie,  d’une  forte  d’abatte- 
xnent  Sc  merne  d’affoupiffement.  Le  moin«* 
dre  bruit  imprevu  caufe  des  treflaillemens ; 
8c  l’o'n  a  remarque  que  le  changement  de 
ton  Sc  de  mefure  dans  les  airs  joues  fur  le 
fiano  forte. f  influoit  fur  les  malades ;  enforte 
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qu’un  mouvement  plus  vif les  agitoit  davan* 
tage ,  St  renouvelloit  la  vivacite  de  leurs 
Convulfions. 

11  y  a  une  falle  matelaftee  &  deftinee  pri- 
mitivement  aux  malades  tourmentes  de  ces' 
convulfions ,  une  falle  nominee  des  Crifes  ; 
mais  M.  Dejlon  ne  juge  pas  a  propos  d’en 
faire  ufage ,  &  tous  les  malades,  quels  que 
foient  leurs  accidens,  font*egalement  reunis 
dans  les  falles  du  traitement  public. 

Rien  n’eft  plus  etonnant  quele  fpe&acle 
de  ces  convulfions ;  quand  on  ne  l’a  point 
vu  ,  on  ne  peut  s’en  faire  une  idee  ;  St  en 
le  voyant ,  on  eft  egalement  furpris  St  du 
repos  profond  d’une  partie  de  ces  malades, 
St  de  Pagitation  qui  anime  les  autres  ;  des 
accidens  varies  qui  fe  rep^tent ;  des  fympa- 
thies  qui  s’etabliftent.  On  voit  des  malades 
fe  chercher  exclufivement ,  St  en  fe  preci¬ 
pitant  Pun  vers  l’autre ,  fe  fourire,  fe  parler 
avec  affeflion  Sc  adoucir  mutuellement 
leurs  crifes.  Tous  font  founds  a  celui  qui 
magnetife ;  ils  ont  beau  dtre  dans  un  aflbu- 
pifTemenr  apparent,  favoix  ,  un  regard,  un 
figne  les  en  retire.  On  ne  peut  s’empdche'r 
de  reconnoitre ,  a  ces  effets  conftans ,  une 
grande  puiffance  qui  agite  les  malades ,  les 
maitrifej  St  dont  celui  qui  magnetife  femble 
dtre  le- depofitaire.  . 

Cet  dtat  convulfif  eft  appele  impropre- 
m?nt  crife  dans  la  theorie  du  magnetifma 
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animal:  fuivant  cette  do&rine, il eft  regards 
comme  une  crife  falutaire ,  du  genre  de 
celles  que  la  nature  opere,  ou  que  le  me- 
decin1 habile  a  Taft  de  provoquer  pour  fa- 
ciliter  la  cure  des  maladies.  Les  commiffai« 
ies  adopteront  cette  expreflion  dans  la  fuite 
de  ce  rapj.ort ;  &  lorfqu’ils  fe  ferviront  du 
mot  crife  ,  ils  entendront  toujours  l’etat  ou 
de  convu'fions ,  ou  d’affoupiffement  en 
quelque  forte  lethargique,  produit  paries 
procede's  du  magnetifme  animal. 

Remarques  generates  fakes  au  traitement 
pul  tic :  Les  Commiffaires  ne  peuvent point 
y  faire  dt experiences.  . 

Les  commiffaires  ont  obferve  que  dans 
le  nombre  des  malades  en  crife  ,  il  y  avoit 
toujours  beaucoupde  femmes  &  peud’hom- 
mes ;  que  ces  crifes  etoient  une  ou  deux 
heures  a  s’etablir  ;&que,des  qu’il  y  en  avoit 
une  d’etablie  ,  routes  les  autres  commen- 
qoient  fucceffivement,  en  pen  de  temps. 
Mais  apres  ces  remarques  generates,  les 
commiffaires:  ont  bient6t  juge  que  le  trai¬ 
tement  public  ne  pouvoit  pas  devenir  le 
lieu  de  leurs  experiences.  La  multiplicite 
des  effets  eft  un  premier  obftacle  ;  oh  voit 
trop  de  chofes  a  la  fois,  pour  en  bien  voir 
une  en  particulier  :  d’ailleurs  des  malades 
diftingues  ,  qiii  viennent  au  traitement  pour 
leur  fante ,  pourroient  dtre  importunes  par 
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les  queftions ;  le  foin  de  les  obferver  pour- 
roit  ou  les  gdner,  ou  leur  deplaire  les  com- 
miffaires  eux  -  mdmes  feroient  gdnes  par 
leurdifcretion.  Ils  ont  done  arrete  que  leur 
affiduite  n’etant  point  neceflaire  a  ce  trai- 
tement,  il  fuffifoit  que  quelques-uns  d’eux 
y  vinflent  de  temps  en  temps  pour  confir¬ 
mer  les  premieres  obfervations  generates, 
en  faire  de  nouveltes  s’il  y  avoit  lieu ,  &  en 
rendre  comp,te  a  la  commiffion  aiTemblee, 

Ces  experiences  doivent  avoir  pour  premier 
objtt  de  conflater  Vexiflence  du  magne- 
tifme.  En  s’occupant  de  cette  exijlence , 
il  faiidroit  d’abord  ecarter  Videe  des  in¬ 
fluences  celefles, 

Aptes  avoir  obferve  ces  effets  au  traite- 
ment  public ,  on  a  du  s’occuper  d’en  de- 
mdler  les  caufes,  fk  de  chercher  les  preu- 
ves  de  I’exiftence  &  de  l’utilite  du  magne- 
tifine.  La  queftion  de  l’exiftence  eft  la  pre¬ 
miere  ;  celle  de  l’utilite  ne  doit  dtre  traitee 
que  lorfque  l’autre  aura  ete  pleinement  re- 
folue.  Le  magnetifme  animal  peut  bien  exi- 
fter  fans  dtre  utile,  mais  il  ne  peut  etre 
utile  s’il  n’exifte  pas. 

En  confequence  le  principal  objet  de 
l’exainen  des  commiflaires,  &  le  but  eflen- 
tiel  de  leurs  premieres  experiences  a  dft 
£tre  de  s’aflurer  de  cette  exiftence.  Cet  ob¬ 
jet  etoit  encore  trta-vafte,  &  avoit  befoin 
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d’etre  fimplifie.  Le  magnetifme  animal  em- 
brafle  la  nature  entiere  ;  il  eft dit-on  ,  le 
irnoyen  de  l’influence  des  corps  celeftes  fur 
nous;  les  commiflaires  ont  cru  qu’ils  ide- 
vo'rent  d’abord  ecarter  cette  grande  in¬ 
fluence,  ne  confiddrer  que  la  partie  de  ce 
fluide  repandue  fur  la  terre ,  fans  s’embar- 
rafter  d’oii  il  vient,  8c  conftater  l’adtion 
qu’il  exerce  fur  nous ,  autour  de  nous ,  & 
fous  nos  yeux ,  avant  d’examiner  fes  rap¬ 
ports  avec  l’univers. 

Le  fluide'  magnetique  echappe  d  tous  les  fens . 

Le  moyen  le  plus  sur  pour  conftater 
l’exiftence  dii  fluide  magnetique  animal  , 
feroit  de  rendre  fa  prdfeiice  fenfible ,  mais 
il  n’a  pas  fallii  beaucoup  de  temps  aux  com- 
miflair.es  pour  reconnoitre  que  ce  fluide 
echappe  a  tousles  fens.  Il.n’eft  point  lumi? 
neux  &  vifible  comme  l’ele&ricite ;  fon 
aftion  ne  fe  mahifefte  pas  a  la  vue  comme 
l’attra&ion  de  Taimant;  il  eft  fans  gout  8 1 
fans  odeur ;  il  marche  fans  bruit ,  &  vous 
entoure  ou  vous  peridtre  fans  que  le  tadt 
vous  avertiffe  de  fa  prefence.  Sfil  exifte.en 
nous  8c  autour  de  nous,  c’eft  done  d’une 
rrianidre  abfolument  infenfible. 

C'ejl par  erreur  quon  a  pu  croire  que  la  vue, 

le  tael,  pouvoient  avertir  de  fa  prefence. 

Parmi  ceux  qui  prdfeflent  le  magnetifitie> 
il  en  eft  qui  pretendent  qu’on  le  voit  queb 
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quefois  fortir  de  1’ extremity  des  doigts  qdi, 
lui  fervent  de  condu&eurs ,  ou  qui  croient 
fentir  fon  paflage  lorfqu’on  promene  le, 
.doigt  devant  le  vifage  &  fur  la  main.  Dads 
le  premier  cas,  l’emanation  apperque  n’efl: 
que  celle  de  la  tranfpiration  ,  qui  devient 
tout-a-fait  vifible  lorfqu’elle  eft  groffie  au 
microfcope  folaire  ;  dans  le  fecond,  Pirn-- 
preffion  de  froid  ou  de  chaud  qu’on  eprou* 
ve,  impreflion  d’autant  plus  marquee  qu’on. 
a  plus  chaud ,  refulte  du  mouvement  de  Pair 
qui  fuic  le  doigt ,  &  dont  la  temperature  eft 
toujours  au  deftous  du  degre  de  la  chaleur 
animale.  Lorfqu’au  contraire  on  approche 
le  doigt  de  la  peau  du  vifage  ,  plus  froide 
que  le  doigt,  6c  qu’on  le  laifle  en  repos, 
on  fait  eprouver  alors  un  fentiment  de  cha¬ 
leur,  qui  eft  la  chaleur  animale  communi- 
quee. 

II  n’ejl  pas  plus  fcnjible  a  Codorat. 

On  pretend  encore  que  ce  fluide  a  de 
l’odeur,  8c  qu’on  la  fent  lorfqu’on  porte 
fous  le  nez,  ou  le  doigt,  ou  un  fer  condu- 
fteur;  on  dit  mdme  que  ces  fenfations  font  ’' 
differentes  fous  les  deux  narines , felon  qu’on 
dirige  le  doigt  ou  le  fer  a  pole  direft ,  ou  ;\ 
pole  oppofe;  M.  Dejlon  a  fait  Pexperience 
fur  plufieurs  comimiflaires ;  les  commiffaires 
l’ont  repetee  fur  plufieurs  fujets  ;  aucun  n’a 
eprouve  cette  difference  de  fenfation  d’une 
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narine  a  1’autre  ;  &  ft ,  en  jr  faifant  atten¬ 
tion  ,  on  a  en  effet  reconnu  quelque  odeur, 
c’eft  lorfqu’on  prdferite  le  fer,  ce~lle  du  fer 
mdme  echauffe  &  frotte ;  &  lorfqu’on  pre- 
fente  le  doigt ,  celle  des  emanations  de  la 
tranfpi  ration,  odeur  fouvent  mliee  a  celle 
du  fer  dont  le  doigt  meme  eft  empreint. 
Ces  effets  ont  ete  attribues  par  erreur  au 
magnetifme,  ils  appartiennent  tous  a  des 
c'aufes  naturelles  &  connues. 

L'exifence  de  cefiuide  ne  peut  fore  conjlatee 

que  par  fon  action  fur  Us  corps  animes . 

Auffi  M.  Deflon  n’a  jamais  infifte  fur  ces 
impreffions  paffagires ,  il  n’a  pas  cru  devoir 
les  produire  corame  des  preuves;  &  au 
contraire  il  a  expreflement  declare  aux  com* 
miflaires,  qu’il  ne  pouvoit  leur  demontrer 
l’exiftence  du  magnetifme  que  par  l’aftion 
de  ce  fiuide,  operant  des  changemens  dans 
les  corps  animes.  Cette  exiftence  devient 
d’autant  plus  difficile  a  conftater  par  des 
effets  qui  foient  demonftntfifs  ,  &  dant  la 
caufe  ne  foit  pas  equivoque;  par  des  fairs 
authentiques,  fur  lefquels  les  circonftances 
morales  ne  puiffent  pas  influer;  enfin  par 
des  preuves  fufceptiblesde  frapper,  de  con- 
vaincre  l’efprit  ,  les  feules  qui  foient  faites 
pour  fatisfaire  les  phyficiens  eclaires. 
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Parle  traitement  fuiyi  des  maladies  ,  oil 
par  les  effets  momentan.es  fur  V  economic 
animale. 

L’a&ion  du  magnetifme  fur  les  corps  anil¬ 
ines,  peut  dtre  obfervee  .de  deux  manieres 
differentes;  ou  par  cette  a&ion  long-temps 
continuee  ,  8t  par  fes  effets  curatifs  dans  Ie 
traitement  des  maladies,  ou  par  fes  effets 
momentanes  fur  l’economie  animale,  &  par 
les  changemens  obfervables  qu’elle  y  pro- 
duit.  M.  Dejlon  infiftoit  pour  qu’ori  em- 
ployat  principalement,  &  prefque  exclufi- 
vement  la  premiere  de  ces  method'es ;  les 
commiffaires  n’ont  pas  cru  devoir  le  faire  , 
8t  voici  leurs  raifons. 

Raifons  des  Commijfaires  pour  exclure  le 
traitement  des  maladies .  Veffet  du  remade 
a  toujours  quelque  incertitude . 

Raifon  premiere. 

La  plupart  des  maladies  ont  leur  fiege 
dans  l’interieur  du  corps.  La  longue  expe¬ 
rience  d’un  grand  nombre  de  fiecles-a  fait 
connoitre  les  fymptomes  qui  les  annoncent 
&  qui  }es  carafterifent  la  mdme  experience 
a  indique  la  methode  de  les  traiter.  Quel  eft 
dans  cette  mdthode  le  but  des  efforts  du 
medecin?  ce  n’eft  point  de  contrarier  8c  de 
dompter  la  nature ,  c’eft  de  l’aider  dans  fes 
operations.  La  nature  gudrit  les  malades, 
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a  dit  le  pere  de  la  medecine ;  mais  quelqiie- 
foiselle  rencontre  desobftaclesqui  lagdnenf 
dans  fon  cCurs  ,  qut  condiment  inutile* 
ment  fes  forces!  Le  medecin  eft  le  mini- 
ftre  de  la  nature;  obfervateuir  attentif,  il 
etudie  famarche.  Si  cette  marche  eft  ferme, 
sure ,  egale.  &  fans  ecarts ,  le  medecin 
l’obferve  enfilence,  &  fe  garde  deja  trou- 
bler  par  des  remedes  au  moins  inutiles ;  ft 
cette  marche  eft  embarraffee ,  il  la  facilite  ; 
ft  elle  eft  trop  lente  ou  trop  rapide,  il  l’ac- 
cel^re  ou  la  retarde.  11  fe  borne  quelque* 
fois  a  reglerle  regime  pour  remplir  fon  ob- 
jet:  quelquefois  il  emploie  des  medicamens. 
L’a&ion  d’un  medicament  introduit  dans  le 
corps  humain ,  feft  une  force  nouvelle ,  com- 
binee  avec  la  grande  force  qui  fait  la  vie  t 
ft  le  remede  fuit  Ies  mdmes  voies  que  cette 
force  a  deja  ouvertes ,  pour  l’expulfion  des 
maux,  il  eft  utile,  il  eft  falutaire ;  s*il  tend 
a  ouvrir  des  routes  contraires  &  a  detour- 
ner  cette  aftion  interieure,  il  eft  nuifible  : 
cependant  il  faut  convenir  que  cet  effet  fa¬ 
lutaire  ou  nuifible,  tout  reel  qu’il  eft,  peut 
echapper  fouvent  a  l’obfervation  vulgaire. 
L’hiftoire  phyfique  de  l’homme  offre  des 
phenomenes  tr£s-finguliers  a  cet  dgard.  On 
voitque  lesfegimesles  plus  oppofes,  n’ont 
pas  empdche  d’atteindre  4  une  grande  vieil- 
leffe.  On  voit  des  hommes  attaques ,  ce 
femble,  de  la  mdme  maladie  ,  gudris  en 
fuivant 
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luivant  des  regimes  contraires.,  Si  en  pre- 
nant  des  rerruMes  enticement  differens ;  la 
nature  eft  done  alors  aflez  puiflante  pour 
eqtretenir  la  vie ,  malgre  le  mau  vais  regime, 
Si  pour  triompher  a  la  fois  &  du  mal  St  du 
remede.  Si  elle  a  cette  puiffance  de  refifter 
aux  remedes,  a  plus  forte  raifon  a-t-elle  le 
pouvoir  d’opdrer  fans  eux.  L’experience  de 
Ieur  efficacite  a  done  toujours  quelque  in¬ 
certitude  :  loriqu’il  s’agitdu  magnetifme,  il 
y  a  une  incertitude  de  plus;  c’eftcelle  de 
fon  exiftence.  Or,  comment  s’aflurer  par  le 
traitement  des  maladies,  de  l’adlion  d’un 
agent  dont  l’exiftence  eft  conteftee  ,  Iorf- 
qu’qn  peut  douter  de  I’effef  des  medicamens 
dont  1’ exiftence  n’eft  pas  un  probleme  ? 

La  cure  des  maladies  ne  prouve  pas  davantage. 

Seconde  raifon. 

La  cure  que  Ton  cite  le  plus  en  faveur 
du  magnetifme,  eft  celle  de  M,  le  baron 
de'*** ;  la  Corn:  St  la  ville  en  ont  ete  ega- 
lement  inftruites.  On  n’entrera  point  ici 
dans  la  difeuflion  des  faits;  on  n’examinera 
pas  ft  les  remedes  precedemment  employes 
ont  pu  contribuer  a  cette  cure.  On  admet 
d’une  part ,  le  plus  grand  danger  dans  l’etat 
du  malade,  St  de  l’autre  Pinefficacite  de  tous 
les  moyens  de  la  medecine  ordinaire;  le 
magnetifme  a  ete  mis  en  ufage,  St  M.  le 
baron  de  ***  a  ete  complettement  gueri. 
Tome  LXIL  G  g 
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Mais  une  crife  de  la  nature  ne  pouvoit-elfb 
pas  feule  opeteir  cette  ciife?  Une  femme  dli 
peuple  &  tres-paiivre,  deineutant  au  Gtos- 
Caillou,aete  attaquee  eti  1779  d’une  fi&- 
vre  maligrie  tres-bien  carafietifde ;  elle  a 
refufe  conftamin.efit  tous  les  fecours,  elle  A 
demahdb  feulerhent  qu’on  lui  tint  toujours 
pleih  d’eau  un  vaie  qui  etoit  aupr£s  d’elle: 
ellfe  eft  reftee  ttaiiquille  fur  la  paille  qui  lui 
fervbit  de  lit,  bnvant  de  1’eail  tout  le  jour, 
&  rie  faifant  rien  autre  chofe.  La  maladie 
s’eft  developpee,  a  paft'e  fucceflivementpar 
tbs  differens  periodits ,  &  s’eft  terminee  par 
une  gu<;rifoii  cbitipl&te  (a);  MllcG.  ***$ 
demeuratit  aux  Petites-Ecuties  du  Roi ,  por- 
toit  au  fein  dfoit  d'eux  glahdes  qui  Pinquie* 
tpient  beaucoup ;  un  chirurgien  lui  confeilla 
Tiifage  de  I’eau  du  peintre,  comme  un  ex¬ 
cellent  fondapt ;  lui  aftnoriqafit  que  ft  ce  re¬ 
made  rie  reuffiftbit  pis  dans  un  mois,  il  fau- 
flrdit,  extirper  les  glandes.  La  demoifellb 
elrrayee ,  conful'ta  M.  Salllh,  qui  jugea  quC 
les  glarides  etdietit  fufceptiblek  de  refold-, 
fion  •,  M.  Bouvart  confulte  eriftiite  ,  porta 
ie  firdVne  jugeinteht.  Avant  de  cbrUmencef 


(a)  Cette; obfervation  detaillee  a  ete  dpnn.ee  a 
laFac.ulte  de  medecine  de  Paris,  dans  tine  affetn- 
biee  primamenjis ,  par  iVf .  Bourdois  de  la  Mothe , 
:  riiedecin  de  charity  de  S.  Sulpice,  cjui  a  exatte- 
ment .  Vifite  %  riialad'e  toils  les  jours. 
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les  remSdes ,  on  lui  cOnfeilla  la  diflipation; 
tjuinze  jours  a  pres ,  elle  fut  prife  &  t’opera 
d’une  toux  violente  Sc  d’une  expedloration 
fi  abondante,  qu’on  Fut  oblige  de  la  rame- 
ner  chez  elle  ;  elle  cracha  dans  1’efpace  de 
quatre  heures,  environ  trois  pintes  d’une 
ly  mphe  glaireufe ;  une  heure  apr£s,  M.  Salim 
examina  le  fein,  il  n’y  trouva  plus  aucun 
veftige  de  glande.  M.  Bouvart  appelle  le 
lendemain ,  conftata  l’heureux  effet  de  cette 
crife  naturelle.  Si  mademoifelle.G.***  avoit 
pris  de  l’eau  du  peintre,  le  peintre  auroit 
eu  l’honneur  de  la  cure. 

L’obfervation  conftante  de  tous  Ies  fie- 
cles  prouve,  Sc  les  medecins  reconnoiffent 
que  la  nature  feule  Sc  fans  aucun  traitemenf, 
guerit  un  grand  nombre  de  malades.  Si  le 
magnetifme  etoit  fans  adlion  ,  les  malades 
foumis  a  fes  procedes ,  feroient  comme 
abandonnes  a  la  nature.  Il  feroit  abfurde  de 
choifir  pour  conftater  I’exiftence  de  cet 
agent,  un  moyen  qui ,  en  lui  attribuant 
toutes  les  cures  de  la  nature  ,  tendroit  a 
prouver  qu’il  a  Une  adlion  utile  Sc  curative, 
lors  mdme  qu’il  n’en  auroit  aucune. 

Les  commidaires  font  en  cela  de  l’avis  de 
Mefmer.  Il  rejeta  la  cure  des  maladies, 
lorfque  ce  moyen  de  prouver  le  magnetifme. 
lui  fut  propofe  par  un  rnembre  de  l’Acade- 
mie  des  Sciences :  C'efi  ,  dit-il,  une  erreur 
ai  croire  que  cette  efplce  de  pretive  foit  fans 
G  g  iij 
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replique ;  rien  ne  prouve  demonjlrativement 
que  le  medecin  ou  la  medecine  guirijfent  Us 
malades  (a). 

Lcs  Commijf  ’aircs  doivent  fe  borner  aux 
preuves  phyjiques. 

Le  traitement  des  maladies  ne  peut  done 
fournir  que  des  refultats  toujours  incertains, 
8c  fouvent  trompeurs ;  cette  incertitude  ne 
fauroit  etre  diflipee ,  &  toute  caufe  d’illufion 
compenfee  que  par  nne  infinite  de  cures ,  8c 
peut-etre  par  Fexperience  de  plufieurs  An¬ 
cles.  L’objet  8c  l’importance  de  la  commif- 
fion  demandent  des  moyens  plus  prompts. 
Les  commiffaires  ont  du  fe  borner  aux  preu¬ 
ves  purement  phyfiques,  e’eft-a-dire  aux 
effets  momentanes  du  fluide  fur  le  corps 
animal ,  en  depouillant  ces  effets  de  toutes 
les  illufions  qui  peuvent  s’y  m£ler,  8c  en 
s’affurant  qu’ils  ne  peuvent  etre  dus  a  au- 
cune  autre  caufe  que  le  magnetifme  anitnal. 

Experience  des  Commijfaires  fur  differens 
fujets. 

Ils  fe  font  propofe  de  faire  des  experien¬ 
ces  fur  des  fujets  ifoles ,  qui  vouluffent  bien 
fe  prater  aux  experiences  variees  qu’on 
pourroit  imaginer;  8c  qui,  les  uns  par  leur 
fimplicire ,  les  autres  par  leur  intelligence , 

Mefmer,  Precis  hiftorique ,  pag.jf,  37- 
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fuffent  capables  de  rendre  un  compte  fiddle 
&  exaft  de  ce  qu’ils  auroient  eprouve.  Ces 
experiences  ne  feroht  point  prefentees  ici 
fuivant  Pordre  des  temps ,  mais  fuivant  Por- 
dre  des  faits  qu’elles  doivent  eclaircir. 

Les  Commiffaires  veulent  faire '  la  premiere 
fur  eux-memes .  Precaution  quits  ont 
crue  neceffaire . 

Les  commiffaires  ont  d’abord  refolu  de 
faire  fur  eux-mdmes  leurs  premieres  expe¬ 
riences,  &de  fe  foumettre  a  Paftiori  du  ma- 
gnetifme.  Ils  etoient  tr£s-curieux  de  recon¬ 
noitre  par  leurs  propres  fenfations  les  effets 
annonces  de  cet  agent.  Ils  fe  font  done  fou¬ 
nds  aces  effets,  fkavec  une  refolution  telle, 
qu’ils  n’auroient  point  ete  fdches  d’eprouver 
des  accidens  &c  un  derangement  de  fame, 
qui,  bien  reconnu  pour  dtre  un  effet  certain 
du  magnetifme,  les  auroit  mis  a  tndine  de  re- 
foudre  fur  le  champ ,  &  par  leur  propre  te- 
moignage, cette  queftion  importante.  Mais 
en  fe  foumettant  ainfi  au  magnetifme,  les 
commiffaires  ont  ufe  d’une  precaution  ne- 
ceffaire.  11  n’y  a  point  d’individu,  dans  Petat 
de  la  meillBCR-e  fante,  qui,  s’il  vouloir  s’e- 
couter  attehtivem'ent,  ne  fentit  au-dedans 
de  lui,  une  infinite  de  inouvemens  &  de 
variations,  foit  de  douleur  infinimentleg^re, 
foit  de  chaleur  dans  differentes  parties  de 
fon  corps ;  ces  variations  qhi  ont  lieu  dans 
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taus  les  temps  font  independaptes  du  ma- 
gnetifme.  II  n’eft  peut-dtre  pas  indifferent 
de  porter  &  de  fixer  ainfi  fur  foi  fon  atten¬ 
tion.  II  y  a  tant  de  rapports,  quel  qu’eo 
foit  le  moyen ,  entre  la  volonte  de  lame 
Ik’Ies  mouvemens  du  corps,  qu?on  ne  fau- 
Toit  dire  jufqu’oii  peut  aller  I’influence  de 
1’attention  ,  qui  ne  femble  qu’une  fuite  de 
volontes  dirigees  conftamment  fans  in¬ 
terruption  vers  le  m£me  objet.  Quand  on 
confidere  que  la  volonte  remue  le  bras' 
comme  il  lui  plait ,  doit-on  4tre  sur  que 
1’attention ,  arrdtee  fur  quelque  partie  inte- 
rieuredu  corps,  nepeut  y  exciter  de  legers 
mouvemens,  y  porter  de  la  chaleur,  &  en 
,  modifier  l’etat  aftuel  de  manure  zi  y  pror 
duire  de  nouvelles  fenfations  ?  Le  premier 
foin  des  commiffaires  a  dii  dire  de  ne  fe  pas 
rendre  trop  attentifs  a  ce  qui  fe  paflbit  en 
eux.  Si  le  magnetifine  eft  une  caufe  reelle 
&  puiflante,  elle  n’a  pas  befoin  qu’ils  y 
penfent  pour  agir  &  pour-  fe  manifefter; 
elle  doit  pour  ainfi  dire  forcer,  fixer  leur 
attention ,  &  fe  faire  appercevoir  d’un  ef- 
prit  diftrait,  mdme  a  deflein. 

Mais  en  prenant  le  parti  de"faire  des  ex¬ 
periences  fur  eux-tnemes,  les  cbmmiflaires 
ont  unanimement  refolu  de  les  faire  entre 
,eux  ,  fans  y  admettre  d’autre  etranger  que 
M.  Dejlon  pour  les  magnetifer,  ou  des  per- 
fonnes  choifies  par  eux ;  ils  fe  font  egalement 
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promis  de  ne  poipt  magnetifer  au  traite- 
ment  public,  afin  de  pouvoir  djfcuter  li- 
brement  leurs  obferyations ,  &  d’etre  dans 
toys  les  cas  les  feuls,  pu  du  jnoins  les  pre¬ 
miers  jug.es  de  ce  qu’ils  auroient  obferve. 
Experience  faite  fur  eux-memes , '  une  fois 
chaque  femaine, 

En  confequence  on  leur  a  confacre  chez 
M.  Deflon,  une  chambre  fepafee  &  uh  ba- 
quet  particulier ,  &  les  commiffaires  ont  dt d 
s’y  placer  une  fois  chaque  femaine;  ils  y 
font  reftes  jufqu’a  deux  heures  &  d.emie  de 
fuite  ,  la  branche  de  fer  appuyee  fur  i’hy- 
pochondre  gauche  ,  entoUres  de  la  corde 
tie  communication  ,  &  faifant  de  temps  en 
temps  la  chaine  des  polices.  Ils  ont  ete  ma- 
gnetifes  ,  foit  par  M.  Defton  ,  foit  par  un 
tie  fes  difciples  envoye  a  fa  place  ,  les  11  ns 
plus  long-temps  &  plus  fouvent,  &  c’d-r 
toient  les  commiffaires  qui  paforiffprfeii.t 
devoir  dtre  les  plus  fenfibles ;  ils  ontetd 
magnetifes  ,  tantdt  avec  le  doigt  &  la  ba¬ 
guette  de  fer  prefentds  fk  promenes  fur 
differentes  parties  du  corps ,  tant&t  par  rap- 
plication  des  mains  &  par  la  preffipn  des 
doigts,  ou  aux  hypochondres ,  ou  fur  le 
jcreux  de  l’eftomac. 

Ils  nont  rim  eproiive. 

Aucun  d’epx  n’a  rien  fenti ,  pu  du  moms 
n’a  rien  eprouve  qui  fut  de  nature  a  dire 

G  g  iv 


47 2  .Magnetisme  animal; 
attribue  a  1’aftion  du  magnetifme.Quelques- 
u ns  des  commiffaires  fontd’une  conftitution 
robufte  ;  quelques  autres  ont  une  conftitu- 
tioh  moins  forte ,  &  font  fujets  a  des  incoiri- 
modites  :  un  de  ceux-ci  a  eprouve  pne  le- 
gere  douleur  au  creux  de  l’eftomac ,  a  la 
fuite  de  la  forte  predion  qu’on  y  avoit  exer- 
cee.  Cette  douleur  a  fubfifte  tout  le  jour 
&  le  lendemain  ,  elle  a  ete  accompagnee 
d’un  fentiment  de  fatigue  &  de  mal-aife.  Un 
fecond  a  reffenti  I’apres-midi,  d’un  des  jours 
ou  il  a  ete  touche,  un  leger  agacement  dans 
les  nerfs,  auquel  il  eft  fort  fujet.  Un  troi^ 
fieme,  doue  d’une  plus  grande  fenfibilite, 
&  fur-tout  d’une  mobilite  extreme  dans  les 
nerfs,  a  eprouve  plus  de  douleur  &  des 
agacemens  plus  marques;  mais  ces  petits 
accidens  font  la  fuite  des  variations  perpe- 
tuelles  &  ordinaires  de  l’etat  de  fante,  & 
par  confequent  etrangers  au  magnetifme  , 
ou  refultent  de  la  preflion  exercee  fur  la  re¬ 
gion  de Teftomac.  Les  commiffaires  ne  font 
mime  mention  de  ces.  legers  details,  que 
par  une  fidelite  fcrupuleufe;  ils  les  difent, 
parce  qu’ils  fe  font  impofe  la  loi  de  dire  t'ou- 
jours  5c  fur  toute  chofe  la  verite. 

Difference  des  effets  au  traitement  public ,  & 
a  leur  traitement  partictilier.  ■  - 
Les  commiffaires  n’ont  pu  qu’dtre  frappes 
de  la  difference  du  traitement  public,  avec 
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leur  tfeitement  particulier  au  baquet.  Le 
calme  &  le  filence  dans  l’un ,  Ie  mouvement 
&  l’agitation  dans  l’autre;  la  ,  des  effets  mul¬ 
tiplies,  des  crifes  violentes ,  l’etat  habituel 
du  corps  &  de  I’efprit  interrompu  &  trou¬ 
ble  ,  la  nature  exaltee  ;  ici ,  le  corps  fans 
douleur,  l’efpritfans  trouble,  la  nature  con- 
fervant  &  fon  equilibre,  &  fon  cours  ordi¬ 
naire,  enun  mot,  P'abfence  de  tous  les  effets: 
on  ne  retrouve  plus  cette  grande  puiffance 
qui  etonne  au  traitement  public  ;  le  magne- 
tifme  fans  energie  paroit  depouille  de  route 
a&ion  fenfible. 

Ils  vont  plujlmrs  joursde fuite  au  traitement) 
&  neprouvent  rien  de  plus. 

Les  commiffaires  n’ayant  d’abord  ete  au 
baquet  que  tous  les  huit  jours ,  ont  voulu 
dprouver  fi  la  continuite  ne  produiroit  pas 
quelque  chofe  ;  ils  y  ont  ete  trois  jours  de 
fuite,  mais  leur  infenfibilite  a  ete  la  mdme, 
&  ils  n’ont  obtenu  aucun  effet.  Cette  expe¬ 
rience  faite  &  repetee  a  la  fois  fur  huit  fu- 
jets,  dont  plufieurs  ont  des  incomniodites 
habituelles,  fuffit  pour  conclure  que  le  ma- 
gnetifme  n’a  que  pen  ou  point  d’aftion  dans 
•l’etat  de  fante ,  &  menie  dans  cet  drat  de  le- 
geres  infirmites.  On  a  refolu  de  faire  des 
epreuves  fur  des  perfonnes  feellement  ina- 
lades ,  &  on  les  a  choifies  dans  la  claffe  du 
peuple. 
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Sept  malades  ont  ete  raffembles  k  Patty 
cfoez  M.  Franklin  ;  ils  ont  ete  magnetifes 
devant  lui ,  &  devant  les  autres  commiflai,- 
res ,  par  M.  Dcflon, 

Deuxietne  experience: 

Malades  de  la  claffe  du  peuple  ,  Iprouvis. 

l,a  veuve  Saint- Amand ,  afthmatique, 
ayaftt  je  yentre ,  les  cuiffes  &  les  jambes  en- 
flees ;  &  la  feijime  dnfeaume,  qui  avoit  une 
grotteur  a  la  cuitte,  n’ont  rien  fenti ;  le  petit 
Claude  Renard,  enfant  tie  fix  ans ,  fcrophu- 
leux,  prefque  etique,  ayant  le  genou  gonr 
fle,  la  jambe  flechie  &  1’articulation  prefque 
fens  mouvement,  enfant  intereflant  &  plus 
raifonnable  que  fon  age  ne  le  comporte , 
n’a  egalement  rien  fenti ,  ainfi  que  Gene- 
vilve  Leroux ,  agee  de  neuf  ans ,  attaquee 
de  convulfions  &'d’une  rfialadie  attez  fem- 
bla'ble  a  celle  que  Ton  nomme  chorea  fancli 
Viti-  Frangois  Grenet  a  eprouve  quelques 
effets  ;  il  a  les  yeux  malades ,  particuliere- 
ment  le  droit  dont  il  ne  voit  prefque  pas, 
fk  oil  il  a  une  tumeur  confiderable.  Quand 
on  a  magnetife  l’oeil  gauche  en  approchant, 
en  agitant  le  pouce  de  pr£s  &  attez  longr 
teinps,  il  a  eprouve  de  la  douleur  dans  le 
globe  de  l’oeil,  &  l’oeil  alarmoye.  Quand 
on  a  magnetife  l’oeil  droit  qui  eft  le  plus 
irialade,  il  n’y  a  rien  fenti ;  il  a  fenti  la  mime 
douleur  A  1’oeil  gauche ,  &  rien  par-tout 
ailleurs. 
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La  femme  Char  pen  tier  qui  a  ete  jettee  a 
terre  contre  une  poutre  par  une  vache,  il 
y  a  deux  ans ,  a  eprouve  plufieurs  fuites  de 
cet  accident ;  elle  a  perdu  la  vue ,  l’a  recou- 
vree  en  partie,  mais  elle  eft  reftee  dans  un 
etat  d’infirmitds  habituelles ;  elle  a  declard 
avoir  deux  defeentes ,  &  ‘le  ventre  d’une 
fenfibilite  fi  grande,  qu’elle  ne  peutfuppor- 
ter  le$  cordons  de  la  ceinture  de  fes  jupes : 
cette  fenfibilite  appartient  a  des  nerfs  aga- 
ces  &  rendus  tres- mobiles  ;  la  plus  legere 
preflion ,  faite  dans  la  region  du  ventre, 
peut  determiner  cette  mobilite,  &  produire 
des  effets  dans  tout  le  corps  par  la  corref- 
pondance  des.  nerfs. 

Cette  femme  a  ete  magnetifee  com  me 
les  autres,  par  rapplication  &  par  la  preflion 
des  doigts;  la  preftipn  lui  a  ete  douloureufe : 
,’enfuite  en  dirigeant  le  doigt  vers  la  defeen- 
te,  elle  s’eft  plainte  de  douleur  a  la  tSte ;  le 
doigt  etant  place  devant  le  v'ifage,  elle  a 
dit  qu’elle  perdoit  la  refpiration.  Au  mou- 
vement  reitere  du  doigt  de  haut  en  bas,  elle 
avoit  des  mouvemens  precipites  de  la  tdte 
&c  des  epaules ,  corame  on  en  a  d’une  fur- 
pfife  mdlee  de  frayeur,  &  femblables  a  ceux 
d’une  perfonne  a  qui  on  jetteroit  quelques 
gouttes  d’eau  froide  au  vifage.  II  a  femble 
qu’elle  eprouvoit  les  mdmes  mouvemens 
ayant  les  yeux  fetmes.  On  lui  a  porte  les 
doigts  fous  le  nez,  en  lui  faifant  fermer  les 
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yeux,  &  elle  a  dit  qu’elle  fe  trouveroit  mal 
fi  on  continuoit.  Le  feptieme  maiade,  Jof. 
E nnuy e ,  a  eprouve  des  effets  du  memei 
genre ,  mais  beaucoup  moins  marques. 
Effets  partakes.  Les  uns  fentent  quelque 
chofe  ,  les  autres  ne  fentent  rien. 

,  Sur  ces  fept  malades ,  il  y  en  a  quatre 
qui.  n’ont  rien  fenti ,  Sc  les  trois  autres  ont 
eprouve  des  effets.  Ces  effets  meritoient  de 
fixer  l’attention  des  commiffaires,  Sc  de- 
mandoient  un  examen  fcrupuleux.. 
Troifi^me  experience.  On  eprouve  des 
malades  d'une  claffe  plus  diflinguee. 
Les  commiffaires ,  pour  s’eclairer  Sc  pour 
fixer  leurs  idees  a  cet  egard,  ont  pris  le  parti 
d’eprouver  des  malades  places  dans  d’au- 
trescirconfiances  ,  des  malades  choifis  dans 
la  fociete  ,  qui  ne  puffent  dtre  foupqonnds 
d’aucun  interet,  Sc  dont  l’intelligence  fut 
capable  de  difcuter  leurs  propres  fenfa- 
tions ,  Sc  d’en  rendre  compte.  Mefdames 
de  B.  ***  Sc  de  V.  ***,  Meffieurs  M.  ***  & 
R.  * **,  ont  ete  admis  au  baquet  particulier 
avec  les  commiffaires ;  on  les  a  pries  d’ob- 
ferver  ce  qu’ils  fentiroient,  mais  fans  y  por¬ 
ter  une  attention  trop  fuivie.  M.  M.  ***  Sc 
Mad.  de  V.  ***  font  les  feuls  qui  aient 
eprouve  quelque  chofe.  M.  M.  ***  a  une 
tumeur  froidefur  toute  rarticulation  du  ge- 
nou ,  &C  il  fent  de  la  douleur  a  la  rotule.  11  a 
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declare,  apr£s  avoir  e.td  magnetife,  n’avoir 
rien  eprouve  dans  tout  le  corps,  excepte  au 
moment  qu’on  a  promen  e  Ie  doigt  devant 
le  genou  rnalade ;  il  a  cru  fentir  alors  une 
leg^re  chaleur  a  I’endroit  ou  il  a  habituel- 
lement  de  la  douleur.  Mad,  de  V.  ***  atta- 
quee  de  inaux  denerfs,  a  ete  plufieursfois 
fur  le  point  de  s’endormir  pendant  qu’on  la 
magnetifoit.  Magfletiiee  pendant  une  heure 
dix-huit  minutes  fans  interruption ,  &  le 
plus  fouvent  par  l’application  des  mains, 
elle  a  eprouve  feulement  de  l’agitation  8c 
dumal  aife.  Ces  deux  malades  nefont  venus 
qu’une  fois  au  baquet.  M.  R.  ***  malade 
d’un  refte  d’engorgement  dans  le  foie ,  a 
la  fuite  d’une  forte  obftrudtion  mal  guerie, 
y  eft  yenu  trois  fois,  8c  n’a  rien  fenti.  Mad. 
deB.**,  gravement  attaquee  d’obftru&ions," 
y  eft  venue  conftamment  avec  les  commif- 
faires  ;.elle  n’a  rien  fenti ;  &  il  faut  obferver 
qu’elle  s’eft  foumife  au  magnetifme  avec 
une  tranquillity  parfaite,  qui  venoit  d’une 
grande  incredulite. 

Differens  malades  ont  ete  eprouves  dans 
d’autres  occafions  ,  mais  non  autour  du  ba¬ 
quet.  Un  des  commiflaires  dans  un  acc£s 
de  migraine  a  ete  magnetife  par  M .Dejlon 
pendant  une  demi-heure  \  un  des  fympto- 
mes  de  cette  migraine  eft  un  froid  exceflif 
aux  pieds.  M.  Dtflon  a  approche  fon  pied 
de  celui  du  malade,  le  pied  n’a  point  4te 
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rechauffe ,  la  migraine  a  eu  fa  duree  ordi¬ 
naire  ,  &  le  malade  s’etant  remjs  aupres  du 
feu  en  a  obtenu  les  effets  falutaires  qile  la 
Chaleur  lui  a  conftamment  procures ,  fans 
avoir  dprouve  ni  pendant  le  jour,  ni  la  ttuit 
fuivante  ,  aucun  effet  du  magnetifine. 

M.  Franklin ,  quoique  fes  incommodites 
Patent'  emp£che  de  fe  tranfporter  a  Paris  , 
&  d’affifter  aux  experiences  qui  y  ont  et£ 
fkites,  a  ete  lui-mdme  magrietife- par  M. 
Dejlon ,  qui  s’eft  rendu  chez  lui  a  Paffy. 
li’aflemblee  etoit  nombreufe ;  tous  ceux  qui 
etoient  prefens  ont  ete  magnetifes.  Quel- 
ques  malades  qui  avoient  accompagne  M. 
Dejlon ,  ont  reffenti  les  effets  du  tllagne- 
tifme ,  comnie  ifs  ont  coutume  de  les  reC- 
fentir  au  traitement  public ;  mais  Mad.  de 
B.***,  M.  Franklin  ,  fes  deux  parentes  , 
fon  fecretaire ,  un  officier  aitlericaitt ,  n’ont 
rien  eprouve  ;  quolqu’une  des  p'aterttes  de 
M.  Franklin  fut  convalefcente  ,  &  l’officier 
airidricain  alors  malade  d’une  fi^vre  reglee. 

Comparaifon  des  refuliats  lde  ces  trois 
experiences, 

Ges  differentes  experiences  fourniflent 
des  faits  propres  a  dtre  rapprochis  &  com¬ 
pares  ,  &  dont  les  comrniflaires  ont  pu  tirer 
des  eottclufions.  Sur  quatorze  malades ,  il  y 
en  A  cinq  qui  ont  paru  eprouver  des  effets , 
&  neuf  qui  n’en  ont  dprouvd  aucun.  Gelni 
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des  comtniffaires  qui  avoit  la  migraine  & 
les  pieds  glhces ,  n’a  point  eprouve  de  foti- 
lagement  du  magnetifme,  &  fes  pieds  n’ont 
point  ete  rechauffes.  Get  agent  n’a  done 
point  la  propriete  qu’on  Jui  attribiie  ,  de 
communiquer  de  la  chaleur  aux  pieds.  On 
annonce  encore  le  magnetifme  comme  prcr- 
pre  a.  faire  connoitre  l’efp£c'e  ,  &  fur-tout 
le  fi£ge  du  mal ,  par  la  donleur  que  I’a&ion 
de  ce  fluide  y  porte  immanquablement. 
Get  avantage  feroit  precieux;  le  fluide  in- 
dicateur  du  mal  feroit  un  grand  moyen  dans 
les  mains  du  medecin*,  fouvent  trompe  pat 
des  fymptomes  equivoques;  mais  Francois 
Gram  n’a  eprouve  quelquefenfation  Scquel- 
qite  douleur,  qu’a  l’oeil  le  moins  malade.  Si 
l’autre  oeil  n’avoit  pas  ete  rouge  &  tumefie; 
on  auroit  pu  le  croire  intatft,  en  jugeartt  d’a- 
pres  l’effet  du  magnetifme.  M.  R.**  &  Mad. 
de  B.  ***,  tous  les  deux  attaques  d’obftru1- 
dtions-,  &t  Mad.  deB.  ***  tr^s-gravemerit-, 
n’ayant  rien  fenti,  u’auroient  ete  avertis  ni 
du  liege,  ni  de  l’efpece  du  mal.  Les  obftru- 
dlions  font  cependantdes  maladies  queBon 
aiinonce  comme  plus  particulierement  fou- 
mifes  a  Baclfon  du  magnetifme;  puifque, 
fuivant  la  nouvelle  theorie ,  la  circulation 
libre  &  rapide  de  ce  fluide  par  les  nerfs,  eft 
un  moyen  de  debarraffer  les  canaux  St  de 
detruire  les  obftacles  ,  c’eft-a-dire,  les  em- 
gorgemens  qu’il  y  rencontre.  On  dit  en 
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mdme  temps  qup  le  magnetifme  eft  !a  pierre 
de  touche  de  la  fame  :  ft  M.  R.***  &  Mad. 
de  B.  ***  n’avoierct  pas  eprouve  les  deran* 
gemens  &  les  fouffrances  inseparables  des 
obftru&ions  ,  ils  ariroient  ete  fondes  &  fe 
croire  dans  la  meilleure  fante  du  monde. 
-On  en  doit  dire  autant  de  l’officier.  aineri- 
cain  :  le  magnetifme,  annonce  com  me.  indi¬ 
cate^. des  maux,  a  done  abfolument  man¬ 
que  fori  effet. 

La  chaleur  que  M.  M.***  a  fentie  a  la  ro- 
tule  ,  eft  un  effet  trop  leger  &  trop  fugitif 
pour  en  rien  conclure :  on  peut  foupqonner 
qu’il  vientde  la  caufe  deveioppee  ci-deffus, 
e’eft-a-dire,  de  trop  d’attention  a  s’obfer- 
ver  :  la  meirie  attention  retrouveroif  des 
ienfations  femblables  dans  rout  autre  mo¬ 
ment  ou  le  magnetifme  ne  feroit.  pas  em¬ 
ploye.  L’affoupiffement  eprouve  par  Mad. 
de  V.  ***,  vient  fans  doute  de  la.  conftance 
&  de  l’ennui  de  la  mdme  fituation ;  li-elle  a 
eu  quelque  inouvement  vaporeux  ,  on  fait 
que  le  propre  des  affeftions  des  nerfs ,  eft 
de  tenir  beauc.oup  a  Pattention  qu’ony  fait; 
il  fufftt  d’y  penfer  6u  d’en  entendre  parler 
pour  les  faire  renaitre.  Qn  peut  .juger  de  ce 
qui  doit  arriver  a  une  femme  dont  les  nerfs 
font  tr£s-mobiles,  &  qui,  magnecifee  durant 
une  heure  dijt-neuf  minutes ,  n’a  pendant  ce 
■temps  d’autre  penfee  que  celle  des  maux 
qui  lui  font  habituels#  Elle  auroit  pu  avoir 
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une  crife  nerveufe  plus'cdnfiderable ,  fans 
qu’on  dut  en  dtre  furpris. 

Quelques  malades  du.  peuple  font  Us  ftuls 
qui  aient  eprouve  des  effets.  Raifons  de 
douter  que  ces  effets  appartiennem  au  ma- 
gnltifme, 

II  ne  refte  done  que  les  effets  produits 
ftirla  femme  Charpentier ,  fur  Franq.  Grenet 
&  fur  Jofiph  Ennuyf  qui  puiffent  paroitre 
appartenir  au  magnetifme.  Mais  alors ,  en 
comparant  ces  trois  faits  particuliers  a  tous 
les  autres ,  les  commiffaires  ont  ete  etonnes 
que  ces  trois  malades  de  la  claffe  du  peu¬ 
ple,  foient  les  feuls  qui  aient  fenti  quelque 
chofe,  tandis  que  ceux  qui  font  dans  une 
claffe  plus  elevee ,  doues  de  plus  de  lumi£- 
res,  plus  capables  de  rendre  compte  de 
leurs  fenfations,  n’ont  rien  eprouve.  Sans 
doute  Francois  Grenet  a  eprouve  de  la  dou- 
leur  a  I’oeil  &  un  larmoiement,  parce  qu’on 
a  approche  le  pouce  tres-pr£s  de  fon  ceil ; 
la  femme  Charpentier  s’eft  plaintequ’en  tou- 
chant  a  l’eftomac  la  preffion  repondoit  a 
fa  defeente  ;  &  cette  preffion  peut  avoir 
produit  une  partie  des  effets  que  la  femme 
a  eprouves:  mais  les  commiffaires  ont  fou- 
pqonne  que  ces  effets  avoient  ete  augmentes 
par  des  circonftances  morales. 

Reprefentons-nous  la  polition  d’une  per- 
fonne  du  peuple,  parconfequentignorante, 
TomeLXll.  Hh 
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attaquee  d’une  maladie  &  defitant  de  gue- 
tir,ameneeavecappareil  devant  une  grande 
aflemblee,  compofee  en  partie  de  mede- 
cins,  ou  on  lui  adminiftre  un  traitement 
tout-^-fait  nouveau  pour  elle,  &  dont  elle 
fe  perfuade  d’avance  qu’elle  va  eprouver 
des  prodiges.  Ajoutons  que  fa  complaifance 
eft  paye$,  &  qu’elle  croit  nous  fatisfaire 
davantage  en  difant  qu’elle  eprouve  des 
effets,  &  nousaurons  des  caufes  naturelles 
pour  expliquer  ees  effets  ;  nous  aurons  du 
moins  des  raifons  legitimes  de  douter  que 
leur  vraie  caufe  foit  le  magnetifme. 

Les  enfans ,  qui  ne  font  pas  fufceptibles  de 
prevention  ,  ne  Jen  tent  rien. 

D’ailleurs  on  peut  demander  pourquoi 
le  magnetifme  a  eu  ces  effets  fur  des  gens 
qui  favoient  ce  qu’on  leur  faifoit ,  qui 
pouvoient  croire  avoir  interet  a  dire  ce 
qu’ils  ont.  dit,  tandis  qu’il  n’a  eu  aucune 
prifefur  le  petit  Claude  Renard ,  fur  cette 
organifation  delicate  de  l’enfance  ,  ft  mo¬ 
bile  &  ft  fenftble?  La  raifon  &  I’ihgdnuite 
de  cet  enfant  affurent  la  verite  de  fon  te-^ 
moignage.  Pourquoi  cet  agent  n’a-t-il  rien 
produit fur Genevieve.Leroux ,qui  etoit  dans 
un  etat  perpetuel  de  convulfions  ?  Elle  a 
certainement  des  nerfs  mobiles ;  comment 
le  magnetifme  ne  s’eft-il  pas  manifefte,  foit 
en  augmentant ,  foit  en  jdiminuant  fes  con- 
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vulfions  ?  Son  indifference  &  fon  impaffi- 
bilite  portent  a  croire  qu’elle  n’a  rien  fenti , 
parce  que  l’abfence  de  fa  raifon  ne  lui  a  pas 
permis  de  juger  qn’elle  dut  fentir  quelque 
chofe. 

On  fotipgonne  que  F  imagination  a  part  aux 
,  ejfets  produits.  On  fie  prop  oft  de  fain  des 
experiences  pour  detruire  011  pour  con¬ 
firmer  ce foupgon. 

Ces  faits  ont  permis  aux  commiffaires 
d’obferver  que  le  magndtifme  a  fembld  etre 
mil  pour  ceux des  malades  qui  s’y  font  fou¬ 
nds  avec  quelque  incredulite;  que  les  ccrm- 
miffaires,  meme  ceux  qui  ont  des  nerfsplus 
mobiles,  ayartt  detourne  expres  leur  atten¬ 
tion  ,  s’dtant  arm^s  du  doute  philofophique 
qui  doit  accompagner  tout  examen  ,  nont 
point  eprouve  les  impreffions  qu’ont  ref- 
fenties  les  trois  malades  de  la  claffe  du  peo¬ 
ple;  &  ils  ont  dft  foupqonner  que  ces  im¬ 
preffions,  en  les  fuppofant  toutes  reelles  , 
etoient  la  fuite  d’une  perfuafion  anticipee, 
&  pouvoient  dtre  un  effet  de  1 ’imagination. 
Il  en  a  refulte  un  autre  plan  d’experiences. 
Leurs  recherches  vont  etre  deformais  diri- 
ge'es  Vers  un  nouvel  objet ;  il  s’agit  de  de¬ 
truire  ou  de  confirmer  ce  foupqon  ,  de  de¬ 
terminer  jufqu’i  quel  point  ^imagination 
peut  iriffuer  fur  nos  fenfations  ,  &  de  con- 
flater  fi  elle  peut  dire  la  caufe  en  tout  on 
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en  partie  des  effets  attribues  au  magne- ' 
tifme. 

Methods  de  M.  Jumelin ,  pour  magnitifer  i 

differ e rue  de  celle  de  MM.  Mefmer  6* 

Deilon. 

Alorslescommiflairesont  entendu  parler 
des  experiences  qui  ont  dte  faites  chez  M. 
le  doyen  de  la  Faculte ,  par  M.  Jumelin 
dofteur  en  medecine ;  ils  ont  defire  de  voir 
ces  experiences,  St  ils  fe  font  raflembles 
avec  lui  chez  l’un  d’eux ,  M.  Majault.  M. 
Jumelin  leur  a  declare  qu’il  n’etoit  difciple 
ni  de  M.  Mefmer ,  ni  de  M.  Deflon ,  il  n’a 
rien  appris  d’eux  fur  le  magnetifme  animal; 
&fur  ce  qu’il  en  a  entendu  dire ,  il  a  conqu 
des  principes ,  St  s’eft  fait  des  procedes.  Ses 
principes  confiflent  a  regarderle  fluide  ma- 
-gnetique  animal  comme  un  fluide  qui  cir- 
cule  dans  les  corps,  &  qui  en  emane,  mais 
qui  eft  effentiellement  le  rndme  que  celui 
qui  fait  la  cbaleur ;  fluide  qui,  comme  tous 
les  autres,  tendant  &  l’equilibre,  pafle- dut 
corps  qui  en  a  le  plus,  dans  celui  qui  en  a 
le  moins.  Ses  procedes  font  egalement  dif- 
ferens  de  ceux  de  MM.  Mefmer  St  Deflon ; 
il  magnetife  comme  eux  avec  le  doigt.St  la 
baguette  de  fer  condufteur,  St  par  l’appli- 
cation  des  mains ,  mais  fans  aucune  diftin- 
ftion  de  poles. 
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Quatrieme  Experience:  Elle prouve  que par 
cette  methode  on  produit  les  memes  effets. 

Huit  hommes  8 1  deux  femmes  ont  d’a- 
bord  ete  magnetifes ,  &  n’ont  rien  fenti ; 
enfin  une  femme,  qui  eft  portidre  de  M. 
Alphonfe  Leroy ,  do&eur  en  medecine, 
ayant  ete  magnetifee  au  front,  mais  fans  la 
toucher,  a  dit  qu’elle  fentoit  de  la  chaleur. 
M.Jumelin  promenant  fa  main  ,  &  prefen- 
tant- les  cinq  extremites  de  fes  doigts  fur 
tout  le  vifage  de  la  femme ,  elle  a  dit  qu’elle 
fentoit  comme  une  flamme  qui  fe  prorne- 
noit :  magnetifee  a  l’eftomac ,  elle  a  dit  y 
fentir  de  la  chaleur;  magnetifee  fur  le  dos , 
elle  a  dit  y  fentir  la  m£me  chaleur :  elle  a 
declare  de  plus,  qu’elle  avoit  chaud  dans 
tout  le  corps,  8c  mal  &  la  tdte. 

Les  commiffaires  voyant  que  fur  onze 
perfonnes  foumifes  a  l’experience,  unefeule 
avoit  ete  fenfible  au  magnetifme  de  M.  Ju- 
melin> ont  penfe que  celle-ci  n’avoit  eprouve 
quelque  chofe,  que  parce  qu’elle  avoit  fans 
doute  Timagination  plus  facile  A  ebranler ; 
l’occafion  etoit  favorable  pours’en  eclaircir. 
La  fenfibilite  de.  cette  femme  etant  bien 
prouvee ,  il  ne  s’agiffoit  que  de  la  mettre  a 
l’abri  de  fon  imagination  ,  ou  du  moins  de 
mettre  fon  imagination  en  defaut.  Les  cpm- 
miffajtes  ont  propofe  de  lui  bander  les  yeux, 
afin  d’obferver  quelles.  feroient  fes  fenfa- 
H  h  iij 
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tio'ns ,  lorfqu’on  opereroit  a  Ton  in{u.  On 
lui  a  bandd  les  yeux,  &  on  l’a  migndtifee; 
alors  les  phenomdnes  n’ont  plus  repondu 
aux  endrolts  ou  on  a  dirige  le  magnetifme. 
Magnetifee  fucceffivement  fur  l’eftomac  & 
dans  le  dos ,  la  femme  n’a  fenii  que  de  la 
chaleur  a  la  tdte,  de  la  douleur  dans  l’ceil 
droit  ,  dans  l’peil  Sedan's  1’oreille  gauches. 

On  lui  adebande  les  yeux,  &M .Jumelin. 
Jui  ayant  applique  fes  mains  fur  les  hypiov- 
chondres,  elle  a  dit  y  fentir  de  la  chaleur; 
puis  au  bout  de  quelques  minutes ,  elle  a  dit 
qu’elle  alloit  fe  troaver  mal,  &  elle  s’eft 
trouvee  mal  en  effet.  Lorfqu’elle  a  ete  bien 
revenue  a  elle,  on  l?a  reprife ,  oiv  lui  a 
bande  les  yeux,  on  a  bcarte  M.  Jumelin,, 
recommande  le  filerice ,  &  on  a  fait  accroire 
a  la  femme  qu’elle  etoit  magnetifee.  Les 
effets  ont  ete  les  mdmes ,  quoiqu’on  n’agit 
fur  elle  ni  de  prds,  ni  de  loin ;  elle  a  dprouve 
la  rrieme  chaleur ,  la  meme  douleur  dans 
les  yeux  &  dans  les  oreilles ;  elle  a  fenti  de 
plus  de  la  chaleur  dans  le  dos  8c  dans  les 
reins. 

Au  bout  d’un  quart-d’heure ,  on  a  fait 
figrie  a  M .  Jumelin  de  la  magnetifer  d  I’efto- 
mac ,  elle  n’y  a  rien  fend ,  au  dos  de  mdme. 
Les  fenfations  ont  diminue  au  lieu  d’au- 
gmenter.  Lesdouleursde  la  tdte  font  teftdes, 
la  chaleur  du  dos  &  des  reins  a  ceffd. 
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On  conclut  que  la  methode  ejl  indijferente 
que  la,  dijlinclion  des  poles  ejl  chimerique . 

On  voit  qu’il  y  a  eu  ici  des  eflfets  pro- 
duits ,  &  ces'  effets  font  femblables  a  ceux 
qu’ont  eprouves  Ies  ttois  malades  dont  11  a 
ete  qtieftion  ci-deffus ;  mais  les  uns  &  les 
autres  ont  ete  obtenus  par  des  procedes  dif- 
ferens :  il  s’enfuit  que  les  procedes  n’y  font 
rien.  La  methode  de  MM.  Mef filer  & 
Dejlon,  $!C  unp  methode  oppofde,  donnent 
'egaldment  les  mdmes  phenomenes.  La  di- 
ftin&ion  des  poles  eft  done  chimerique. 

•  ,  Effets  marquis  de  1' imagination. 

On  peut  obferver  que  quand  la  femme*y 
voyoit,elle  plaqoi  t  fes  fenfations  prdcifement 
a  l’endroit  magnetife  ;.au  lieu  que  quand  elle 
h’y  voyoit  pas,  elle  les  plaqoit  au  hafard,  8c 
dans  des  parties  trds-eloignees  des  endtoits 
ou  on  dirigeoit  le  magnetifme.  II  a  ete  na- 
iurel  de  conclure  que  ^imagination  deter- 
minoit  ces  fenfations  vraies  ou  fauffes.  On 
en  a  ete  convaincu  quand  on  a  vu  qu’etant 
bien  repbfee ,  ne  fentant  plus  rien ,  &  ayant 
les  yeux  bandes ,  cette  femme  eprouvoit 
tous  les  mdmes  effets,  quoiqu’on  ne  lania- 
gnetisat  pas;  mais  la  demonftration  a  die 
complete  ,  lorfqu’aprds  une  fdance  d’un 
.quart-d’heure ,  fon  imagination  s’dtant  fans 
Hhiv 
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doute  Iaffee  Sc  refroidie  ,  les  effets  au  lieu 
d’augmenter  ont  diminue  au  moment;  ou  la 
femme  a  ete  reellement  magnetifee. 

Si  elle  s’eft  trouvee  mal ,  cet  accident  ar¬ 
rive  quelquefois  aux  femmes ,  lorfqu’elles 
font  ferrees  &  glnees.dans  leurs  vltemens. 
L’application  des  mains  aux  hypochondres 
a  pu  produire  le  meme  effet  fur  une  femme 
exbeffivement  fenfibte;  mais  on  n’a  pas 
mime  befoin  de  cette  caufe  pour  expliquer 
le  fait.  11  faifoit  alors  trls-chaud  ,  la  femme 
avoit  eprouve  fans  doute  de  l’emotion  dans 
les  premiers  momens,  elle  a  fait  effort  pour 
fe  foumettre  a  un  traitemenf  nouveau,  in- 
connu ;  8c ,  apres  un  effort  trop  long- temps 
foutenu,  il  n’eft  pas  extraordinaire  detom- 
ber  en  foibleffe. 

Cinquieme  Experience,  quidonne  les  mimes 

refultats ,  &  montrc  egalement  C effet  de 

V imagination.  . 

Cet  evanouiffement  a  done  une  caufe 
naturelle  Sc  connue ;  mais  les  fenfations 
qu’elle  a  eprouvees  lorfqu’on  ne  la  magne- 
tifoit  pas,  ne  peuvent  etre  que  I’effet  de 
1’imagination.  Par  des  experiences  fembla- 
bles  que  M.  Jumelin  a  faites  au  meme  lieu, 
le  lendemain  ,  en  prefence  des  commiffai- 
res,  fur  un  homme  les  yeux  bandes,  8cvfur 
une  femme  les  yeux  decouverts ,  on  a  eu 
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les  mdmes  refultats ;  onareconnu  que  leurs 
r'dponfes  etoient  evidemment  determinees 
par  les  queflions  qu’on  Ieur  faifoit.  La  que- 
ftion  indiquoit  ou  devoit  dtre  la  fenfation  ; 
au  lieu  de  diriger  fur.  eux  le  inagnetifme, 
on  ne  faifoit  que  montrer  &  diriger  leur 
imagination.  Un  enfant  de  cinq  ans  ,  ma¬ 
gnetite  enfuite ,  n’a  fenti  que  la  chaleur  qu’il 
avoit  precedemment  contraftee  en  jouant. 

Ces  experiences  ont  paru  aiTez  impor- 
tantes  aux  commiffaires ,  pour  leur  faire  de-, 
firer  de  les  repeter ,  afin  d’obtenir  de  nou- 
velles  lumieres  ,  St  M.  Jumelin  a  eu  la 
complaifance  de  s’y  prdter.  II  feroit  inutile 
d’obje&er  que  la  methode  de  M.  Jumdin 
eft  mauvaife ;  car  on  ne  fe  propofoit  pas 
dans  ce  moment  d’eprouver  le  magnetifme,  1 
mais  l’imagination. 

Les  commiffaires  font  convenus  de  ban¬ 
der  les  yeux  des  fujets  eprouves ,  de  ne 
point  les  magnetifer  le  plus  fouvent ,  &  de 
faire  les  queflions  avec  affez  d’adreffe  pour 
leur  indiquer  les  reponfes.,Cette  marche  ne 
devoit  pas  les  induire  en  erreur,  elle  ne 
trompoit  que  leur  imagination.  Eneffet, 
lorfqu’ils  ne.  font  point  magnetites ,  leur 
feule  reponfe  doit  etre  qu’ils  ne  fentent 
rien;  &,  lorfqii’ils  le  font,  c’eft  l’impreffion 
fentie  qui  doit  difter  leur  reponfe,  &  non 
la  maniere  dont  ils  font  interroges. 
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Sixieme  Experience,  qui  confirme  &  qul 
donne  encore  les  mentis  refultats, 

v  En  confequence  les  commiflaires  s’e'tant 
tranfportes  chez  M.  Jumelin ,  on  a  com¬ 
mence  par  eprouver  fon:  domeftique.  On 
lui  a  applique  fur  les  yeux  rin  bandeau  pre¬ 
pare  expres,  &  q,ui  a  fervi  dans  toutes  les 
experiences  fuivantes.  Ce  bandeau  dtoit 
compofe  dedeux;  calottes  de  gomme  ela- 
ftique  ,  dont  la  concavite  etoit  remplie  par 
de  l’edredon ;  le  tout  enferme  &  coulu  dans 
deux;  morceaux .  d’etoffe  .tallies  en  rond. 
Ces  deux  pieces  etoient  attachees  l’une  a 
l’autre ;  elles  avoient  des  cordons  qui  fe 
lioient  par  derriere,  Placees  fur  les  yeux, 
elles  laifloient  dans  leur  intervalle  la  place 
du  nez ,  &  toute  liberte  pour  la  refpiration 
fans  qu’on  put  rien  voir,  mdme  la  lumiere 
dii  jour,  ni  au.  travers,  ni  au  deiTus,  ni  au 
deffous  du  bandeau.  Ces  precautions  prifes 
pout  la  com  modi  te  des  fujets  eprouves  & 
pour  la  certitude  des  refultats,  on  a  per- 
fuade  au  domefllque  de  M.  Jumelin  qu’il 
etoit  ’magndtife :  alors  il  a  fend  une  chaleur 
prefque  generale,  des  mouvemens  dans  le 
ventre,  la  tdte  s’eft  app^fantie ;  peu-a-peu 
il  s’eft  affoupi ,  &  a  paru  fur  le  point  de 
s’endormir.  Ce  qui  prouve  ,  comme  on  l’a 
dit  plus  haut,  que  cet  effet  dent  ala  litua- 
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Magnetife  enfuite  les  yeux  decouverts, 
en  lui  preferitant  la  baguefte  de  fer  au  front, 
il  y  fent  des  picottemens :  les  yeux  reban- 
des,  quand  on  la  lui  prefente,  il  ne  la  fent 
point;  &  quand  on  ne  la  lui  prefente  pas , 
interroge  s’il  ne  fent  rien  au  front,  il  de¬ 
clare  qu’il  fent  quelque  chofe  aller  &  reve- 
nir  dans  la  largeur  da  front. 

M.  B.***,  homme  inftruit,  &  particuli^- 
rement  en  medecine ,  les  yeux  bandes,  offre 
le  inline  fpeftacle  ;  eprouvant  des  effets 
lorfqu’on  n’agit  pas,  n’eptouvant  fouveiit 
rien  lorfqu’on  agit.  Ces  effets  ontmeme  ere 
tels  qu’avant  d’avoir  ete  magnetife  en  au- 
cune  maniere ,  mais  croyant  l’etre  depuis 
dix  minutes ,  il  fentoit  dans  les  lombes  une 
chaleur  qu’il  comparoit  a  celle  d’un  poele. 
Il  eft  evident  que  M.  B.  ***  avoit  une  fen- 
fation  forte,  puifque,  pouren  donner  l’idee, 
ila  eubefoin  de  recourir  a  une  pareille  com- 
paraifon;  &  cette  fenlation  il  ne  la  devoit 
qu’a  [’imagination ,  qui  feule  agiffoit  fur  lui. 

Il  ejl  evident  que  ces  effets  appartiennent  d 
V imagination* 

Les  commiffaires,  fur-tout  les  medecins, 
ont  fait  une  infinite  d’experiences  fur  diffe- 
rens  fujets  qu’ils  ont  eux-m£mes  magneti- 
fes,  ou  a  qui  ils  ont  fait  croire  qu’ils  etoient 
magnetifes.  Ils  ont  indifferemment  magne¬ 
tifes  ,  ou  a  p61jes  oppofes,  ou  a  p61es  directs 
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&  a  contre-fens;  &,  dans  tous.  les  cas,  Hs 
ont  obtenu  les  tfithnes  effets ;  il  n’y  a  eu 
dans  routes  ces  epreuves  ,  d’autre  difference 
que  celle  des  imaginations  plus  ou  moins 
ferifibles  (a).  Ils  fe  font  done  cdnvaincus 


(<i)  M.  Sigault,  do&eur  en  medecine  de  la  Fa- 
culte  de  Paris,  connu  pour  avoir  imagine  l’ope- 
ration  de  la  fymphyfe ,  a  fait  plufieurs  expe¬ 
riences,  qui  prou vent  que  le  magnetifme  n’eft  que 
l’effet  de  l’imagination.  Void  le  detail  qu’il  en  a 
donne  dans  une  lettre  datee  du  30  juillet,  & 
adreffee  a  Tun  des  Commiflaires. 

«  Ayant  laiffe  croire  dans  une  grande  maifon , 
au  Marais,  que  j’etois.  adepte  deM.  Mefmer,  \’&\ 

Froduit  fur  une  dame  differens  effets.  Le  ton , 
air  ferieux  que  j’affeftai ,  joint  a  des  geftes,  lui 
firent  une  tr&s-grandeimpreflion  qu’elle  voulut 
d’abord  me  diffimuler ;  mais,  ayant  porte  raa  main 
fur  la  region  du  coeur,  j’ai,  fenti  qu’il  palpitoit. 
Son  etat  d’oppreffion  defignoit  d’ailleurs  un  ref- 
ferrement  dans  la  poitrine.  A  ces  fymptomes , 
s’en  joignirent  bientot  d’autres ;  la  face  devint 
convulfive,  les:yeux  fe  troubl&rent ;  elle  tomba 
'  enfin  evanouie,  vomit  enfuite  fon  diner  ,  eut 
plufieurs  garde-robes ,  &  s’eft  trouvee  dans  un 
etat  de  foiblefle  &  d’affaidement  incroyable.  J’ai 
repet£  le  meme  manage  fur  plufieurs  perfonnes, 
ayec  plus  ou  moins  ae  fucces,  felon  leur  degre 
.  de' croyance  &  de  fenfihilite.  »  : 

«  Un  artifte  c£lebre  ,  qui  donne  des  lemons  de 
deffin  aux  enfans  d’un  de  nos  princes,  fe  pjaignoit 
depuis  quelques  jours  d’une  grande  migraine;  it 
m’en  fit  part  fur-  le  Pont-Royal ;  lui  ayant  per- 
fuadAque  j’4tois  initid  dans  les  myfteres  de  M. 
Mcfm.tr  ,•  prefqjue  auffi-t&t ,  au  moyen  de  quel- 
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par  les  fails, que  l’imagination  feule  peutpro- 
duire  differentes  fenfations  &  faire  eprouver 


ques  geftes,  j’enlevai  fa  douleur  a  fon  grand 
etonnement. » 

«  Jfai  produit  les  memes  effets  fur  un  garcon 
chapelier  attaque  aufli  d’une  migraine ;  mais  celui- 
ci  n’eprouvant  rien  a  mes  premiers  geftes  ,  je  lui 
portai  ma main  furies  fauffes  cotes ,  enlui  difant 
de  me  regarder :  des-lors  il  eprouva  un  ferre- 
ment  de  poitrine,  des  palpitations,  des  baillemens, 
&  un  tres-grand  mal-aife.  II  ne  douta  plus,  des 
ce  moment,  dupouvoir  que  j’avois  fur  lui.  En 
effet ,  ayant  porte  mon  doigt  fur  la  partie  affe- 
flee  ,  je  l’interrogeai  fur  ce  qu’il  eprouvoit.  lime 
repondit  que  fa  douleur  defcendoit.  Jelui  afturai 
que  j’allois  la  diriger  vers  le  bras,  &:la  faire  fortir 
par  le  pouce ,  que  je  lui  ferrai  vivement.  II  me 
crut  fur  ma  parole ,  &  fut  foulage  pendant  deux 
heures.  A  cette  6poque  ,  il  m’arreta  dans  la  rue , 
pour  me  dire  que  fa  douleur  etoit  revenue.  Cet 
effet  eft  ,  ce  me  femble ,  le  meme  que  celui  que 
produit  le  dentifte  fur  le  moral  de  ceux  qui  vont 
chez  lui  pour  fe  faire  tirer  une  dent.  » 

«  Dernierement  encore ,  4tant  au  parloir  dans 
un  couvent,  rue  du  Colombier,  fauxbourg  Saint- 
Germain  ,  une  jeune  dame  me  dit :  vous  allez 
done  chez  M,  Mefmer  ?  Oui ,  lui  dis-je  ;  &  a  tra- 
vers  la  grille  je  puis  vous  magnetifer.  En  meme 
temps ,  je  lui  prefentai  le  doigt ;  elle  s’effraya , 
fe  trouva  faifie ,  &  me  pria  en  grace  de  cefler. 
Elle  6toit  tellement  emue,'que  ft  j’euffe  infifte 
davantage  ,  elle  feroit  tombee  infailliblement  en 
convulfibns.w  ' 

.M.  Si^ault  a  raconte  qu’il  avoit  eprouv4  lui- 
tneme  le  pouvoir  de  rimaginati<j>n.  Un  jour  qu’il 
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de  la  douleur,  de  la  chaleur,  indme  une 
chaleur  confiderable  dans  toutes  les  parties 
du  corps,  &  ils.ont  conclu  qu’elle  entre  nd- 
ceflairement  pour  beaucoup  dans  les  effets 
attribuds  au  magndtifme  animal.  Mais  il  faut 
convenir  que  la  pratique  du  magndtifme 
produit  dans  le  corps  anime,  des  change- 
mens  plus  marques  8c  des  derangemens  plus 
confiderables  que  ceux  qui  viennent  d’etre 
rapportes.  Aucun  des  fujets  qui  ont  cru  dtre 
magnetifes  jufqu’ici ,  n’ont  ete  ebranles  juf- 
qu’a  avoir  des  convulfions;  c’etoit  done  urt 
nouvel  objetd’expdrience  ,  que  d’eprouver 
fi  en  remuant  feulement  imagination,  on 
pourroit  produire  des  crifes  femblables  a 
celles  qui  ont  lieu  au  traitement  public. 

On  fe  propofe  d'eprouver  ji  l' imagination 
dans  fes  effets,  pent  aller jufqu  a  produire 
des  crifeS. 

Septieme  Experience  fur  un  arbremagnetifi. 

Alors  plufieurs  experiences  ont  ete  deter- 
mindes  pat;  cette  vue.  Lorfqu’un  arbre  a  ete 


etoit  queftion  de  le  magnetifer  pour  le  convain- 
ere,  il  fentit,  au  moment  qu’on  fe  determina  a 
le  toucher,  un  relTerrement  de  poitrine  &  des 
palpitations;  mais,  s’etant  bientot  raffurd,  on  em¬ 
ploye  vainement  tons  les  geftes  &  tous  les  pro- 
eddds'  du  magndtifme,  qui  ne  firent  aucuns  im- 
preflion  fur  lui. 
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touche,  fuivant  les- principes  6c  la  methode 
du  magnetifme,  toute  perfonne  qui  s’y  ar- 
rdte  doit  eprouver  plus  ou  moins  les  effets 
de  cet  agent ;  il  en  eft  meme  qui  y  per- 
dent  connpiffance,  o.u  qui  y  eprouvent  des 
colnyulfions.  On  en  parla  a  M.  Dejloni  qui 
repondit  que  l’experience  devoit  reuffir, 
pourvu  que  le  fujet  fut  fort  fenfible ,  6c  on 
convint  avec  lui  de  la  faire  Pally  en  pre¬ 
fence  de  M.  Franklin.  La  neceflite  que  le 
fujet. fut;  fenfible,  fit  penfer  aux  commifl'ai- 
res  que  *  pour  rendre  ^experience  decifive 
&c  fans  replique,  il  falloit  qu’elle  fut  faite, 
fur  une  perfonne  choifie  par  M .  Dejlon, 
dont  il  auroit  eprouve  d’avance  la  fenfibi- 
liteau  magnetifme.  M.  Dcjlon  a  donc  amene 
avec  lui  un  jeune  homme  d ’environ  xlouze 
ans;  on  a  marque  dans  le  verger  du  jardin, 
un  abricotier  bien  ifole,  6c  propre  a  .con- 
ferver  le  magnetifme  qu’011  lui  auroit  im- 
prime.  On  y  a  mene  M.  Dejlon  feul ,  pour 
qu’il  le  magrietisat,  le  jeune  homme  etant 
refte  dans  la  maifon  ,  &  avec  une  perfonne 
qui  ne  l’a  pas  quitte.  On  auroit  defire,  que 
M.  Deflon  x\e(ux  pas  prefent  a  l’experience; 
mais  il  a  declare  qu’elle  pourroit  manquer, 
s’il  ne  dirigeoit  pas  fa  canrie  6c  fes  regards 
fur  cet  arbre  pour  en  auginenter  I’a&ion. 
On  a  pris  le  parti  d’eloigner  M .  Deflon  le 
plus  poffible,  Sc  de  placer  des  commiflaires 
eutre  lui  &  le  jeune  homme ,  afin  de  s’af- 
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ftrer  qu’il  neferoit  point  defignal,  &  de 
pouvoir  repondre  qu’il  n’y  avoit  point  eu 
d’intelligence.  Ces  precautions ,  dans  une 
experience  qui  doit  dtre  authentique,  font 
indifpenfables  fans  dtre  offenfantes. 

On  a  enfuite  amene  le  jeune  homme  les 
yeux  bandes ,  &  on  l’a  prefente  fuccefli- 
vement  a  quatre  arbres,  qui  n’etoient  point 
magnetifes,  en  les  lui  faifant  embrafler  cha- 
cun  pendant  deux  minutes ,  fuivant  ce  qui 
avoit  ete  regie  par  M.  Deflon  lui-m£me. 

M.  Dejlon  prefent ,  &c  a  une  aflez  grande 
diftance ,  dirigeoit  fa  canne  fur  l'arbre  reel- 
lement  magnetife. 

Au  premier  arbre,  le  jeune  homme  in- 
terroge  au  bout  d’une  minute ,  a  declare 
qu’il  fuoit  a  grofles  gouttes ;  il  a  toufle , 
crache  ,  &  il  a  dit  fentir  une  petite  dou- 
leur  fur  la  tdte ;  la  diftance  A  l’arbre  ma¬ 
gnetife  etoit  environ  de  vingt-fept  pieds. 

Au  fecond  arbre ,  il  fe  fent  etourdi , 
m6me  douleur  fur  la  t£te;  la  diftance  etoit 
de  trente-fix  pieds. 

Au  troifieme  arbre ,  Tetourdiflement  re¬ 
double  ,  ainfi  que  le  mal  de  tdte  :  il  dit  qu’il 
croit  approcher  de  l’arbre  magnetife;  il  en 
dtoit  alors  environ  a  trente-huit  pieds. 

Le  malade  tombe  en  crifefous  un  arbre  qui 
n’ejl  pas  magnetife. 

Enfin  au  quatrieme  arbre  non  magndtifd. 
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&  a  vingt-quatre  pieds  environ  de  diftance 
de  I’arbre  qui  l’avoit  ete,  le  jeune  Homme 
eft  tombe  en  crife ;  il  a  perdu  connoiflance, 
fes  membres  fe  font  roidis ,  &  on  l’a  porte 
fur  un  gazon  voifin ,  ou  M.  Dejlon  lui  a 
donne  des  fecours,  &  l’a  fait  revenir. 

Uimagination  a  done  produit  cette  crife * 

Le  refultat  de  cette  experience  eft  eri- 
tiererrient  contraire  an  magnetifme.  M. 
Dejlon  a  voulu  expliquer  le  fait,  en  difant 
que  tods  les  arbres  font  magnetifes  par 
eux-memes,  &  que  leur  magnetifme  etoit 
d'ailleurs  renforce  par  fa  prefence.  Mais 
alors  une  perfonne  fenfible  au  magnetifme 
ne  pourroit  hafarder  d’aller  dans  un  jar- 
din  fans  rifquer  d’avoir  des  convulfions; 
cette  affertion  feroit  dementie  par  l’expe- 
rience  de  tous  les  jouts.  La  prefence  de  Mb 
Dejlon  n’a  rien  fair  de  plus  que  ce  qu’elle 
a  feit  dans  le  carroffe  ou  le  jeune  homme 
eft  venu  avec  lui,  place  vis-a-vis  dejui ,  &C 
ou  il  n’a  rien  eprouve.  Si  le  jeune  homme 
n’eut  rien  fenti ,  m£me  fous  I’arbre  magnd- 
tife  ,  on  auroii  pu  dire  qu’il  n’etoit  pas  aftez 
fenfible,  du  moins  ce  jour-la  ;  mais  le  jeune 
homme  eft  tombe  en  crife  fous  un  arbre 
qui  n’etoit  pas  magnetifb;  e’eft  pat  confe- 
quent  un  effet  qui  n’a  point  de  caufe  phy- 
fique  ,  de  caufe  exterieure,  &  qui  n’en  peut 
avoir  d’autre  que  I’imagination.  L’exptS- 
Tome  LXII.  I  i 
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rience  eft  done  tout-^-fait  concluante  :  le 
jeune  homme  favoit  qu’on  le  menoit  a  Tar- 
bre  magnetife,  fon  imagination  s’eft  frap- 
pee,fucceffivement  exaltee,'&aoquatrieme 
arbre,  elle  a  etd  montee  au  degre  neceflaire 
pour  produire  la  crife. 

D’autres  experiences  viennent  a  l’appui 
de  celle-ci,  &  foumiftent  le  rapine  refultat. 
Un  jour  que  les  commiflaires  fe  font  tous 
reunis  a  Pafly  chez  M.  Franklin,  &  avec 
M.  Dejlon ,  ils  avoient  prie  ee  dernier  d’a- 
mener  avec  lui  desmaiades ,  &  de  choifir 
dans  le  traitementdes  pauvres,  ceux  qui  fe- 
roient  le  plus  fenfibles  au  magrretifme.  M. 
Dejlon  a  amene  deux  femmes ;  &  ,  tandis 
qu’iletoit  occupe  a  magnerifer  M.  Franklin 
&  plufieurs  .perfonnes  dans  un  autre  appar- 
tement ,  on  afepare  ces  deux  femmes,  & 
on  les  a  placees  dans  deuxpieces  differentes. 

‘Huitieme  Experience ,  qui  donne  le  mime 
refultat.  U'ne  femme  qui  croit  etre  magnt- 
'tifee,  tonibe  en  crife.  ' 

L’unevla  femtne.P.f**,  a  des  taies  fut 
<le's  ;yeux  ;  mais ,  coinme  elle  voit  toujours 
-unpeuiotiflui  a  cependant  couvert  les  yeuX 
•du  -bandeau  decrit  ci-deftus.  On  >lui  a  per,- 
fuade  qu’on  avoit  amene  M.  .De/fojrpo^rla 
rnagnetifer :  le  filence'.  etok  recommande', 
*fbip;  cbrfimjffaires  etoient  prefens ,  Tun 
pour  iriterroger,  Tautfe  pour  ecrire,  le  troi- 
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feme  pour  re  prefen  tef  M,  Dejlon.  On  a  eu 
l’air  d’adreffer  la  parole  a  M.  Dejlon ,  en  le  . 
priant  He  commencer ,  mais  on  n'a  point 
magnetife  la  femme  ;  les  trois  cominiffaires 
font  redds  tranquilles  4  oCcUpds  feulement 
,  h  obferver  ce  q.ui  alloit  fe  pallet.  A.u  bout 
He  trois  minutes ,  la  malade  a  commence  a 
fentir  un  friffon  nerve, ux  ;  puis  fucceffjve- 
rftent  elle  a  feniti  une  douleur  derri^re  la  tete, 
dans  les  bras,  uri  fourmillement  dans  lgS 
mains ;  c’eft  fon  expreflion  :  elle  fe  roidif- 
foit,  frappoit  dans  fes  mains,  fe  lev,oit  He 
fon  liege  *  frappoit  des  pieds  :  la  cri.fe  aetd 
bien  carafterifee.  Deux  autres  commiffatres 
places  dans  la  piece  a  cote.,  la  porte  fer- 
mee ,  ont  entendu  les  battemeus  He  pieds 
&  de  mains,  &c  fans  rien  voir,  ont.ete  le£ 
femoins  de  cette  fcene  bruyante. 

Neuvieme  Experience,  qiii  donne  le  mime 
refultat.  Uni  femrtie  qni  croit  etre  mdgne- 
tifee  a  '(ravers  urn  porte  i  tom.be  encrife. 

C:es  deux  comtriifiaires  etoient.av.epl’au- 
tr.e  malade ,  la -demoifelle  R.  **,  attaijude  de 
maux  de  u.erfs.  On  ltd  a  laiffe  la  yue  libce 
&  les  yeux  dd, converts ;  on  I’a  aflife  deyant 
une  porte  fermHe ,  en  ..lui  perfuadant  sjue 
M.  Dejlon  dtetit  de  l’autpe  cote ,  pcqupe  ia 
la  magndtifer.  II  y  a  vo.it  ,a  ipeine  une  mirmte 
qu’elle  etoit  alfife  devant  cette  ports, icfuand 
elle  a  commencd  a  fentiff  du  friffon  j  aprds 
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une.  autre  minute ,  elle  a  eu  un  claquement 
de  dents ,  &  cependant  une  chaleur  gene- 
rale;  enfin  apres  une  troifieme  minute,'  elle 
eft  tombee  tout-a-fait  en  crife.  La  refpira- 
tion  etoit  precipitee,  elle  etendoit  les  deux 
bras  derriere  le  dos,  en  les  tordant  forte- 
ment,  &  en  penchant  le  corps  en  devant  : 
il  y  a  eu  tremblement  general  de  tout  le 
corps  ;  le  claquement  de  dents  eft  devenu 
ft  bruyant ,  qu’il  pouvoit  dtre  entendu  de 
dehors  ;  elle  s’eft  mordu  la  main  ,  &  aflfez 
fort  pour  que  les  dents  foient  reftees  mar¬ 
quees. 

II  eft  bon  d’obfervef  qu’on  n’a  touche  en 
aucune  maniere  ces  deux  malades  ;  on  ne 
leur  a  pas  mdme  tate  le  pouls  ,  afin  qu’on 
ne  put  pas  dire  qu’on  leur  avoit  communi¬ 
que  le  magnetifme  ,  &  cependant  les  crifes 
ont  ete  completes.  Les  commiffaires  qui 
ont  voulu  connoitre  l’effet  du  travail  de 
l’imagination  ,  &  apprecier  la  part  qu’elle 
pouvoit  avoir  aux  crifes  du  magnetifme ,  ont 
obtenu  tout  ce  qu?ils  defiroient.  11  eft  im- 
poffible  de  voir  l’effet  de  ce  travail ,  plus  a 
decouvert  &£  d’une  maniere  plus  ^vidente, 
que  dans  ces  deux  experiences.  Si  les  ma¬ 
lades  ont  declare  que  leurs  crifes  font  plus 
fortes  au  traitement ,  c’eft  que  l’ebranle- 
ment  des  nerfs  fe  communique  ,  &  qu’en 
general  toute  emotion  propre  fk  indivi- 
duelle  ,  eft  augmentee  par  le  fpeftacle  d’e> 
motions  femblables. 
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On  a  eu  occafion  d’eprouver  une  fe- 
conde  fois  la  femme  P.  **,  &  de  recon¬ 
noitre  combien  elle  etoit  dominee  par  fon 
imagination.  On  vouloit  faire  l’experience 
de  la  taffe  magnetifee  :  cette  experience 
confifte  a  choifir  dans  un  nombre  de  taffes , 
une  taffe  que  l’on  magnetife,  On  les  pre- 
fente  fucceffivement  a  un  malade  fenfible 
au  magnetifme;  il  doit  tomber  en  crife,  ou 
du  moins  eprouver  des  effets  fenfibles  lorf- 
qu’on  lui  prefente  la  taffe  magndtifee,  il 
doit  etre  indifferent  a  toutes  celles  qui  ne 
le  font  pas.  Il  faut  feulement,  comme  l’a 
recommande  M.  Dejlon  ,  les  lui  prefenter 
A  p61e  direft ,  afin  que  celui  qui  tient  la  taffe 
ne  magnetife  pas  le  malade ,  &  qu’on  tie 
puiffe  avoir  d’autre  effet  que  celui  du  ma¬ 
gnetifme  de  la  taffe.  , 

La  femme  P.  **  a  ete  mandee  a  l’arfenal 
chez  M.  Lavoifier  ,  ou  etoit  M.  Dejlon; 
elle  a  commence  par  tomber  en  crife  dans 
I’antichambre,  avant  d’avoir  -vu  ni  les  com- 
miffaires,  ni  M.  Dejlon  ;  mais  elle  favoit 
qu’elle  devoit  le  voir,  &  c’eft  un  effet  bien 
marque  de  rimagination. 

Dixieme  Experience  de  la  taj/e  magnetifee: 
mime  refultat . 

Lorfque  la  crife  a  ete  calmee,on  a  amene 
la  femme  dans  le  lieu  de  l’experience.  On 
lui  a  prefente  plufteurs  taffes  de  porcelains 
I  i  iij 
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qui  n’etdient  point  magnetifees ;  la  feconch. 
taffe  a  Commence  a  l’emouvoir,  &  a  la  qua- 
ttieftte,  elle  eft  tombee  tout  a- fait  en  crife. 
Ort  peat  repondre  que  fon  enat  a&ueletoit 
un  dtat  de  crife,  qui  avoit  commence  des 
l’anffchambre  ,  &  qui  fe  renouvdloit  de  loi- 
m6me;  m'ais  ce  qui  eft  decifif,  c’eft  qu’avant 
demattde  a  boire ,  on  lui  en  a  donne  dans 
I'd  taffe  magnetifee  par  M.DeJTon  lui-meme;, 
elle  a  bu  tranquillement  ,  &  a  dit  au’elle 
dtoit  bien  foulagee.  La  taffe  &  le  magne- 
fifme  drtt  done  manque  leur  efFet,  puifque 
la  crife  a  ete  calipee  au  lieu  d’etre  au¬ 
gment^. 

Onzi6me  Experience  avec  cette  taffe ;  memc 
"^refultat. 

Quelque  temps  apr£s  ,  pendant  que  M, 
Majault  exarpinoit  les  taies  qu’el.le  a  fur  ies 
yeux,  on  lui  a  prefente  derriere.  ia  tete  la 
taffe  magnetifee,  Sc  ce!a  pendant  douze  mi¬ 
nutes;  elle  ne  s’en  eft  point  apperque,Ss 
n’a  eprouve  aucun  effet :  elle  n’a  meme 
dans  aucun  moment  ete  plus  tranquille , 
parce  que  fon  imagination  etoit  diftraite  , 
&  occupee  de  Fexamen  qu’on  faifoit  de  les 
yeux. 

Effet  marque  de  C imagination  &  de  la, 
prlvention. 

On  a  raconte  au\  commiffaires  que  cette 
femme  etant  feule  dans  rantichnmbre,  dif-r 
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ferentes  perfonnes  etrangeres  au  magne¬ 
tifme  s’etoient  approchees  d’elles  ,  &  que 
les  mouvemens  eonyulfifs  avoient..  recom^- 
mence.  On  lui  a  fait  obferver  qu’on  tie  la 
magneftfoit  pas :  mais  fon  imagination  etoit 
tellement  frappee,  qu’elle  a  repondu  :  li 
vous  ne  me  (aiiiejz rien ,  je  ne  ferois  pas  dans 
l’etat  oil  je  fuis.  Elle  favoit  qu’elle  etoit  ver 
nue  pour  etre  foumife  a  des  experiences.; 
,1’approche  de  quelqu’un  ,  le  moindre  bruit 
attiroit  fon  attention ,  reveilloit  l’idee  dp 
magnetifme,  &  renouvelloit  les  convulfions. 

Douzieme  Experience :  Cet  eff&t  va  jufqu’a 
faire  perdre  la  parole.  ■ 

L’imagination  ,  pour  agir  puiffamment, 
a  fouvent  befoin  que  Ton  touche  plufieurs 
cordes  a  la  fois.  L’imagination  repond  a 
tous  les  fens  ;  fa  reaftion  doit  etre  propor- 
tionnee  &  au  nombre  de  fens  qui  l’ebran- 
lent ,  &  a  celui  des  fenfations  reques ;  c’eft 
ce  que  les  commiffaires  ont  reconmj  par 
une  experience  dontiisvont  rendrecompte. 
M.  Jumelin  leur  avoit  parle  d’une  demoi- 
felle ,  agee  de  vingt  ans ,  a  qui  il  a  fait  per¬ 
dre  la  parole  par  le  pouvoir  du  magnetifme; 
les  commiffaires  ont  repete  cette  experience 
chez!ui,la  demoifelle  a  confenti  as’y  prd- 
ter  &  a  fe  laiffer  bander  les  yeux. 

On  a  d’abord  t&cKe  d’obtenir  le  inline, 
effet  fans  la  roagnetifer ;  mais ,  qdoiqu’elle 
Ii  iv 
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ait  fenti ,  ou  cru  fentir  des  effets  du  magne- 
tifme,  on  n’a  pu  parvenir  a  frapper  affez 
fon  imagination  pour  que  l’experience  reuf- 
sit.  Quand  on  Fa  magnetifee  reellement , 
<;n  lui  laiffant  les  yeux  bandes ,  on  n’a  pas 
eu  plus  de  fucces,  On  lui  a  debande  les 
yeux  ;  alors  ^imagination  a  ete  ebranlee 
a  la  fois  par  la  yue  6c  par  l’ouie ,  les  effets 
ontete  plus  marques;  rhais ,  quoique  la  tdte 
commenqat  a  s’appefantir,  quoiqu’elle  fenr 
tit  de  Fembarras  a  la  racine  dumez,  Sc  une 
grande  partie  des  fymptSmes  qu’elle  avoit 
eprouves  la  premiere  fois ,  cependant  la  pa^- 
role  ne  fe  perdoit  pas.  Elle  a  ohferve  elle- 
m£me  qu’il  falloit  que  la  main  qui  la  magne- 
tifoit  au  front,  defcendit  vis-a-vis  du  nez, 
fe  fouvenant  que  la  main  etoit  ainfi  placde 
,lorfqu’el!e  a  perdu  la  voix.  On  a  fait  ce 
qu’elle  demandoit,  Sc  en  twi's  quarts  de  mi¬ 
nute  ,  elle  eft  deveriue  muette  ;  on  n’enten- 
doit  plus  que  quelques  fons  inarticules  Sc 
fourds,  malgre'Ies  efforts  vifibles  du  gofier 
pour  poufler  le  fon ,  Sc  ceux  de  la  langue 
8c  des  l£vres  pour  l’articuler.  Get  etat  a  dure 
feulement  une  minute :  on  voit  que,  fe  trou- 
yarn  precifement  dans  les  memes  circon- 
ftances,  la  feduflion  de  l’efprit  Sc  fon  effet 
fur  les  organes  de  la  voix  ont  ete  les  mdmes. 
Mais  ce  n’etoit  pas  affez  que  la  paroie  l’a- 
vertit  qu’elle  etoit  magnetifee,  il  a  fallu  que 
la  vue  lui  portat  un  temoignage  plus  fort  Sc 
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plus  capable  d’ebranler,  il  a  fallu  encore 
qu’un  gefte  deja  connu  ,  reveillat  fes  idees. 

II  femble  que  cette  experience  montre  mer- 
veilleufement  comment  [’imagination  agir, 
fe  monte  par  degres ,  &  a  befoin  de  plus  de 
fecours  exterieurs  pour  dtre  plus  efficace- 
ment  ebranlee. 

Li  regard  fert  a  frapper  l' imagination. ' 
Treizieme  Experience,^'  prouve  cet  ejfit 
du  regard. 

Ce  pouvoir  de  la  vue  fur  ['imagination 
explique.les  effets  que  la  do&rine  du  ma- 
gnetifme  atiribqe  au  regard.  Le  regard  a 
eininemment  la  puiffance  de  magnetifer; 
leslignes,  les  geftes  employes  ne  fontcom- 
munement  rien ,  a-t-on  dit  aux  cornmiffai- 
res ,  que  fur  un  fujet  dont  on  s’eft  prece- 
demment  empard,  en  lui  jetant  un  regard, 
La  raifon  en  eft  Ample;  c’eft  dans  les  yeux 
ou  font  depofes  les  traits  les  plus  expreffifs 
des  pafliions ,  c’eft-la  que  fe  deploie  tout  ce  . 
que  le  cara&dre  a  de  plus  impofant  &  de 
plus  fedudfeur.  Les  yeux  doivent  .done  avoir 
un  grand  pouvoir  fur  nous ;  mais  ils  n’ont 
ce  pouvoir  que  parce  qu’ils  ebranlent  l’iitla- 
gination  ,  &  d’une  manidre  plus  ou  moins 
exageree  ,  fuivant  la  force  de  cette  imagi¬ 
nation.  C’eft  done  au  regard  4  commencer 
toutl’ouvrage  du  magnecifme  ;  &  1’effet  en 
eft  ft  puiffant ,  il  a  des  traces  fi  profondes , 
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qu?une  femme  noiivellf ment  arrivde  cheat 
M.  Dcflon  ,  ayant  rencontre  en  fortahtde 
crife  ,  les  regards  d’un  cfe  fes  difciples  qui  la 
magnetifoit ,  le  fixa  pendant  trois  quarts- 
d’heure,  Elle  a  ete  long-temps  pourfuivie 
par  ce  regard;1  elle  voyoit  toujpurs  devant 
elle  ce  mdme  oeil  attache  a  la  regarder;  & 
elle  l’a  porte  conftamment  dans  fon.  ima¬ 
gination  pendant  trois  jours,  dans  le  fom- 
inei!  comm*  clans  la  veille.  On  voit  tout  ce 
.  que  peut  produife  une  imagination  capable 
de  coriferver  fi  long^temps  la  mdme  impref- 
■fion ,  c’eft4-dire  de  renouveller  elle-mdme, 
&  par,  fa  propre  puilTance  ,  la  me  me  fcnfa- 
tion  pendant  trois  jours.  '  t 

Ces  experiences  font  uniformes  &  dec! fives  ; 
elks  prouvent  que  Id  imagination  fu'ffit 
pour  produire  les  effits  attribufs  du  ina * 
gnetijine . 

Les  experiences  qu’on  vient  de  rapporter 
font  umformes ,  &  font  egalement  decifi- 
ves  ;  piles  autorifent  a  conctere  que  I’ima- 
gination  eft  la  veritable  caufe  des  effets  at- 
:  tribues  au  magnetifme.  Mais  les  partifahs  .dc 
ce  nouvel  agent,  repondront  peut-etrifque 
l’identite  des  effets  ne  prouve  pas  touj'ours 
1’identite  'des  caufes.  Ils  accorderont  que 
l’imagination  peut  exciter  cds  impreffions 
fans  ma.gnetifme  ;  mais  ils  foutiendront  que 
le  magnetifme  pent  auffi  les'  exciter  fans, 
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elle.  Les  co'mmiflaires  detruiroient  facile- 
ment  c.:tte  aflertion  par  le  raifonnement  & 
par  les  principes  de  la  phyfique  :  le  premier 
de  tous  eft  de  ne  point  admetrre  de  nou- 
ve'les  caures,  fans  une  neceffite  abfolue. 
JLorique  les  eftets  obferves  peuvent  avoir 
dte  produ'Us  par  une  caufe  exiftante,  &  quo 
d’autres  phenomdnes  orit  deja  manifeftee , 
laTaine  phyfique  erifeigne  que  les  eftets  ob¬ 
ferves  doivent  lui  etre  attribues ;  &  lorfqu’on 
annonce  avoir  decouvert  une  caufe  juf- 
qu’alors  inconnue,  la  faine  phyfique  exige 
egalemerit  qu’elle  foit  etablie  ,  demontree 
par  des  eftets  qui  n’appartiennent  a  aucund’ 
caufe  connue  ,  St  qui  ne  puiffent  dtre  ex- 
pliques  que  par  la  caufe  nouvelle.  Ce  fepoit 
done  aux  partifans  du  magnetifme  a  prd- 
fenter  d’autres  preuves  „  &  a  ehercher  des 
effets-'qui  fuffent  entierement  depouilles  des 
illufions  de  l’imagination;  mais,  comme  les 
faits  font  plus  demonftratifs  que  le  raifon-r 
nement,  &  ont  une  evidence  qui  frappe  da- 
vaurage,  les  coriimiffaires  ont  voulu  eprou* 
ver  par  1’experience,  ce  que  feroit  le  nia-  • 
gnetifme  lorfque  l’imagination  n’agiroit  pas. 

Quatorzi^me  Experience,  qui  promt  que  le 
magnetifme,  $e  proiuit  rien  fans  l’ima~ 
gination. 

On  a  difpofe  dans  un  appartement  deux 
pieces  contigueSj  St  qnies  par  une  porte  de 
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communication.  On  avoit  enleve  la  porte, 
&  on  lui  avoit  fubftitue  un  chaflis,  cou- 
vert  Sc  tendu  d’un  double  papier.  Dans 
1’une  de  ces  pieces  etoit  un  des  commif- 
faires  pour  ecrire  tout  ce  qui  fe  pafferoit, 
&  une  dame  annoncee  pour  etre  de  pro¬ 
vince,  6c  pour  avoir  du  linge  a  faire  tra^ 
vaillef.  On  avoit  mande  la  demoifelle  B.**, 
ouvriere  en  linge,  deja  employee  dans  les 
experiences  de  Paffy,  Sc  dont  on  connoif- 
fbit  la  fenfibilite  au  magnetifme.  Lorfqu’elle 
eft  arrivee,  tout  etoit  arrange  de  maniere 
qu’il  n’y  avoit  qu’un  feul  fi£ge  bit  elle  put 
s’affeoir,  St  cefiege  etoit  place  dans  l’em- 
jarafure  de  la  porte  de  communication  ou 
elle  s’eft  trouvee  comme  dans  une  niche. 

Les  commiffaires  etoient  dans  l’autre  pie¬ 
ce  ,  &  l’un  d’eux,  medecin  exerce  a  mai 
gnetifer,  8c  ayant  deja  produit  des  eff#ts ,  a 
ete  charge  de  magnetifer  la  demoifelle  B.** 
a  trovers  le  chaflis  de  papier.  C’eftun  prin-r 
cipe  de  latheorie  du  magnetifme,  que  cet 
agent  pafte  a  travers  les  portes  de  bois ,  les 
inurs,  See.  Un  chaflis  de  papier  ne  pouvoit 
lui  faire  obftacle  :  d’ailleurs  M.  DeJLon  a 
etabli  pofidvement  que  le  magnetifme  pafte 
A  travers  le  papier;  St  la  demoifelle  B.  ** 
etoit  magnetifee  comme  ft  elle  eut  ete  a 
decouvert,  Sc  en  fa  prefente. 

Elle  l’a  ete  en  effet,  pendant  une  demi- 
heure ,  a  un  pied  &  detni  de  diftance  a  p&Jes 
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oppofes,  en  fuivant  toutes  les  regies  enfei- 
gnees  par  M.  De-flon,  &;  que  les  commif- 
faires  ont  vu  pratiquer  chez  lui.  Pendant 
tout  ce  temps ,  la  demoifelle  B.  **  a  fait 
gaiement  }a  converfation ;  interrogee  fur  fa 
•fantd,  elle  a  rdpondu  librement  qu’elle  fe 
portoit  fort  bien  :  &  Pafly,  elle  efl  tombee 
en  crife  au  bout  de  trois  minutes;  ici  elle 
a  fbpporte  le  magnetifme  fans  aucun  effet 
pendant  trente  minutes.  C’efl:  qu’ici  elle 
ignoroit  etre  magnetifee ,  &  qu’a  Paffy  elle 
croyoit  I’dtre.  On  voit  done  que  l’itnagina- 
tion  feule  produit  tous  les  effets  attribues 
au  magnetifme ;  &  lorfque  Timagination 
11’agit  pas ,  il  n’y  a  plus  d’effets. 

Quinzieme  Experience,  qui  prouve  que 
V imagination  agit  pour  produire  dcs  crifes . 

On  nepeut  fairequ’une  objedlion  a  cette 
experience';  e’eft  que  la  demoifelle  B.  ** 
pouvoit  dtre  trds-mal  difpofee ,  &  fe  trouver 
moins  fe'nfible  dans  ce  moment  au  magne¬ 
tifme.  Les  commiffaires  ont  prevu  I’obje- 
dtion  ,  &  ont  fait  en  confequqnce  l’expe- 
rience  fuivante.  Aulfitot  qu’on  a  cefle  de 
magndtiier  &  travers  le  papier,  le  mdme 
mddecin-commiflaire  a  pafie  dans  l’autre 
pi£ce  ;  il  lui  a  ete  facile  d’engager  la  demoi¬ 
felle  B.  **  k  fe  laiifer  magnetifer.  Alors  il 
a  commence  a  la  magnetifer ,  en  obfer- 
vant,  comme  dans  I’experience  precedente. 
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de  fe  tenir  a  un  pied  &  derni  de  diftarice  $ 

.  de  n’employer  que  .des  geftes  &  les  mou- 
vemens  du  doigt  index  &  de  la  baguette  de 
fer;  car  s’il  eut  appliqudles  mains  &  touche' 
les  hypochondres ,  oil  auroit  pu  dire  que  le 
magnetifme  avoit  agi  par  cette  application 
plus  immediate.  Lafeule  difference  qu’il  y 
a  eu  etitre  ces  deux  experiences ,  c’eft  que 
-  dans  la  premiere,  il  a  magndtife  a  p61es 
oppofes  en  fuivant  les  regies  ,  au  Ii.qu,  qua 
dans  la  feconde  j  il  a  magnetile  a  p61es  di¬ 
rects  &  a  contre-fens.  En  agiffant  ainfi ,  on 
ne  devoir  produire  aucuriiitfet,  fuivant  la 
theorie  du  magnetifme. 

Cependant,apres  trois  minutes,  la  demoi^ 
felle  B.  **  a  fenti  un  mal-aife ,  de  Petouffe- 
merit ;  il  eft  furvenu  fucceflivement  un  ho- 
quet  entre-cofipe  ,  un  claquement  de  dents, 
un  Tenement  a  la  gorge,  un  grand  mal  de 
tdte;  elle  s’eft  agitde  avec  inquietude  fur 
fa-chaife  ;  elle  s’eft  plainte  des' reins;  elle 
frappoit  quelquefois  preftement  de  fon  pied 
fur  le  parquet ;  puis  elle  etendoit  fes  bras 
derriere  le  dos ,  en  Jies  tordant  fortement 
comme  aPaffy;  en  un  mot  la  crife  convul- 
live  a  ete  complete  &  parfaitement  cara- 
,  fterifee.  Elle  a  eu  tous  ces  accidens  en 
douze  minutes,  tandis  que  le  merne  traite- 
,,nient  employe  pendant  trerite  minutes  l’a 
trouvee  infenfible.  “11  n’y  a  de  plus  ici  que 
l’imagination  ,  c’eft  dbnc  a  elle  que  ces- 
effets  appartiennent. 
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Seizin  me  Experience,  qutprouve  que  V  ima¬ 
gination  agit  egahmmt  pour  fain  cejfer 
Us  c rifts. 

Si  rimagination  a  fait  commencer  la  crife, 
c’eft. encore  l’i imagination  qull’a  fait  c'efier. 
Le  coinmiftaire  qui  la  magndtifoit  a  dit  qu’il 
etoit  temps  definir;  il  lui  a  prefente  fes 
deux  doigts  index  en  croix  ;  &  il  eft  bon 
d’obferver  que  par-la  il  la  magnetifoit  a 
poles  diredts,  comine  il  avoitfaitjufqu’alors; 
il  n’y  avoit  done  rien  de  change,  le  mdme 
tra'itement  devoit  continuer  les  memes  iin- 
preffions.  Mais  l’intention  a  fufti  pour  cal¬ 
mer  la  crife  ;  la  chaleur  St  le  mal  de  t£te  fe 
font  diffipes.  On  a  toujours  pourfuivi  le  mal 
de  place  en  placemen  an’nonqant  qu’i!  alloit 
difparoitre.  C’eft  ninfi  qu’a  la  voix  qui  com- 
mandoit  a  ^imagination ,  la  douleur  du  cou 
a  cefle  ;  puis  fucceffivement  les  accidens  a 
la  poitrine ,  k  l’eftorrtac  St  aux  bras.  11  n’a 
fallu  que  trois  minutes,  aprds  lefquelles  la 
‘demdifelle  B.  **'  a  declard  ne  plus  rien  fen- 
tir,  St  etre  abfolument  dans  fon  etat  naturel. 

V imagination  fait  .tout ,  le  magnetifme 
ejl  nul. . . . 

Ces  demises  experiences  ,  ainfi  que  plu- 
fieurs  de  celles  qui  ont  dte  faites  chez  M. 
Jumelin ,  ont  le  double  avantage  de  demon- 
trer  a  la  fois »  St  la  puiflance  de  fimagina- 
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tion,  &  la  nullite  du  magnetifme  dans  les 
effets  produits. 

Concours  de  plufieurs  caufes pour  augmentet 
les  crifes  au  traitement  public. 

Si  les  effets  font  encore  plus  marques,  fi 
les  crifes  femblent  plus  violentes  au  traite¬ 
ment  public,  c’eft  que  plufieurs  caufes  fe 
joignent  a  l’imagination  pour  operer  avec 
elle ,  pour  multiplier  &  pour  agrandir  fes 
'  effets.  On  commence  par  le  regard  a  s’em- 
parer  des  efprits ;  l’attouchement ,  l’appli- 
cation  des  mains  fuit  bientot ;  &  il  convient 
d’en  developper  ici  les  effets  phyfiques. 

Effets  de  l' attouchement  &  de  la  preffion. 
Ces  effets  font  plus  ou  moins  confide- 
tables:  les  moindres  font  des’hoquets  ,  des 
foulevemens  d’eftomac,  des  purgations ;  les 
plus  confiderables  font  les  convulfions  que 
l’on  nomme  crifes.  L’endroit,  oil  Pattouche- 
ment  fe  porte ,  eft  aux  hypochondres ,  au 
.creux  de  l’eftomac,  &  quelquefois.fur  les 
pvaires,  quand  ce  font  des  femmes  que  Ton 
touche.  Les  mains  j  les  doigts  preffent ,  & 
compriment  plus  ou  moins  ces  differentes 
regions. 

Sur  le  colon.  ■ 

Le  colon ,  un  de  nos  gros  inteftins ,  par- 
court  les  deux  regions  des  hypochondres  & 
la  region  epigaftrique  qui  les  fepare.  II  eft 
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piacd  immediatement  fous  les  tegumens. 
C’eft  done  fur  cet  inteftin  que  l’attou'che- 
ment  fe  porte ,  fur  cet  inteftin  fenfible  8c 
tres-irritable.  Le  mouvement  feul ,  le  mou- 
vement  repete  fans  autre  agent ,  excite  fa¬ 
ction  mufculaire  de  l’inteftin  ,  8c  procure 
quelquefois  des  evacuations.  La  nature  fem- 
ble  indiquer  comme  par  inftinft  cette  ma¬ 
noeuvre  aux  hypochondriaques.  La  pratique 
du  magnetifme  n’eft  que  cette  manoeuvre 
meme  ;  8c  les  purgations  qu’elle  peut  pro¬ 
duce  font  encore  facilities  dans  le  traite- 
ment  magnetique  ,  par  l’ufage  frequent  8c 
prefquehabituel  d’un  vrai  purgatif,  la  crime 
de  tartre  en  boiflon. 

Mais,  lorfque  le  mouvement  excite  priri- 
cipalement  l’irritabilite  du  colon  ,  cet  inte¬ 
ftin  offre  d’autres  phenomlnes.  II  fe  gonfle 
plusou  moins,  8c  prend  quelquefois  un  vo¬ 
lume  conftderable :  alors  il  communique  au 
diaphragme  une  telle  irritation ,  que  cet  or- 
gane  entre  plus  ou  moins  en  convulfion,  8c 
c’eft  ce  qu’on  appelle  crife.  dans  le  traitement 
du  magnetifme  animal. Un  descommiffaires 
a  vu  une  femme  fujette  a  une  efpece  de  vo- 
miffement  fpafmodique ,  repete  plufieurs 
foischaque  jour ;  les  efforts  ne  produifoient 
qu’une  eau  trouble  &C  vifqueufe ,  femblable 
a  celle  que  jettentles  malades  en  crife  dans 
la  pratique  du  magnetifme.  La  convulfion 
avoit  fon  filge  dans  le  diaphragme;  8c  la 
Tome  LX1L  K  k 
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region  du  colon  etoit  fifenfible,  quele  plus 
leger  attouchement  fur  cette  partie,  une 
forte  commotion  de  l’air,  la  furprife  caufee 
par  un  bruit  imprevu,  fuffifoient  pour  ex¬ 
citer  la  conyulfion.  Cette  femme  avoitdonc 
des  crifes  fans  magnetifme  par  la  feule  irri¬ 
tability  du  colon  du  diaphragme ,  8t  les 
femmes  qui  font  magnetilees  ont  leurs  crifes 
par  la  meme  eaufe  St  par  cette  irritabilite. 

Sur  I'ejlomac. 

L’application  des  mains  fur  1’efto.mac  a 
des  eifets  phyfiques  egaleraent  remarqua- 
bles.  L’application  fe  fait  dire&ement  fur 
cet  organe  :  on  y  op£re  tantdt  une  com- 
preilion  forte  &  continue ,  tantot  des  com- 
preffions  legeres  St  reiterees,  quelquefois 
un  frejniiTement  par  un  mouvement  de  ro¬ 
tation  de  la  baguette  de  fer,  appliquee  fur 
cette  partie  ;  enfin  en  y  paftant  fucceflive- 
tnent  Sc  rapidement  les  pouces  fun  aprds 
1’autre:  ces  manoeuvres  portent  prompte- 
ment  a  I’eftomac  un  agacement  plus  ou 
moins  fort ,  %  plus  ou  moins  durable ,  felon 
que  le  fujet  eft  plus  ou  moins  fenfible  8t 
irritable.  On  prepare,  on  difpofe  1’eftomac 
a  cet  agacement  e.n  le  comprimant  preala- 
blement.  Cette  comprelEon  le  met  dans  le 
cas  d’agir  fur  le  diaphragme,  St  de  lui  com- 
muniquer  les  impreffions  qu’il  reqoit.  II  n@ 
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pent  s’irriter  que  le  diaphragme  ne  s’irrite, 
&  de-la  refultent  comrhe  par  l’a&ion  du 
colon  ,  les  accideris  nerveux  dont  on  v'ienf 
de  parler. 

Chez  les  femmes  fenftbles  ,  ft  Ton  vient 
a  comprimer  implement  les  deux  hypo- 
ehondres  fans  aucim  autre  mouvement , 
l’eftomac  fe  trouve  ferr£,  Sc  ces  femmes 
tombent  en  foibleffe ;  c’eft  ce  qui  eft  arrive 
a  la  femme  magnetifee  par  M.  Jumetin,  8 1 
ce  qui  arrive  fouvent  fans  autre  caufe  lorf- 
que  les  femmes  font  trop  ferrees  dans  leurs 
vdtemens.  II  n’y  a  point  de  crife  alors,  parce 
que  l’eftomae  eft  comprime  fans  etre  agace. 
Sc  que  le  diaphragme  refte  dans  fon  etat  na- 
turel.  Ces  memes  manoeuvres  pratiquees 
chez  les  femmes  fur  les  ovaires,  outre  les 
effets  qui  leur  font  particulars ,  produifent 
bien  plus  puiffamment  encore  les  memes- ac- 
cidens.  On  co-nnoit  l’influence  Sc  Fempire 
de  l’uterus  fur  I’eoonomie  animale. 

C mtrt  nerveux  qui  kablit  une  correfpondance 
geaerale. 

Le  rapport  irttime  de  l’intefiin  colon ,  de 
I’eftomac  &  de  l’utdrus  avec  le  diaphragme, 
eft  une  des  eaufes  des  effets  attribues  au  ma- 
gnetifme.  Les  regions  du  bas-ventre,  foumi- 
fes  aux  differens  attouehemens,  repondent' 
a  differens  plexus  qui  y  conftituent  un  yeri- 
K.  k  ij 
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table  centre  nerveux,  au  moyen  duquel , 
abftra&ion  faite  de  tout  fyft£me,  il  exifte 
tr£s-certainement  une  fympathie ,  une  com¬ 
munication,  une  correfpondance  entre  tou- 
tes  les.  parties  du  corps,  une  aftion  &  une 
reaction  ,  telles  que  les  fenfations  excitees 
dans  ce  centre  ,  ebranlent  les  autres  parties 
du  corps;  &  que  reciproquement  une  fen- 
fation  eprouvee  dans  une  partie,ebranle  &C 
met  en  jeu  le  centre  nerveux  ,  qui  fouvent 
tranfmet  cette  impreffion  a  toutes  les  autres 
parties. 

Efetsde  1' imagination  furce  centre  nerveux. 

Ceci  explique  non-feulement  les  effets 
de  l’attouchement  magnetique,  mais  encore 
les  effets  phyfiques  de  I’imagination.  On  a 
toujours  obferve  que  les  affe&ions  de  fame 
portent  leur  premiere  impreffion  fur  ce  cen¬ 
tre  nerveux ,  ce  qui  fait  dire  communement 
qu’on  a  un  poids  fur  l’eftomac  &  qu’on  fe 
fent  fuffoque.  Le  diaphragme  entre  en  jeu, 
d’ou  les  foupirs ,  les  pleurs ,  les  ris.  On 
eprouve  alors  une  reaftion  fur  les  vifc^res 
du  bas-ventre;  St  c’eft  ainfi  que  fon  peut 
rendre  raifon  des  defordres  phyfiques  pro- 
duits  par  l’imagination.  Le  faififlement  oc- 
cafionnela  colique,  la  frayeur  caufe  la  diar¬ 
rhea  ,  le  chagrin  donne  la  jaunifife.  L’hi- 
ftoire  de  la  medecine  renferme  une  infinite 
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■cTexemples  du  pouvoir  de  l’imagination  & 
des  affe&ions  de  fame.  La  crainte  du  feu , 
un  defir  violent,  une  elperance  ferme  & 
foutenue ,  un  acc£s  de  colere  rendent  l’u- 
fage  des  jambes  a  un  goutteux  perclus,  a 
un  paralytique  ;  une  joie  vive  &  inopinee 
diffipe  une  fievre  quarte  de  deux  mois ; 
une  forte  artention  arrdte  le  hoquet ;  des 
muets  par  accident ,  recouvrent  la  parole  a 
la  fuite  d’une  vive  emotion  de  Fame.  L’hi- 
ftoire  montre  que  cette  emotion  fuffit  pour 
faire  recouvrer  la  parole ,  &  les  commiffai- 
res  ont  vu  que  l’imagination  frappee  avoit 
fuffi  pour  en  fnfpendre  l’ufage.  L’a&ion  & 
la  rea&ion  du  phyfique  fur  le  moral ,  &  du 
moral  fur  le  phyfique,  font  demontrees  de- 
puis  que  l’t>n  oblerve  en  medecine,  c’eft- 
a-dire  depuis  fon  origine. 

Les  crifes  naijjent  &  de  V dttouchement  &  de 
V imagination. 

Les  pleurs ,  les  ris ,  la  toux ,  les  hoquets, 
&  en  general  tous  les  effets  obferves  dans 
ce  qu’on  appelle  les  crifes  du  traitement  pu¬ 
blic  ,  naiffent  done ,  ou  de  ce  que  les  fon- 
ftions  du  diaphragme  font  troublees  par  un 
moyen  phyfique ,  tel  que  I’attouchement  & 
la  preffion  ,  ou  de  la  puiffance  dont  l’ima¬ 
gination  eft  doude  pour  agir  fur  cet  organe, 
&  pour  troubler  fes  fon&ions. 

K  k  iij 
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V  imagination  diploic fes  effets  plus  en  grand 
dam  Us  traitemens  publics ,  parce  que  les- 
impreffons  &  les  mouvemcns  fe  commu- 
niquent. 

SI  l’on  obje&oit  que  l’attouchement  nfeft 
pastoujours  neceffaire  a  ces  effets ,  on  re? 
pondroit  que  I’imagination  peut  avoir  affez 
jde  reffources  pour  produire  tout  par  elle- 
rndme;  fur-tout  1’imagination  agiffant  dans 
un  traitement  public  ,  doublement  excites 
alors  pgr  fon  propre  mouvement  &c  par  celui 
des  imaginations  qui  l’envijptiB,ent?On  a  vu 
ce  qu’elle  produit  dans  les  experiences  faites 
par  fes  cptnmiffaires  fur  cfes  fujets  ifdJes  5 
on  p.eut  juger  de  fes  effets  multiplies. fer  des 
roalades  reunis  dans  }e  traice.mcnt  public* 
Ces  malades  y  font  raffembfes  dan?  un  lieu 
ferre,  relativement  a  leur  nombre  :  l’air  y 
eft  chaud,  quoiqu’pn  ajt  fpi'n  ffe  fe  renour 
veller ;  St  ij  eft  toujours  plus  ou  moins 
charge  de  gas  mephitique,  dont  l’adlion  fe 
pprfe  particulferern.ent  a  [a  tdte  St  fur  fe 
genre  netyeux.  S’il  y  a  dp  la  mufique,  c’eft 
un  moyen  de  plus  pour  agir  fur  les  netfs, 
St  pour  fes  emouvoir. 

Effets  de  1' imagination  &de  l' imitation  dans 
.  Us  affemblees  nombteufes. 

Plufieurs  femmes  font  naagnptifees  a  la 
fois ,  St  n’eprouvent  d’abprd  que  des  effets 
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ferhblablesa  ceux  que  les  cofnmiflaires  ont 
obtenus  dans  plufieurs  de  leurs  experien¬ 
ces.  IIs  ont  reconnu  que,  raeme  au  traite- 
ment ,  ce  n’eft  le  plus  fouvent  qu’au  bout 
de  deux  heures  que  les  criles  eomineneenf. 
Peu  a  peu  les  impreffions  fe  corhmuniquent 
6 c  fe  renforcent,  comme  oil  le  retnarque 
aux  reprefentations  theatrales,  oir  les  im- 
preffions  font  pluis  grande's  lorfqu’il'y  a  beau- 
coup  de  fpeftateurs ,  &  fur-tout  clans  les 
lieux-ou  Ton  a  la  liberty  d^applatfdir.  Ge 
figne  des  emotions-  paftkuli^res?  etablit  Urte 
emotion  gdnerale  que  chacuri  partage:  au 
degrd  dont  il  eft  fufceptible  ;  c’eft  ce  qu’on 
jobferve  encore  dans  les  arrnees-  un  jour  de 
bataille  oil  l’enthoufiafme  du  courage  , 
comme  Ies:  terreurs  paniques ,  fe  propagent 
avec  tant  de-  raptdite.  Le  fon  du  tambour 
&  de  la  mufique  militaire ,  le  bruit  du  ca¬ 
rton  ,  la  moufq.ueterie  ,,les  cris,  le  ddfordre, 
ebranlent  les  organes ,« donnent  aux  efprits 
le  mime  mouvement ,  &  montent  les' ifna- 
ginations  airmdrrre  dpgfW.  Dans  cettfe'unitd 
d’ivrefle,  une  i-mpreffio.n  mamfeftee  devient 
univerfelle*  elle  encourage  a  charger  ,  ou 
elle  determine.  a-fuir.  La-  raeme  caufe  fait 
naitre  les-revoltCs ;  1’ifrtaginationgduvertie 
la  multitude:  les  homines  rdunis  en  nom- 
bre,  font  plus  founds  a  leurs  fens,  la  raifon 
a  rnoins  d’empire  fur  eux;  &,  lorfque  le 
fanatifme  preftde  a  ces-aflfemblees,  il  pro- 
K  k  iv 
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duit  les  trfcmbleurs  des  Cevennes  (a).  C’eft 
pour  arreter  ce  mouvement  li  facilement 


(a)  M.  le  marechal  de  Villars ,  qui  termina  les 
troubles  des  Cevennes,  dit :  «J’ai  vu' dans 'ce 
genre,  des  chofes  que  je  n’aurois  pas  crues ,  fi 
ellesnes’etoientpointpaffeesfous  mes  yeux;  une 
ville  entiere ,  dont  toutes  les  femmes  &  les  filles , 
fans  exception  ,  paroilfoient  poffedees  du  diable. 
Elies  trembloient  &  prophetifoient  publiquement 
dans  les  rues. . . .  Une  eut  la  hardiefle  de  trem¬ 
bler  &  de  prophetifer  pendant  une  heure  devant 
moi.  Mais,  de  toutes  ces  folies,  la  plus  furpre- 
nante  fut  celle  que  me  raconta  M,  l’eveque 
d’Alais ,  &  que  je  mandai  a  M.  de  Chamillard, 
en  ces  termes  :  » 

«  Un  Monfieur  de  Mandagors ,  feigneur  de  la 
terre  de  ce  nom ,  maire  d’A’ais ,  pofiedan:  les  pre¬ 
mieres  charges  dans  la  ville  &  dans  le  comte, 
ayant  d’ailleurs  ete  quelque  temps  fubdelegue  de 
M.  de  Baville ,  vient  de  faire  une  chofe  extraor¬ 
dinaire.  C’eft  un  homme  de  foixante  ans ,  fage 
par  fes  moeurs ,  de  beaucoup  d’efprit ,  ayant  com- 

()ofe  &  fait  imprinter  plufieurs  ouvrages.  J’en  ai 
u  quelques-uns ,  mais  dans  lefquels,  avant  que 
de  favoir  ce  que  je  viens  d’apprendre  de  lui ,  j’ai 
trouv6  une  imagination  bien  vive. » 

«  Une  prophetefle ,  igee  de  vingt-fept  a  vingt- 
huit  ans  ,  fut  arretee  ,  il  y  a  environ  dix-huit  mois, 
&  menee  devant  M.  d’Alais.  II  l’interrogea  en 
prefence  de  plufieurs  ecclefiaftiques.  Cette  crea¬ 
ture  ,  apres  l’avoir  6coute  ,  lui  repOnd  d’un  air 
modefte ,  &  l’exhorte  a  ne  plus  tourmenter  les 
vrais  enfans  de  Dieu ;  &  puis  lui  parle  pendant 
une  heure  de  fuite  uite  langue  etrangere,  a  la- 
quelle  il  ne  comprit  pas  un  mot  j  comme  nous 
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communique  aux  efprits,  que  dans  les  villes 
feditieufes  on  defend  les  attroupemens. 

avons  vu  le  due  de  la  Ferte  autrefois ,  quand  il 
avoit  un  peu  bu  ,  parler  anglois  devant  des  An¬ 
glois.  J’en  ai  vu  dire ,  j’entends  bien  qu’il  parle 
anglois  .  mais  je  ne  comprends  pas  un  mot  de  ce 
qu’il  dit.  Cela  eut  cte  difficile  aufli  a  comprendrej 
car  jama's  il  n’avoit  fu  un  mot  d’anglois.  Cette 
fille  parloit  grec,  hebreu  de  meme.  » 

,  «  Vous  croyez  bien  que  M.  d’Alais  fit  enfer- 
mer  la  propheteffe.  Apres  plufieurs  mois,  cette 
fille  paroiffant  revenue  de  fes  dgaremens  par  les 
ioins  &  avis  du  fieur  de  Mandagors ,  qui  la  fre- 
quentoit,  on  la  laiffa  en  liberte ;  &  de  cette  li-. 
berte  ,  &  de  ce'lle  que  le  fieur  de  Mandagors  pre- 
noitavec  elle,  ilen  eft  arrive  que  cette  prophe- 
teffe  eft  groffe. » 

«  Mais  le  fait  prefent  eft  que  le  fieur  de  Man - 
dagors  s’eft  defait  de  toutes  fes  charges  ,  les  a 
remifes  a  fon  fils ,  a  dit  a  quelques  particu¬ 
lars  ,  &  a  M.  l’eveque  lui-meme ,  que  c’dtoit  par 
lecommandement  deDieu  qu’il  avoit  connu  cette 
propheteffe,  &  que  1’enfant  qui  en  naitra  fera  le 
vrai  Sauveur  du  monde.  De  tout  cela,  &  en  un 
autre  pays  que  celui-ci,  Ton  ne  feroit  autre  chofe 
que  d’envoyer  M.  le  Maire  &  la  Propheteffe 
aux  Petites-Maifons.  M.  fEveque  m’a  propofe  de 
le  faire  arreter.  J’ai  voulu  auparavant  en  con- 
ferer  avec  M .  de  Bdville  ;  ordonnant  cependarit 
de  l’obferver  &.  la  propheteffe  aufli,  de  maniere 
qu’ils  ne  puiffent  s’echapper:  ma  penfee  £tant 
qu’au  milieu  des  fous  ,^ce  qui  regarde  un  fou  de 
cette  importance  ,  doit  faire  le  moins  de  bruit 
qu’il  eft  poflible ;  qu’il  falloit  par  confeqiient  ta- 
cher  de  le  depay fer  tout  doncement,  &  s’en  ^f- 
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Par-tout  P exemple  agit  fur  le  moral ,  Pitwi-* 
tation  tnachinale  met  etv  jeu  le  phyfique: 
en  ifolant  les  individus  ,  on  calme  les  ef- 
prits  ;  en  les  feparant,  on  fait  ceffer  egale- 
roent  les  convulfions,toujours  contagieufes 
de  leur  nature  :  on  en  a  uni  exemple  recent 
dans  les  jeurres  filles  de  S.  Roch ,  qui  f£pa- 
rees  ont  ete  gueries  des  convulfions  qu’eltes 
avoient  etant  reunies  (a*).' 


Purer  enfuite ;  car,  vous  jugez  bien  que  de  de¬ 
clarer  publiquement  pour  prophete  un  maire 
d’AIais,  un  feigneur  de  terres  affez.confiderables, 
ancien  fubdefegue  d'e  l’lnteiidant,  auteur ,  &  juft 
qn’alors  repute  Page ,  au  milieu  de  gens  qui  font 
accoutumes  a  l’eftim'er  Sf  a  le  refpe&er,  tout  eela 
potjrroit  en  pervertir  plus  qu’en  corriger  d’au- 
fant  plus  que.  hors  fa  folie  d'e  croite  que  Dieu  lui 
a  ordonne  de  cdnnokr.e  cette  fills  ,  il  eft' tres-fage 
dans  fes  difcours  ,  comme  etoit  Don.  Guichottd 
tres-fage,  hors  quatid  it  etoit  queftion  de  clieva- 
ferie.  L’avis  de  M.  de  Bdville  fut  comme  lemien  , 
de  ne  pas  brufquer.  Ses  enfans  le  menerent  fans 
&lat  dans  un  de  fes  chateaux ,  oii  on  le  retint , 
&  la  prophetefte  fut  renfermee.  »  Vie  du.  mare-, 
ckal  duo  de  Villars page  3-25  &  fuiv. 

(a)  Le  jour  de  la  ceremonie  de  la  premiere 
communion,  faite  en  la  paroifle  S.  Roch  ,  il  y  a! 
quelques  annees  (1780,,}  apres  l’offiee  du  foir  , 
on  fit ,  ainfi  qu’il  eft  d’ufage , .  la,  proceffion  en 
dehors.  A  peine  les  enfans,  furerit-ils  centres  a 
1,’eglife ,  &  rendus  a  leurs  places,  qu’une  jeune 
fille  fe  trouvamal,  &  eut  des  convulfions.  Cette 
affection  fe  propageaavec  une  telle  rapidite ,  que 
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On  rctrouve  done,  le  magnetifme ,  ou 
plutot  I’imagination  agiffant  au '  fpe&acle  , 
al’armee,  dans  les  affemblees  nombreu- 
fes,  cotnme  au  baquet,  agiffant  par  des 
moy ens  differens ,  mais  produifant  des  effets 
femblables.  Le  baquet  eft  entourd  d’une 
foule  de  malades  ;  les  fenfations  font  eon- 
tinuellement  communiquees  6 c  re  n  dues  ; 
les  nerfs  a  la  longue  doivent  fe  fatigue?'  d:e 
eet  exercice,  ilss’irritent,  &  la  femme  la  plus 
fenfible  donne  le  fignah  alors  les  eordes 
parrtout.tendues  au  meme  degre  &  a  l’u- 
niffon ,  fe  repondent,  &  les  crifes  fe  multi- 
plient;  elles  fe  renforcent  mutuellerhent, 


dans  1’efpace.  d’une  demi-heure,  cinquante  ou 
foixante  jeunes  filles ,  de  douze  a  dix-neuf  ans, 
tomberent  dans  les  merfies  convulfions  ;  e’eft-a- 
dire ,  ferrement  a  la  gorge,  gonflement  a  l’efto- 
mac ,  l’etouffement ,  le  hoquet  8c  les  convulfions 
plus  ou  moiris  fort  !.  Ces  accidens  reparurent  a 
quelques-unes  dans  le  courant  de  la  femaine ; 
mais  le  dimanche  fuivant ,.  etant  affemblees  ehez 
les  dames  de  Sainte-Anne,  dont  l’inftitution  eft 
d’enfeigner  les  jeunes  filles,  douze  retomberent 
dans  lesmemes convulfions,  &  il  en  feroit  tombe 
davantage,  ft  on  n’eut  eu  la  precaution  de  ren- 
Voyer  fur  le  champ  chaque  enfant  ehez  fes .  pa¬ 
rens.  On  fut  oblige  de  multiplier  les  ecoles.  En 
feparant  ainfi  les  enfans ,  &  ne  les  tenant  affem- 
bles  qu’en  petit  nombre,  trois  femaines  fuffirent 
pour  diffiper  entierement  cette  affe&ion  4pider 
mique.  V.oye{  pour  des  exemples  femblables,  le 
Naturalifme  des  convulfions ,  par  M.  Hecquct. 
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elles  devienneht  violentes.  En  mdme  temps 
les  hommes  ,  tem'bins  de  ces  emotions ,  les 
partagent  a  proportion  de  leur  fenfibilite 
jnerveufe ;  &  ceux  chez  qui  cette  fenfibilite 
eft  plus  grande  &  plus  mobile,  tombent 
eux-memes  en  crife. 

Cette  grande  mobilite  en  partie  naiurelle, 
&  en  partie  acquife,  tant  chez  les  hommes 
que  chez  les  femmes,  devient  habitude,  Ces 
fenfations  une  ou  plufieurs  fois  eprouvees', 
51  ne  s’agit  plus  que  d’en  rappeller  le  fou-r 
venir ,  de  montef  l’imagination  au  meme 
degre  pour  operer  les  mdmes  effets ;  c’efl: 
ce  qu’il  eft  toujours  facile  de  faire  en  pla- 
qattt  le  fujet  dans  les  memes  circonftances : 
alors  il  n’eft  plus  befoin  du  traitement  pu¬ 
blic,  on  n’a  qu’a  toucher  les  hypochondres, 
promener  le  doigt  &  la  baguette  de  fer 
devant  le  vifage ;  ces  fignes  font  conniis;  il 
h’eft  pas  meme  neceflaire  qu’ils  foient  em¬ 
ployes  :  il  fuffit  que  les  malades,  les  yeux 
bandds ,  croient  que  ces  fignes  font  reperes 
fur  eux,  fe  perfuadent  qu’on  les  inagndtife; 
les  idees  fe  reveillent ,  les  fenfations  fe  re- 
produifent  ;  l’imagination  employant  fes 
moyens  accoutumes,  &  reprenaiit  les  me¬ 
mes  voies,  fait  reparoitre  les  mdmes  phe- 
nomdnes.  G’eft  ce  qui  arrive  a  des  malades 
de  M.  Dejlon ,  qui  tombent  en  crife  fans 
baquet,  Sc  fans  dtre  excites  par  le  fpe&ade 
du  traitement  public. 
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Attouchement ,  imagination ,  imitation  ,font 

Us  vraies  caufes  des  ejfets  attribues  an 

magnetij'me, 

Attouchement,  imagination  ,  imitation  , 
telles  font  dofic  les  vraies  caufes  des  efFets 
attribues  &  cet  agent  nouveau ,  connu  fous 
le  nom  de  magnetifme  animal ,  a  ce  fluide 
que  l’on  dit  circuler  dans  le  corps ,  &.fe 
communiquer  d’individu  a  individu  ;  tel  eft 
le  refultat  des  experiences  des  cammiftai- 
res ,  8 c  des  obfervations  qu’ils  ont  faites  fur 
les  moyens  employes ,  &  fur  les  efFets  pro- 
duits.  Cet  agent,  ce  fluide  n'exifte  pas  ; 
mais  tout  chimerique  qu’il  eft,  l’idee  n’eti 
eft  pas  nouvelle.  Quelques  auteurs,  quel- 
ques  medecins  du  fiecle  dernier  en  ont  ex- 
preflement  traite  dans  plufieurs  ouvrages. 
Les  recherches  curieufes  &  intereflantes  de 
M.  Thouret,  prouvent  au  public  que  !a 
theorie,  les  procedes,  les  efFets  du  magne- 
tifme  animal,  propofes  dans  le  fiecle  der¬ 
nier,  etoient  a-peu-pr£s  femblables  4  ceux 
qu’on  renouvelle  dans  celui-ci.  Le  magne- 
tifme  n’eft  done  qu’une  vieille  erreqr.  Cette 
theorie  eft  prefentee  aujourd’hui  avec  un 
appareil  impofant,  neceflaire  dans  un  fiecle 
plus  dclaire ;  mais  elle  n’en  eft  pas  moins 
fauffe.  L’homme  faifi  quitte,  reprend  l’er- 
reur  qui  le  flatte.  II  eft  des  erreurs  qui  feront 
dternellementch^res  il’humanite.Combien 
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l’aftrologie  n’a-t-elle  pas  reparu  defois  fur. 
la  terre  ?  Le  magnetifme  tendroit  a  nous 
y  ramener.  On  a  voulu  le  Her  aux  influen¬ 
ces  celeftes,  pour  qu’il  feduisit  davantage  , 
&  qu’il  attirat  les  hommes  par  les  deux  ef- 
perances  qui  les  touchent  le  plus  ,  celle  de 
lavoir  leur  avenir ,  &  celle  de  prolonger 
leurs  jours. 

V imagination  ft  mbit  la  plus  pui (/ante  ; 
I' attouchement  fcrt  a  Debranler  ,  &  C imi¬ 
tation  rtpand  fts  imprejjions. 

Ilya  lieu  de  croire  que  firnagination 
eft  la  principale  des  trois  caufes  que  1’on 
vient  d’a'flxgner  au  magnetifme.  ,On  a  vu 
par  les  experiences  citees,  qu’elle  fuffit  feule 
pour  produire  des  crifes.  La  prefficm,  lat- 
touchement,  femblent  done  lui  Cervir  de 
preparations ;  e’eft  par  l’attouchement  que 
les  nerfs  commencent  a  s’ebranler ,  Limi¬ 
tation  communique  &  repan d  les  impref- 
fions :  mais  firnagination  eft  cette  puiflance 
active  &  terrible  qui  opere  les  grands  effets 
que  Ton  obferve  avec  etonnement  dans  ,Ie 
traitement  public.  Ces  effets  frappent  les 
yeux  de  tout  le  monde,  tandis  que  la  caufe 
eft  obfeure  &  cachee.  Quand  on  confid£re 
que  ces  effets  ont  feduit ,  dans  les  fiecles 
derniers, des  homines  eftimablespar  leurme- 
rite,  par  leurs  connoiflances,  &  merne  par 
leur  genie,  tels  que  Paracelfe)  Vanhdmontf 
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Kirker ,  6cc.  on  ne  doit  pas  s’etonner  fi  a«- 
jourd’hui  des  perfonnes  inflruites,  eclai- 
rees,  fi  meme  un  grand' nombre  de  indde- 
cins  y  ont  ete  trompes.  Les  commiflaires 
admis  feulement  au  traitement  public  oil 
Ton  n’a  ni  le  temps ,  ni  la  facility  de  faire 
des  experiences  decifives,  auroient  pu  eux- 
mdmes  dtre  induits  en  erreur.  II  faut  avoir 
eu  la  liberte  d’ifoler  les  effetspour  en  diftin- 
guer  les  caufes ;  il  faut  avoir  vu  com  me  eux 
Fimagination  agir  ,  en  quelque  forte ,  par- 
tiellement ,  produire  fes  effets  fepares  &C 
en  detail ,  pour  concevoir  l’accumulatioa 
de  ces  effets ,  pour  favoir  fe  faire  une  idee 
de  fa  puiflance  entire ,  &  fe  rendre  compte 
defes  prodiges  ;  mais  cet  examen  demands 
un  facrifice  de  temps ,  &  un  nombre  de  re- 
cherches  fuivies  qu’on  n’a  pas  toujours  le 
loifir  d’entreprendre  pour  fon  inftruftion  , 
ou  fa  curiofite  particuliere ,  qu’on  n’a  pas 
meme  le  droit  de  fuivre ,  a  rnoins  d’etre, 
comme  les  commiflaires ,  charges  des  or- 
dres  du  Roi ,  6c  honores  de  la  confiance 
publique. 

M.  Deflon  ne  s'eloigne  pas  de  ces  principeSy 
&  il  crm  utile  .£ employer  le  pouvoir  de 
P  imagination  dans  la  pratique  de  Id 
medecine. 

M.  Deflon  ne  s’eloigne  pas  de  ces  prin- 
cipes,  Il  a  declare  dans  le  comite  tenu  chez 
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M.  Franklin  !e  19  juin,  qu’il  croyoit  pou- 
voir  pofer.en  fait  que  rimagination  avoit 
la  plus  grande  part  dans  les  effets  du  magne- 
tifirie  animal ;  il  a  dit  que  cet  agent  nou¬ 
veau  n’etoit  peut-dtre  que  1’imagination 
elle-meme ,  dont  le  pouvoir  eft  aufli  puif- 
fant  qu’il  eft  peu  connu  :  il  afture  avoir  con- 
ftamment  reconnu  ce  pouvoir  dans  le  trai- 
tement  de  fes  malades  ,  &  il  afture  egale- 
ment  que  plufieurs  ont  ete  ou  gueris,  ou 
infiniment  foulages.  Il  a  obferve  aux  com- 
miffaires  que  1’imagination ,  ainfi  dirigee  au 
foulagement  de  l’humanite  fouffrante,  feroit 
un  grand  bien  dans  la  pratique  de  la  mede- 
cine.  ( a )  ;  & ,  perfuade  de  cette  verite  du 
pouvoir  de  1’imagination,  il  les  a  invites  a 
en  etudier  chez  lui  la  marche  &  les  effets. 
Si  M.  Dejlon  eft  encore  attache  k  la  pre¬ 
miere  idee  que  ces  effets  font  dus  a  l’a&ion 
d’un  fluide  qui  fe  communique  d’individu  a 
individu  par  fattouchement  ou  par  la  dire- 
ftion  d’un  condufteur,  il  ne  tardera  pas  a 
reconnoitre  avec  les  commiffaires,  qu’il  ne 


.  (<j)  M,  Dejlon  avoit  deja  dit  en  1780:  «SiM. 
Mefmer  n’avoit  d'aiitre  fecret  que  celui  de  faire 
agir  l’imagination  efficacement  pour  la  fante, 
n’en  auroit-il  pas  toujours  un  bien  merveilleux  ? 
Car  li  la  medecine  d’imagination  6toit  la  meil- 
leure,  pourquoine  ferions-nous  pas  la  medecine 
d’imagination  ?  »  Observation  fur  le  Magnetifmc 
animal ,  pages  4$  &•  47,  .  . 
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faut  qu’une  caufe  pour  un  effet,  &  que  , 
puifque  l’imagination  fufBt ,  le  fluide  eft 
inutile..  Sans  doute  nous  ibmmes  entoures 
dam  fluide  qui  nous  appartient;  la  tranfpi- 
ration  infenfible  forme  autour  de  nous  une 
atmofphere . de  vapeurs  egalement  infenfi- 
,  blesjimais  ce. fluide  n’agit  que  commeles 
atmo(pheres,nepeut  fe  communiquerqu?in- 
flniment.peu  par  i’attouchement,,  ne  fe  di- 
rige  ni  par  des  condu<fteurs,jni  parle  regard, 
ni  par  l’intention  i,  n’eft  point,  propage  par 
le  Ton  ,  ni  reflechi  par  les  glaces  ,  &  n’eft 
fufceptible  dans  aucun  cas  des  effets  qu’om 
ini  attribue. 

L 'imagination  efl  prefque  toujours  nuijible , 
quand  elle  produit  des  ejfits  vioiens  & 

.  des  convuljions. 

.  Xl  tefte  tt  examiner  flies  crifes  ou  les  con- 
vulfions  ,  produites  par.  les  procedes  de  ce 
pretendu  magrietifme,  dans  les  affemblees 
autour  du  baquet ,  peuvent  dtre  utiles  ,  8c 
guerir  ou  foulager  les  malades.  Sans  doute 
rjmagination  .  des  malades  influe  fouvent 
beaucoup  dans  la  cure  de  leurs  maladies. 
Jj’effet  n’en  eft  connu  que  par  une'  expe¬ 
rience  generate,,  Ik  n’a  point  ete  determine 
par  des  experiences  pofitives  i  roais;  il  ne 
iemhle  pas  qu’.on  en  .piiifle  douter.  C’eft  un 
adage. connu,;  que  lafoifauve  enmedecine; 
cette  foi'  eft  le  prqduit  de  l’imagination : 

Tome  LXll.  Ll 
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alors ;  1’irftagiriation  n’agit  que  par  des  moyens : 
doux ;  c’eften  repandantiecalme  dans  tons 
les  fensj,en  retabliffant  l’ordre  dans  lesfon- 
£Hons ,  eh ,  ranimant  tout  par  1’efpefance. 
L’efperance  eft  la  vie  de  l’homme  ;•  qu'upeut 
lui reridrei  I’une, ;contribue  a luirendre  l’ati- 
trei :  mais  lorlqueTimagination  produit  des 
eoriyulfions  y  ell©  agit.par  des  moyens  vio- 
lens  ;  ces  moyens  font  ptefque.  toujours 
deftru&eurs.  II  eft  de's-cas  tres- rates  ou  ils 
peuvent  etre  utiles ;  il  eft  des  cas  defefperes 
ou  ils  faut , tout  troubler  pour  ordonner  tout 
de  nouveauv  Ges  fecouffes  dangereufes  ne 
peuvent  etre  d’ufage  en  medecine'  que 
cojxime  les  poifons.  ,11 faut  que  la  neceffite 
les'cdmrhande ,  Scque  1’dcqriomie.les  em- 
ploie.  Ce  befoin  eft  momentane,la  fecouffe 
doit  etre  unique.  Loin  de  la  repeter  ,  le  me- 
decin  fage  s’occupe  des  moyens  de  reparer 
le-mabneoeffaire  qu’elle  a'produit  ;  mais  au 
traitement  public  du  magnetifme,  les  crifes 
fe  repetenttous  les  jours,  eiles  font  longues, 
violentesr;  rdtatdeces  crifes  etant:  nuifible^ 
l’habitude  n’ isn  peut  etre  que  funefteuCom- 
ment'concevoirqu’unefemme  dont  la  poi- 
trine  eft  attaquee.,  puiffe  fans  danger  avoir 
des  crifes  d’une  toux  convulfive  ,  des  expe- 
dtotations  forcees ;  Sc  par  des  efforts  vio- 
lens.  Sc  repetes ,  fatiguer  peut-etre  dechirer 
le  pouimon  y  ou  l’ori  a  tant  de  peine  a  porter 
le  baumeSt  les  adouciflemens  ?  Comment 
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imaginer  qu’uti  hoitiine ,  quelle  que  foit  la 
maladie ,  art  befoin  pour  la  gueHr  de  tom- 
ber  dans  des  crifes  ou  la' Vue  i’emble  fe  per- 
dre,  ou  les  membresfe  roidiffent,  ou  dans 
des  mouvemens  prdcipites  8t  involontaires^ 
il  fe  frappe  rudement  la  poitrine;  crifes  qui 
finiflent  par  un  crachement  abondant  de 
glaires  8t  de  fang  ?  Ce  fang  n’eft  ni  vide  , 
ni  corrompu  ;  ce  fartg  fort  des  vaiflfeaux 
d’ou  il  eft  arrachd  par  les  efforts,  St  d’ort 
il  fort  contre  le  vpeu  de  la  hature.Ces  effets 
font  done  un  mal  reel  St  non  un  mal  cura- 
tif ;  e’eft  irn  mal  ajoute  a  la  maladie;  quelle 
qii’elle  foit. 

Ces  convuljions  peuvent  devenir  habituzltes, 
fe  repandre  dan's  les  vitles  ,  &fe  commu~ 
niqiur  aitx  erifans. 

Ces  crifes  ont  encore- un  autre  danger. 
L’homme  eft  fans  cefle  ttiaitrife  par  la  cou- 
tume ;  I’habitude  modifie  la  nature  par  de- 
gres  fucceflifs  ;  mbis  elle  en  difpofe  ft  puif* 
famment,  que  fouverit  elle  la  change  pref- 
que  entierement,  8t  la  rend  meconnoiffa- 
ble.  Qui  nous  allure- que  cet  etat  de  crifes  , 
d’abord  imprime  a  volontd  ,  ne  deviendra 
pas  habituel?Et  ft  cette  habitude,  ainfi  con- 
traftee  ,  reproduifoit  fouvent  les  mdmes 
accidetts  malgre  la  volonte ,  St  prefque 
fans  le  fecours  de  l’i Pagination  ,  quel  feroit- 
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le  fort  d’un  individu  affujetti  a  ces  crifes 
v'lolentes,  tourmente  phyliquement  &  mo* 
ralement  de  leur  impreffion  malheureufe , 
dont  les  Jours  feroient  partages  entre  l’ap- 
prehenfion  6c  la  douleur ,  6c  dont  la  vie . 
ne  feroit  qu’un  fupplice  durable?  Ces  ma¬ 
ladies  de  nerfs ,  lorfqu’elles  font  naturelles, 
font  le  defefpoir  des  medecins;  ce  n’eft 
pas  a  l’art  a  les  produire.  Cet  art  eft  funefte, 
qui  trouble  les  fon&ions  de  Peconomie  ani- 
male ,  pouffe  la  nature  a  des  ecarts,  6c  mul- 
tiplie  les  vicfimes  de  fes  dereglemens.  Cet 
art  eft  d’autant  plus  dangereux  ,  que  non- 
feulement  il  aggrave  les  tnaux  de  nerfs  en 
en  rappellant  les  accidens  ,  en  les  faifant 
degenerer  en:  habitude.  Mais  ft  ce  mal  eft 
contagiqux  ,  comrae  on  peut  le  foupqon- 
ner,  l’ufage  de  provoquer  des  convulsions 
nerveufes ,  6c  de  les  exciter  en  public  dans 
les  traitemens ,  eft.  un  moyen  de  les  re- 
pandre  dans  les  grandes  villes ,  6c  meme 
d’en  afHiger  les  generations,  a  venir ,  puif- 
que  les  maux  5c  les  habitudes  des  parens  fe 
tranfmettent  a  leur  pofterite. 

Conclmjion.  Le  jluide  magnetique  nexijle 

,  pas ,  &  les  moyens  employes  pour  le 
mettre  en  action  font  dangereux. 

,  Les  commiffaires  ayant  reconnu  que  ce 
fluide  magnetique  animal  ne  peut  dtre  ap- 


Magn£tisme  animal?  535 
perqu  par  aucun  de  nos  fens ,  qu’il  n’a  eu 
aucune  aftion,  ni  fur  eux-memes,  ni  fur  les 
malades  qu’ils  lui  ont  founds ;  s’etant  affures 
que  les  preffions  &  les  attouchemens  oc- 
cafionnent  des  changemens  rarement  favo- 
rables  dans  l’economie  animale ,  &  des 
ebranlemens  toujaurs  facheux  dans  l’irna- 
gination  ;  ayant  enfin  demontre  par  des 
experiences  decifivesque  1’imagination  fans 
magnetifme  produit  des  convuHions,&  que 
le  magnetifme  fans  ^imagination  ne  produit 
rien;  ils  ont  conclu  d’une  voix  unanime^ 
fur  la  queftion  de  l’exiftence&  de  l’utilite 
du  magnetifme,  que  rien  ne  prouve  l’exi- 
ftence  du  fluide  magnetique  animal ;  que 
ce  fluide  fans  exiftence  eft  par  confequent 
fans  utilite  ;  que  les  violens  effets  que  Ton 
obferve  au  traitement  public ,  appartiennent 
a  l’attouchement ,  a  ^imagination  mife  en 
aftion,  &  a  cette  imitation  machinale  qui 
nous  porte  malgre  nous  a  repeter  ce  qui 
frappe  nos  fens ;  &  en  m£me  temps ,  il  fe 
croient  obliges  d’ajouter,  comme  une  ob- 
fervation  importante,  que  les  attouchemens, 
l’a&ion  rdpetee  de  l’imagination  pour  pro¬ 
duce  des  crifes,  peuvent  £tre  nuifibles ;  que 
le  fpeftacle  de  ces  crifes  eft  egalement  dan- 
gereuxyit  caufe  de  cette  imitation  dont  la 
nature  femble  nous  avoir  fait  une  loi ;  & 
que  par  confequent  tout  traitement  public 
oil  les  moyens  du  magnetifme  feront  em- 
L  1  iij 
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ployes ,  ne  peut  avoir  a  la  longue  que  des 
effets  funeftes  (a). 

A  Paris ,  ce  1 1  aout ;  1784.  Signs  B . 
•Frank- Lin,  Majault,  Le  Roy, 
Sallin  ,  Bailly,  b’Arcet,  de  Bory, 
Guillotin  ,  Lavoisier. 

(a)  Si  Ifonobje&oitauxrammiffaires,  que  cette 
conclufiqn  porte  fur  le  magnetifme  en, general , 
au  lieu  .de  porter  feulement  fur  le  magnetifme 
pratique  par  M.  D  effort les  commiffaires  repon- 
dr.oient  que  fintention  du  lloi  a  ete  d’avoir  leur 
avis  , for  le  jnagnetifme  ariimal  ;  ils  n’ont  point 
par  confequent  excedd  les  bornes  de  leur  comr 
million.  Us  repondroient  encore  que  M.  Defton 
leur  a  paru  inftruit  de  ce  qu’onappelle  lesprin- 
cip'es  du  riiagnetifrne  ,  Sr  qu’ii  possede  certairie- 
iment  les  i  moyens  de  produire  des  effets  &  d’ex- 
citerdeSiCrifes.  1  ' 

, , .  foe.5  principes.de  M.  Defiori  font  les  pemes 
que  ceux  qm  font  renferm&s  dans  les  vingt-fep.t 
‘pfopoftlidps  que  M.Mefrher  a  rendues  publiques, 
par  la  vdie  de  rinipreffion,  en  1779.  Si  M;  Mcfme'r 
annonce  aujourd’.hui  une  theprie plus  vafle ,  les 
cotqmifffopsm’Qnt  point  ee  befoin  de  connoitre 
cette,  theprie  ,  pour  decider  de.  l’exifl:foG@.‘&  de 
l’iitjlife  $u  magnetifme  ;  its  n’jont  du.  cpnfiderer 
que  test  effets.  C’eff  par  les  effets  que  l’exiftence 
d’une  eaufe  fe  manifefte;  c’eft  par  les  memes 
effets  que  fon  utiiite  peut  etre  demontree.  Les 
.phenomdnes  font  cpnnus  par  obferyatioj) ,  long- 
temps  avapt  qu’on  ,p.uiffe  pjjryewr-,  a  Ja  theprie 
qui  les  enchaine  &  qui  les  explique.  La  theqrie 
de  falmant  ti’exifte  pas  encore,  &Tes  pheno- 
menes  font  conflates  par  1’experience  de  plufteurs 
fifoles.  i La .  theorie,  de  M.  Mefiner- eft  id  iridiffd- 
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•rente  &  fuperflue:  les  pratiques ,  les  effets ;  yoila 
■ce  qu‘il  s’agiffoit  d’examiner.  Or  iL -eft -aMe -de 
prouver  que  les  pratiques  effentielles  du  magne- 
tifme  font  connues  de  M.  Dejlon. 

M.,  Dejlon:  s.  ete  pendant  plufieurs  annees  difci- 
ple  de  M.  Mefmer  ;  ,il  a  wconftamnjent  pendant 
ce  temps,  employer- les, pra'tiques  du  magnetifme 
animal  ,  &  les  moyehs  de  F exciter  &  de  le  diri- 
ger.  M.  Dejlon  a  lui  -,meme  jtraite  des  malades 
de vant  M.  Mefmer ;  e.lpigne  ,  il.a opirples  memes 
effets  que  chez  M.  Mejiner  :  enfuite  rapproches  , 
l’un  6c  l’autre  ont  xeuni  leurs  majades  y  1’u.n  & 
lautre  ont  traite  indiftin&ement  ces  malades  ^  &c 
par  confequent  en  fuivant  les  memes  procedes. 
Lamethgde  que  fuit  jaujourd’hui  M.Dejlon,  ,ne 
peut  done  etre  que  cejle'.de,  M.  Mefmer. .  .  :.r 
Les  effets  fe  correfpondent  egalement.  II  y  a 
jdes  crifes  aufli  violentes  auffir-  multipJjees  ,  84 
annoncees  par  des  fymptonies  femblables  chez 
M.  D  ejlon  ,  &L  chez  M.  Mefmer ;  ces  effets  n’ap- 
partiennent  done  point  a  one  pratique  particq- 
Hire,  mais  a  la  pratique  dm fnag.netilxne  en  ge¬ 
neral.:  Les  experiences  des  commiffaires  dSrqbn- 
trent  que  les  effets  pbtenus  par  M.  Dejlon ,  font 
dus  a  l’attouchement ,  a  liinagination ,  a  Limita¬ 
tion,  Ces  caufes  fpnt  done  celles  du  magnetifme 
en  general.  ,jLe?  obferyations  dps  commiffaires 
les  ont  convaincus ,  que  ces  crifes  convulfives  & 
les  moyens  violens nepeuvent  etre,  utiles  en 
piedecine  que  comrades  poifons;  &  ilsontjuge, 
independamment  de.  toute  theorie ,  que  par-tout 
ou  Ton  cherchera  3.  exciter  des  convulfions  j 
elles  pourront  devenir,  hqbituelles,  &  n.ujlibles  ; 
elles  pourront  fe  repandre,  ,en  epidemie,  &  peut- 
etre  s’etendre  aux  generations  futures.  ,;  r| 
Les  commiffaires  ont.dufcopqluteen;, conse¬ 
quence,  que  non-feulement  ies  precedes  d’une 
. fh  L  i  iv :•  i; 
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Sue  particuliere ,  mais  les  procedes  du  ma- 
w  me  en  general ,  pouvoient  a  la  longue  de- 
venir  funeftes. 


MAX  AD  I  E  S  qui  ont  regne  A  Paris 

pendant  le  mois  de  feptemb  re  iy8,g. 

Pendant  ce  mois  lebarom&tres’eft  (outenu  au 
deffus  de  28  pouces,  a  l’exception  de  huit'a  neuf 
jours ou  il eft  defeendu  jufqu’a  27  pouces  8  lignes. 
Saplus  grande  elevation  a  ete  de  28  pouc.  4  lignes. 

Du  2  au  22  ,  le  thermometre  vers  le  midi  eft 
monte  affez  conftamnient  de  18  a  22  degres  & 
demi  au  deffus  de  o.  Vers  la  fin  du  mois  ,  la  tem¬ 
perature  eft  devenue  froide  &  humide  ,  furftout 
les. matinees  &  les  foirees;  le  thermometre  mar- 
quoit  alors  de  7  a  14.  Le  plus  grand  degre  de  cha- 
leur  a  etii  21  £ le  moindre,  de  7  deg.  au  deffus  de  o. 

L’hygrbmetre  a  montre  beaucoup  plus  de  fe- 
chereffe  que  les  mois  precedens  ,  il  eft  monte 
jufqu  a  1 6  degrei ;  fur  la  fin  du  mois ,  il  marquoit 
de  2  a  $  degres. 

Il  eft  tombe  a  Paris  11  lignes  neuf  dixiemes 
d’eau  pendant  ce  mois. 

Le  vent  regnant  a  et£  le  riord  du  22  au  30;  il 
s’eft  tourne  au  fud,  fud-oueft  ,  fud-eft,  &  a  beau- 
coup  vari4. 

Les  mois  de  juin ,  juillet  &  aout ,  ont  ete  froids 
&  humides ,  comtne  nous  1’avons  obferve ;  les 
jours  clairs  &  fereins  ont  ete  tr£s-rares ,  ainfi  que 
les  chaleurs  qui  ont  ete  brufques  &  momenta- 
nees :  aufli  n’a-t-on  pas  pu  prendre  cette  annee 
les  bains  de  rivifere ,  &  la  vegetation  a  ete  lan- 
guiffante. 

Ainfi  qu’eri  mai  ,  le  beau  temps  s’eft  manifefte 
le  2'du  mois  de  feptembre ,  &  a  continue  jufqu’au 
22  fans  interruption;  la  chaleur  s?eft  foutenue 
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pendant  ce  temps ,  ce  qui  a  retabli  la  vegetation 
&  contribuA  a  la  maturity  des  fruits.  Le  reftedu 
mois  a.  AtA  orageux  &  tres- variable ;  il  y  a  eu 
des  coups  de  vents  *  des  ondAes,  deux  fois  de 
l’orage ,  de  la  pluie  de  peu  de  duree  ;  la  tempe¬ 
rature  a  Ate  pendant  ce  temps  froide  &  humide. 

Les  fievres  tierces  &  doubles- tierces  qui  re- 
gnoient  depuis  fi  long-temps  ,  ont  paru  diminuer 
fenfiblement  pendant  les  vingt  premiers  jours  du 
mois  ;  elles  ont  continue  de  cAder  facilement  aux 
moyens  indiquAs.  II  eft  a  prefumer  que  le  retour 
du  beau  temps  &  de  la  chaleur  a  opere  ce  que 
produit  naturellement  la  conftitution  d’ete  ,  qu’il 
a  aide  &  accelere  l’heureufe  terminaifon  de  ces 
maladies.  On  a  obfervA  quelques  rechutes  de 
fievres  i  tierces  &  doubles-tierces ,  &  c’etoient 
celles  qui  avoient  AtA  traitees  par  le  quinquina. 

II  y  eut  tres-peu  de.  fievres  quotidiennes  & 
quartes :  vers  la  fin  du  mois ,  on  a  commence  a 
en  voir  plufieurs ;  elles  font  peu  rebelles.  Les 
fievres  malignes  fe  font  aufii  manifeftees  a  cette 

Sie ,  elles  ont  parcouru  leurs  pAriodes  fans 
Are  facheux ,  elles  ont  cede  facilement  an 
traitement  indiquA.  Les  pet'tes-vAroles  ont  ete 
nombreufes;  mais,  foitdifcretes,foit  confluentes, 
elles  Vont  point  ete  facheufes;  quelques-unes 
cepend.ant,  mais.en  trAs- petit  nombre ,  ont  etA 
compliquAes  de  putriditA  &  de  pAtAchies.  Il  y  a 
eu  des.dAvoiemens  inflammatoires  qui  ont  exige 
des  faigtiees.  En  general,  il  y  a  eu  peu  de  mala¬ 
dies  graves  ,  mais  beaucoup  d’incommodites  pro- 
venantes  du  froid  humide  qui  a  rAgnA  les  huit  a 
dix  derniers  jours  de  ce  mois ,  &  dependantes  de 
la  tranfpiration  rApercutAe,telles  que  de  la  toux, 
des  diarrhAes  fimples  ou  fAreufes ,  des  fluxions  , 
aux  yeux ,  au  cou ,  des  maux  de  gorge ,  des  dou- 
leurs,  rhumatifmales ,  des  eruptions  &  dgs  en- 
gorgeraens  glanduleux. 
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i  S.  couv.  doux. 

1  N-E.  cou.  frais. 
3  N-E.  fee-  frais. 
41  E.  fer.  tempere. 

5  E»  nuag., doux.  . 

6  E.  fer.  doux. 

7  N-E.  fer.  chau.' 

8  N-E.  fer.  doux. 

9  N-E.  fer.  do.  hr. 
o  N-O.  cou.  dou.; 
r  N-E.  fer,’ fra.. v. 

2  E.  fer.  temp:. v.‘- 

3  E.  fer.  doux.  . 

4  S-E.  idem, vap. 


N-E.' nua.  chau. 
E;  idem .  :-> 

E.  idem. 

.  S,  cou.. chaud. 
S-E.  nua.  chau. 
N-E.  n.  tr£s-ch. 
.  N-E.  fer.tres-ch. 
;  N-E  ..idem. 

>  N-cbtiv.  chaud. 
.  E.i  fer..'chaud. 

;  E.  fer.  tres-cha. 
S-E.  idem. 

.  N.  idem. 

,  E. 


<5  E.  ferein,  frais.  E.  ferein,  chau. 

7  E.  ’  N-E.  idem., 

8  N-E.  iofenz,  bro.  S-E.- ,nuagr  pha. 

9  S-E.  fer.  frais.  S.  nuag.  chaud. 
o  S.  nua.  terjipef.  S.'co.iiv.  chaud. 

1  S-O.  nua,  frais.*  E.  nuag.  doux. 

2  S-E.  idem.  '  S-O.cou.fr.  ve. 

3  S-O.co.fr.y.  jib  S-O  .idem. 

4  S-O.  couv.  fro.  S-O.  cou.  chau. 
;  E.  nuag.  fra.is.'  '  ’  S-E.  idem. 

6  S-O. c«uy.  do.'  S-Q.c.  do.  ve. 

7  S-O,  couv.  frai.  S-O.  idem.  h 

8  S-O. cou.  frais,  S.  couv.  frais , 

pfuie.  pluie,vent. 

9  O.  couv.  frais.  E.  idem.-  ■ 

q  N.  cou.  tres-fra.  N-E.  nua..  frais. 


,  N-E.  fer.  doux. 
N-E.  idem. 
N-E  .  i  dem  . 

E.  ferein,  chau. 

:  N-E;  idem. 

.  N -E.  idem. 
N-E.  idem. 
N-E.id'.aur.bor. 
N.  fer.  chaud. 
N.  couv.  doux. 
E.  fer.  do.  ve. 
E.  fer.  chaud.  v. 
S-E.fer.ch.  vap. 

N.  fer.  do.  ve. 
N-E.  fer.  doux, 

auro.  boteale. 
N-E,  fer.  chau. 
N-E.  fer.  frais. 
i  E.  idem. 

S.  fer.  doux. 

S.  coil.  temp,  p 
S-E.  nuag.  frais 
S-O.  c.  fr.  v.  pi 

O.  fer.  frais,  ve 
S-O.  cou.  dou 
S-E.  zd.pl.tonn 
S-O.  nu.  fra.  v 
S-O.  cou.  frais, 

pluie  j  vent. 
O.  idem.  ] 
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R&CAPl  TUL  AT  ION. 

Plus  grand  degre  de  chaleur ....  23,11  deg.  le  8 

Moindre  degre  de  chaleur .  6,  3  le  30 

Chaleur  moyenne. .  13, 19  deg. 

Plus  grande  Elevation  du  mer-  pouc.  lig. 

cure .  28,  2,  5,len 

Moindre  elev.  dumercure. . .  27^  s,io,le2Q 

Elevation  moyenne. .  27,  10,  '9 

Nombre  de  jours  de  Beau .  14 

de  Couvert. . .  9 
de  Nuages. . .  7  > 

de  Vent .  9 

de  Tonnerre.  1 
de  Brouillard.  2 
de  Pluie. ....  7 
deNeige. ...  o 

Aurore  bor£ale ....  a 

Quantite  de  Pluie .  13  1,  lig. 

EVaporation.. .  24  1 

Difference .  11  o 

Le  vent  a  fouffld  du  N .  7  fois 

N-E....  23 

N-O....  2 

s-e!  .’ *. '.  xo 

S-O.:.. 

E .  22 

O.....  3 


Temperats  seche  &  tres-chaude  jufqu’au  20 , 
011  les  foirees  &  les  matinees  font  devenues 
d’abord  tres-fraiches ,  &.  enfuite  froides. 
Maladies  :  fievres  bilieufes. 

Plus  grande  f£cherefle. . . .  50 ,  3  deg.  le  16 


Observ.  m£t£orologiq.  See.  541 

Moindre. ............  9 ,  1  le  1" 

Moyenne . .  32,  1 

La  rigueur  des  froids  de  Driver  pafie  &les  pluies  abon- 
dantes  ,  ainfi  que  la  temperature  froide  du  mois  d’aofir , 
avoifent  fait  beaucoup  de  tort  aux  vignes ,  mais  les  chaleurs 
extraordinaires  du  mois  de  feptembre  ont  tout  r^tabli ;  ce 
qui  etoit  pourri ,  s’ell  feche ;  le  raifm  a  bien  mflri ,  &  il  a 
donne  beaucoup  plus  qu'on  n’efpiroit ;  e’eft  une  annee 
ordinaire  pour  la  vendange. 

JAUCOUR,  pretre  de  l’Oratoire. 

A  Montmorency,  ce  premier  o&obre  1784.  ;  .. 


OBSERVATIONS  metlorologiqu.es  faites 
a  Lille ,  au  mois  de  feptembre  178 4;  par 
M.  Boucher  ,  medecin. 

La  temperature  de  I’air  a  6te  ,  ce  mois ,  bien 
differente  du  precedent.  Si  Ton  excepte  quelques 
jours  de  la  fin  du  mois ;  nous  n’avons  eu  que  du 
beau  temps :  on  a  meme  eprouve  des  chaleurs,  du 
4  au  21 ,  la  liqueur  du  thermom&tre  s’etant  ele- 
v^e,durant  plufieurs  jours, au  terme  de  18 degres 
au  deffus  de  la  congelation,  par  un  vent'de  nord- 
eft.  Le  vent  ayant  enfuite  pafie  au  fud ,  on  a  eu 
de  la  pluie  par  intervalles. 

Le  mercure  dans  le  barometre  a  ete  obferv^, 
du2  au  18,  au  terme  de  28pouces,ou  tr&s-pr&s 
de  ce  terme:  il  s’eft  meme  £leve  au  deffus.  Le  3 
il  6toit  a  28  polices  3  lignes. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquee 
par  le  thermometre,  a  etede  18  £  degres  au  deffus 
du  terme  de  la  congelation  ;  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  ete  de  5  -j  degres  au  deffus  de  ce  terme.  La 
difference  entre  cesdeux  termes  eft  de  13  degres.' 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
barometre,  a  6te  de2S  pouces  3  lignes}  8cfon 
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plus  grand  abaiflemerit'a'efe  de  if  ponces  7  Iignes.' 
La  difference  eritre  ces‘  deux  termes  eft  de'  8  lign. 

Le  vent  a  fouffle'p  fois  du  Nord. 

8  fo^s  du  Nord  vers  l’Eft. 

■3  fois  de  l’Eft. 

%  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 

7  fois  du  Slid.  \ 

5  fois  du  Sud  vers  rO'ueft. 
a  fois  de  l’Oueft. 

Ilya  eu  1 5  joursde  temps  convert  ou  niiageux; 

5  jours  de  pluie. 

1  jour  de  tdnnefre. 

1  jour  d’edairs. 

Les  hygrometres  dnt  hiarquf  une  legere  huml- 
dite  tout  le  mois. 

MALADIES  qni  ont  regni  a  Lille ,  dans  le 
mois  de  feptembre  178 4- 
,  Deux  efpeces  de  fievre  continue  ont  regno  ee 
mois;  une  fievre  catarrhale.  &.  la  fievre  putride- 
maligne. 

La  fievre  catarrhale  portoit  a  la  tete  &  a  la  • 
poitrine  ,  mais,  fur-tout  a  la  tete.  Le  fang, tire,  des, 
veines  donnoit  prefquetoujours,  des  indices  de 
phlogofe,  fe  trouvant  ferine,  couenneux,  ou  d’un 
rouge  fonce.  ’Apr.es  ,  deux  ,<ju  trois  fa.igpees  du 
bras,  on  fe  trouvoit  oblige  aflez  fouvent  d’en 
faire  une  au  pied.  S’ii  fe  rencontroit  un  point  de 
c&te  ou  une  grande  pppreffion  de  poitrine  ,  on  . 
etoit  force  de  pouffer  les  faignees  plus  loin.  Apres 
avoir  fu£hfamrnentdefemp|i,les  vaiffeaiix  fanguins,  • 
il  y.  avoir  fouvent  indication  de  faire  etnploi  d’un 
emetique  ou  d’un  apozeme  laxatif.  Une  fueur* 
moddee ,  fuivie  de  feiles  bilieufes,,  terminoit  heu- , 
reufement.la  maladie. 

La  fievte  continue-putride  s’etoit  propageq' 
dans  lepeuple.  Elle  etoit  vermineufe,  fur-tout 
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dans  les  jeunes  fujets,  &  gdneralerftent  tres-dan- : 
gereufe.  Plufieurs  malades  font  morts  dans  le  de- 
lire  avec  des  convulfionS,  &  quelques-uns  dans 
une  efpece  de  tetanos. 

Les  fievres  incermittentes ,  fur-tout  les  tierces' 
&  les  doubles-tierces  i  etbient  generalement  re-- 
pandues.  On  devoit  etre  tres-referve  fur Te'm- 
ploi  du  quinquina  ,.&.'infifterlong-temps-fur  les 
incififs  falins-lavonneux,&furles  purgatifs,  avant 
d’en  faire  ufage ;  fans  quoi  la  maladie  degeneroit 
enfievre  lente  ,  ou  bien  la  fievre  tierce  devenoit- 
double  tierce ,  ou  meme  continue  ;  l’hydropifie.- 
en  etoit  auffi  quelquefois  la  fuite. 

La  petite-verole  fe  propageoit ;  mais  elle  n’avoit’ 
rien  de  redoutable. 


NOUVELLES  LITTERAIRES. 

A  CADS  M  IE. 

Nova  a£la  phyfico-medica  Academia?  Im- 
perialis  naturae  curioforum ,  &c.  C’eft-a- 
dire ,  Nouveaux  acies phyjico-medicinaux 
de  V Academie  Imperiale  des  ciiritux  de 
la  nature,  feptihne  vol.  in-4.0  de  Szgpag. 
non  compris  la Dedicace ,  la  Table,  &c. 
orne  de  plufieurs  pldnch.es  en  tailli-douce. 
A  Nuremberg,  Stein,  1784* 

t.  La  reputation  du  recueil  doiit  nous  allons 
faire  conneitre  le  nouveau  volume ,  eft  etablie 
depuis  ldrtg-temps;  &  le  z&le  avec  lequel  de  favans 
tnedecins  &  phyficiensde  torn  les  pays  y  con- 
tribuent,  afind’en-ailgmenter  1’utiiite,  ne  peut 
manquer  d’en  foUtenir  lemerite.  Les  articles  ren-. 
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ferfnes  dans  ce  volume  font-  diftribues  en  deux 
clafles  ,  dont  l’une  contient  les  Obfervations ,  6c 
l’autre  lesMemoires &  Diflertations.  Nos leiSeurs  i 
ne  s’attendront  vraifemblablement  pas  de  trou-. 
ver  ici  une  lifte  aride  des  titres  ,  ni  un  precis  ana- 
lytique  de  toutes  ces  differentes  pieces.  II  fuffira 
deleur  en  faire  connoitre  une  partie  ,  afin  de  leur 
dormer  une  idee  de  la  variety,  des  objets  qui  y 
font  reuhis. 

M-  Rtus ,  dofteur  &  profeffeur  de  medecine 
a  Tubingue,  compare  la  racine  d'j  carex  arena- 
ria,  ainfi  que  fes  extraits  aqueux  &  fpiritueux  , 
avec  la  falfepareille  &  les  1'ubftance.H  que  l’eau 
ou.l’efprit  de  vin  extraient  de  cette  derniere.  il 
avance  que  la  premiere  eft  plus  efficace  que  la 
feconde;.  ce  qui  peut  etre  vrai ;  mais,  pour  en 
etre  certain  j  il  convient  d’attendre  que  des  expe¬ 
riences  nombreufes  fur  des  malades ,  viennent  -a 
l'a'ppui  de  fon  affertion. 

M.  Boddaert ,  apres  avoir  releve  quelques 
erreurs  de  Lihrii  dans  la  diftribution  &  la  defcri- 
ption  des  animaux  a  mamelles  ,  des;  oifeaux  & 
des  amphibies  rampans,  expofe  une  claflification 
plus  parfaite  des  ferpens.  Les  genres  qu’il  etablit 
font  Crotalus  ,  Boa ,  Coluber ,  Angitis  ,  Amphif- 
bccnd  ,  Ctecilia. 

M.  de  Bachiene,  ecclefiafttque  d’Utrecht,  fe 
fert  du  jus  de  joubarbe  dans  de  l’eau-de-vie  pour 
combattre  l’epilepfie.  M.  Pereboom  ,  qui  annonce 
ce  remede  &a  vu  que  fon  ufage  a  eloigne  les 
acces  epilepfiques. 

M.  le  dofteur  Ch.  G.  Bon[  donne  plufteurs.  ob- 
fervations  tres-interefTantes ,  taut  de  chirurgie 
.  que  d’affatomie  &  d  hiftoire  naturelle.  U  a  vu  une 
femme  qui  a  rendu  ;en  morceaux  ipar  le  tonde- 
inent ,  un  peflaire  qu’on  avoit  iutroduit  dans'  le 
■  vagin.  A  l’ouverture  du  cadavre  d’un  Komme 
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jrriort  huit  jours  apr&s  qu’un  tonneau  pleln  lui  etoit 
iombe  furle  venire,  il  n’a point  trouve  dereirt 
dr.oit ,  tandis  que  le  gauche  avoit  le  double  de 
fon  volume  ordinaire.  II  rend  compte  d’une  pon- 
Sion  a  la  veffie  urinaire  faite  par  le  reftum  V 
d’apres  la  methode  de  M.  Fleurant ,  &c.  &c. 

M.  Hacquei  s’occupe  des  bleffures  a  la  tete , 
enfpigne  la  maniere  d’appliquer  le  trepan  fur  Is 
partie  enfoncee  raeme ;  methode  qu’il  croit  la  plus 
Svantageufe. 

La  defcription  de  la  feconde  dixaine  des  vers 
de  merde  laNorwege,  pourvus  d’articulations  , 
que  donne  M.  O.  F.  Muller,  eft  celle  des  efpeces 
fuivantes  :  Aflinia  plumofa;  A&inia  crajjicornis ; 
Hydra,  brevicornis ;  Hydra  minuticornis ;  Hydra  era* 
teriformis ;  Hydra  capitata;  Hydra  carnea;  Doris 
lacinalala  ;  Lobaria  quadriloba  ;  Myxine  glutimfdi 

M.  Buc/ihol{  a  vu  un  homme  mourir  de  la  ma- 
ladie  noire.  A  l’ouverture  du  cadavre,  il  a  trouvd: 
le  foie  pale  &  fpongieux :  en  l’incifant ,  au  lieu 
de  fang,  il  ne  s’en  eft  ecoule  qu’une  ferofite  de- 
coloree. 

M.  Scherffi  fait  le  recit  d’une  guerifon  de  cette 
tneme  rnaladie  chez  une  femme,  operAe  par  Is 
teinture  defoufrede  Clauder,  &  le  quinquina:  ily 
joint  l’expofe  des  fucces  de  la  teinture  de  Griffith 
dans  un  flux  de  ventre  opiniatre,  accortipagne  de 
fiiSvre  lente.  Le  meme  auteur  a  encore  fourni  les 
details  de  la  diffeSion  du  cadavre  d’un  melancho- 
lique. 

M.  Delius  a  traite  deux  fois  la  meme  malade 
attaquee  de  fievre  continue ,  &  a  ete  par-la  a 
portee  de  reconnoitre  la  difference  effentielle 
qu’il  y  a  entre  la  perte  de  la  voix  ( aphonia , )  & 
la  perte  de  la  parole  (alalia.) 

M.  Plouquet  a  vu  reuffir  fur  plufieurs  perfonnes 
tnordues  de  chiens  enrages,  les  friftions  avec 
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1’o'nguent  mercuriel  charge  de  mouches  cantha- 
ricles  pulverifees ;  l’applicatibn  des  veficatoires  ‘ 
8c  1’ufage  interne  du  camphre ,  du  fel  de  nitre  8c. 
$es  amarides  atrieres.  II  a  reribontre  une  variole 
dans  laquelle  la  fuppuration  n’a  commence  que  le 
drizieme'jour  apres  l’eruption ,  &  une  femme  qui 
a  perdu  au  moins  cent  onces  de  fang  dans  ref- 
pace  de  quatre  lieures  fans  y  fuccomber. 

M.  Van-Man,  medecin  a  la  Haye ,  a  gueri  une 
paralyse  des  extremites  inferieures,  fuite  d’une 
chute  ,  par  l’application  des  veficatoires  aux  lom- 
fres  &  fur  le  facrum.  II  a  obferve  deux  fois  la 
petite-verole  fur  le  meme  gargon ,  &  a  vu  un 
foetus  de  quatre  mois,  apportarit  au  monde  des 
boutons  varioliques ,  dont  la  mere  etoit'  couverte 
au  moment  de  l’avortement.  La  remarque  du 
mdme  auteur,  que  l’inoculation  de  la  pedte-ve- 
role  tie  deyroit  etre  permife  qu’en hiver ,  paroit 
meriter  quelque  attention. 

M.  Zaheiti  aiTure  que  l’ufage  trop  long-temps 
continue  des  remedes  mercuriaux  a  caufe  une 
epilepfie ,  &  corifirme  l’utilite  de  la  creme  de  tar- 
tre  dans  lhydropifie,  parl’exemple  d’une  femme 
de  cjnquante  ans ,  qu’il  a  guerie  de  cette  maladie 
au  mbyen  de  ce  remede. 

M.  Paoli  deLucques declare  que  le  foufre  dore 
d’antimoine  reuffit  dans  certaines  affeffions  hy-. 
fleriques. 

M.  Fritter- rapport, e  dans  un  Memoire  tres- 
etendu  les  experiences  faites'  avec  vingt-urie  ef« 
peqes  de  fle.urs ,  trente-quatre  efpeces  de  feuilles , 

vingt-deux  efpeces  de  raciries ,  infufees  dans 
de  1’eau.  II  a  fuivi  les  changcmens  de  couleur , 
d’odeur  &'  de  gout  dans  ces  infufions ;  if  a  exa¬ 
mine'  les  alterations  qii’y  caufent  le  vi'naigre  ou 
les  alcalis  ,  &.  a  tire  de  ces  eflais  des  experien  es 
pratiques  j  il  ajoute  enfin  plufieurs  remarques 
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propres  a  augtnenter  les  connoiffances  fur  l'es 
vertus  medicinales  des  vcgetaux. 

M.  Bon\  enfeigne  de  quelle  maniere  on  pcyit 
fe  procurer  &  plus  facilem;  nt  ;  &;plits  abondam- 
taent  le  fel  dforine,  le  pliofpliore ,  l’efprit  dfe  nitre: 
&  fefprit  de  fel :  il  remafque  que  ce  dernier ‘vo^ 
latilife  les  terres. 

On  trouve  dans  ce  volume  cinq  ditTertatiohs 
de  M.  Crcll,  dans  lefquelles  cet  illuftre  cHijnifti 
decrir  les  tentative?  qu’il  abates  pour  concentref 
lacide  febace  ,  les  rapports  de  cet  acide  avec  les 
rnetaux&les  fels  neutres,  comme  an  ("fifes  effiets 
fur  ces;  fubftances ,  tant  comme  dillolvant ,  qu£ 
tomme  precipitant. 

Les  notices  biograpbiquesqui  font  jointe.s  ace 
volume,  concernentMM.  Matani,  de  Fife  .  M'd- 
iernus  von  Cilano ,  d?Altena ,  &  Ckrifloph- Traugott 
Delius,  confeiiler  de  la  Cour  de  S.  M.  I.  Rv  R, 
&  referendaire  pour  la  partie  des  monnoies 
des  mines. 


Antonii  Michelitz  ,  phil.  & ttied. 
doft.  facr.  caff.  reg.  &  apofto.l.  majeff. 
conliliarii ,  in  alma  &  antiquiff,  uniyer- 
fitate  CaRolo  Ferdinandea  inftitut. 
med.  &c  mat.  fned.  profefforis  reg.  publ. 
&  ord.  Difquifitio  phy  fiologica  cauffarum 
refpirationis.  A  Prague  ?  %  Gerle  ;  d 
Strasbourg ,  cMl  Koenig,  1783.  l/i-8?. 
dtyzpag, 

2.  On  faff  que  le  problem?  des  caufes,  de  la 
tefpiration  eft  encore  a  refoudre.  C’eft  en  vain 
que  les  meilleurs  phyfiologiftes  ont  eflaye  d’en 
donner  la  folution.  11  n’a  paru  a  ce  Tuje't  que  des 
M  m  ij 
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hypothefes  ingenieufes ;  &  nous  fommes  eneor^ 
forces  d’avoue.  notre  ignorance.  M .  Michelit^  ne 
pretend  pas,  dan,  cet  ecrit,  decider  un  point fi 
difficile;  ion  but  ell  feulemenf  de  recuei.lir  les 
opinions  de  ceux  qui  1’ont  precede.  11  nedonne 
au  public  qu’un  chapitre  de  phyftologie ,  dans 
•lequel  il  ralKmbie  &.  met  dans  un  feul  tableau, 
fous  le‘  yeux-du  lefleur ,  tout  ce  que  les  auteurs 
ont  dit  pour  rendre  iaifon  du  mouvement  alter- 
uatif  de  la  relpiration. 

En  general  on  peut  rapporter  a  deux  clafles 
les  fenumens  de  ceux  qui  fe  font  occupes  de  cet 
objet.  Les  uns  ont  regarde  fame  leule  comme 
le  mobi'e  du  mouvement  altern  tif  de  la  poi- 
trine  ;  i.es  autres  ont  eu  recours  a  des  caules  mf-. 
chaniques. 

M.  Michelit[  rapporte  ainfi  fous  deux  divifions 
toutes  les  opinions  pour  &  contre.  II  recueille, 
confronte  .  compare  ,  donne  les  argumens  &  les 
cbje£bons ,  &  Unit  par  avouer  fts  pro;  res  doutes 
&  fa  propre  ignorance.  11  ajoute  cependantqu’il 
prefereroit  a  tout  autre  fentiment,  celui  qui  re¬ 
garde  le  ftimulant  de  fair  comme  mett.int  en  jeu 
les  organes  de  la  refpiration  Selon  ce  fentiment, 
embraffe  par  Daverney,  David,  S  nac ,  Crunt{ 
&L  Marker,  fair  qui  ent  e  dans  la  poitrine,  excite 
fur  les  nerfs  tres-  fenfibles  des  narines ,  de  la  tra- 
chee  &  despoumons,  une  impreffion  vive,  par 
la  force  de  laquelle  les  nerfs  des  mufcles  de  la  ref¬ 
piration  font  auffito:  affeiftes  &  obliges  de  dilater 
la  poitrine.  C’eil  ainli  que  l’eternuemer.t  excite 
&  etabjit  une  fymp  thie  entre  les  nerfs  de  la  ref- 
piratib^  &  les  olfa&it’s. 

Cette  diflenation  eft  dediee  a  M.  Caldano ,  met 
decin  de  Padoue. 
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Syjleme  phyfique  &  moral  de  la  femme. ,  ou 
Traite  pkilofophique  de  la  confiitution  , 
de  l' hat  organique ,  du  temperament ,  des 
'  mceurs  &  des  fonclions  pmpres  au.fexe  ; 
par  M.  Roussel  ,  docleur  en  medecine 
de  I'univerjite  de  Montpellier : 

Faeminarum  vero  virtus  eft,  Gfpedtetur  corpus, 
pulchritudo  ;  &  fi  at.imu.  ,  temperantia  &  ftu- 
dium  operis.AKISTOT.rAef.  lib.  j ,  c  5. 

Prix  relie  j  liv.  A  Paris ,  che \  Onfroy, 
libraire ,  rue  du  Hurepoix  ;  Mequignon 
Paine ,  Itbr.  rue  des  Cordeliers ,  pres  des 
Ecolesde  ckirurg.  1784.  In- 12  dej8o  p. 

3.Cetouvrage  fut  imprime  en  1775  par  lefieur 
V.ncent ,  chez  lequel  il  fe  vendoit.  Les  exemplai- 
res  qui  lui  reftoient  lorfqu’il  s’ eft  retire  du  com¬ 
merce  ,  ont  ete  acquis  par  les  fieurs  Onfr  y  & 
Mequignon.  Pour  annoncer  que  ce  livre  fe  trouve 
aftuelkment  d  ins  leurs  magafins,  ils  ont  fait  dif- 
paroitre  I’ancien  frontifpice ,  &  ont  mis  fur  le 
nouveau  la  date  de  1784 ;  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
que  ce  foit  une  edition  recemment  faiie ;  car  il 
n’y  en  a  eu  qu’une  feule'. 

Quo;que  cet  ouvrage  foit  connu  ,  &  ait  merit& 
de  ^juftes  eloges  lorfqu’il  parut,  nous  profitons 
de  cette  occafion,  pour  expofer  a  nos  lefleurs, 
qui  pourroient  ignorer  fon  exiftence ,  la  marche 
que  l’auteur  a  fuivie. 

La  Preface  eft  fpecialement  deftinee  a  deux 
chofes :  Is*.  a  rendre  compte  du  plan  de  fon  tra¬ 
vail,  &  des  raifons  qui  Vont  engag£  a  l’entre- 
prendre ;  20.  a  faire  connoitre  quelques-uns  des 
M  m  ii) 
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plus  zeles  adverfaires  du  fyftemeoude  la  do- 
41rine  de  Boerhadvc. 

-M,  Roiljfel  a  divife  fon  oiivrage  en  deux  par¬ 
ses. 

La  premiere ,  qui  comprend  fept  chapitres, 
traite  d,es  differences  geherales  qui  diftinguent  les 
deux  fexds.' 

On  trouve.dansle  premier  une  idee  de  I’honime 
&  de  la  femme :  on  parle  dans  le  fecond  des  par¬ 
ties  (olid  es  (des  ds)  qui  fervent  de  bafe  au  edrps 
de  la  femme  ;  on  decrit  les  differences  qu’on  re- 
marque  entre  les  os  de  la  femme  &  cetix  de 
l’-hotijmej  differences  qui  exiflent  principalement 
dans  la  claviciile •&  dans  les  os  du  baflin.  Quant 
aux  parties  molles  ,  e’eft-a-dire  les  vaiffeaux ,  les 
nerfs- ,  les  fibres  charhues  ,  tendineiifes ,  ligamen- 
teufes ,  &  le  tiffu  cellulaire,  elles  fpnt  plus  gra¬ 
fts.,  plus  petites,  plus  deiiees  &  plus  fouples  que 
celles  dont  le  corps  de  l’homme  eft  compofe  ;  ce 
<|tii  eft  demontre  dans  le  troifihme  chapitre. 

Le  qudtrxtnc  roule  fur  les  effets  immediats  qui 
paroiffent  deriver  de  l’organifation  des  parties  fen- 
fibles  de  la  femme ;  de-la  vient  que  fes  mouve- 
mens  etant  plus  faciles  &  plus  prompts,  elle  a 
plutot  apprls  l’tifage  de  fes  facultes ;  qu’elle  a  une 
plus  grande  facilite  de  penfer  que  Fhomme.; 
qu’elle  joult  de  cette  finefle  de  tafl  &  de  cette 
penetration  qui  confident  a  faifir,  dans  les  objets 
qui  la  frappent.rapidement ,  une  infinite  de  nuan¬ 
ces,  de  chofes  de  detail  8i  de  rapports  delies  qui 
eebappent  al’homme  leplus  eclaire.  C ’eft  encore 
a  cette  organifation  qu’elle  doit  la  douceur  qui 
lili  eft  ft'generalement  propre,  ainft  que  i’atten- 
drifferoent.,  la  compaffion  ,  la  bienveillance  & 
l’amdur ,  (’entimens  qu’elle  cprouve  &  qu’elle  ex¬ 
cite.  M .  Roujfel  s’aritke  uvi  moment  fur  le  rapport 
tfes  parties  folides  Si  fenfibles ,  avec  les  fluides 
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qu’elles  font  mouvoir ;  ce  qui  le  conduit  riatu-. 
rellement  a  patler  du  temperament  propire  a  ce 
fexe  :  c’eft  le  fanguin  pour  rordinaire fequel 
reunit  la  fante  &  la  beaute  dans  le  plus  han't  degre 
de  perfeftion  oil  la  nature  humaine  puiffe  attein- 
dre.Tel  eft  l’objet  du  anquieme  chapitre. 

Celui  du  Jixieme  eft  de  montrer  les  changemens 
&  les  alterations  qu’eprouve  neceffairement  le 
temperament  de  la  femme,  dans  les  differens  ages. 

Enfin ,  l’auteur  indique  dans  le  jeptieme ,  les 
moyens  naturejs  qui  confervent ,  &  les’  caufes 
accidcntelles  qui  peuvent  changer,  oil  faire  dege- 
nerer  le  temperament  de  la  femme.  Ce  chapitre 
eft  termine  par  l’expofition  des  effets  dangereux 
des  paflions. 

Dans  la  seconde  partie  de  fon  ouvrage, 
M.  RouJJel  marque  les  differences  particulicrcs 
qui  diftinguent  les  deux  fexes  :  elle  eft  compofee 
de  huit  chapitres. 

Le  premier  traite.  des.  organesr&  des  tnoyens 
particuliers  par  lelquels  la  femme  concourt  a  la 
generation.  On  y  trouve  une  defcription  fuccin- 
fe  des  parties  qiii  fervent'  a  cette  grande  oeuvre. 
L’auteur  developpe  enfuite  les  convenances  phy- 
fiques  que  la  nature  a  mifes  pour  exciter  l’hommq 
a  fe  rapprocher  d’elle.  L’objet  du  fecond  eft  le 
flux  periodique  des  femmes.  II  examine1  les  opi¬ 
nions  differentes  des  phyftciens  &  des  rnddecihs 
fur  les  caufes  de  cette  evacuation',  &c. . . .  On 
parle ,  dans  le  troifieme ,  de  l’mfluence  qu’a.la 
femme  dans  1’ oeuvre  de  la  generation  •  myftere 
que  les  plus  fubtils  genies  ont  en  vain  effaye  de 
decouvrir.  M  RouJJel  expofe  en  peu  cle  mots  les 
differens  fyftdmes ,  par  lefquels  on'  a  tente'  de 
l’explicjuer.  II  s’agit  dans  le  quatnime  des  effets 
de  [’imagination  de  la  mire  fur.  L’enfant.  -Parnu 
les  phyficiens  &Ies  medfcins',  les  uns  ont  aifurd 
M  m  iv 
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que  l’imagination  de  la  mere  pouvoit  fe  mani- 
fefter  fur  (oil  fruit ,  8c  ont  etaye  de;quelques  faits 
leur  affertion;  les  autres  ont  abfolument  nie  la 
puiflance  de  l’imagination,  &  les  faits.  Dans  une 
matiere  encore  ft  peu  eclairee,  M.  Rfiujfel  croit 
devoir  prendre  le  parti  du  doute. 

La  groffeffe  fait  le  fujet  du  cinquieme  chapitre. 
II  obferve  avec  raifon,  que  les  fignes  de  cet  etat, 
dans  les  premiers  temps,  font  incertains;  il  ne 
veut  pas  qu’on  ait  recours  alors  au  toucher ,  & 
confeille  fagement  d’attendre  le  quatricme  triois 
ou  le  mouvement  du  foetus  commence  a  fe  faire 
fentir.  II  en  decrit  la  pofition ,  les  enveloppes , 
&  la  manure  dont  fe  fait  chez  lui  la  nutrition  & 
la  circulation.  II  indique  enfuite  la  conduite  que 
doit  tenir  la  femme  gro(Te  durant  la  geftation. 
1 11  s’occupe  dans  le  chapitre  fepti'eme ,  de  l’accou* 
chement  naturel ;  &  dans  le  huiti'eme,  de  l’allaite- 
ment ,  fonftion  qu’il  recommande  aux  meres  de 
remplir. 

M,  RouJJel  abien  medite  fon  fujet  avant  que 
de  fe  mettre  a  compofer.  En  le  traitant ,  il  l’a  fait 
en  homme  d’efprit ,  &  en  homme  qui  possede 
bien  fa  langue. 

II  travaille  aftuellement  au  Syfleme  moral  6* 
phyjique  de  I'homme.  Avec  les  talens  qu’on  lui 
connoit ,  nous  pouvons  1’affurer  qu’il  reullira,  & 
pbtiendra  de  nouveaux  fuffrages. 

Etrennes  ckinoifes,  Cures  &  procedes  anti- 
mephitiques ,  ou  nouvelles  cures  chinoifest 
pour  fervir  a  la  fagon  des  vins ,  avec  une 
nouvelle  manilre  de  faire  le  vinaigre  a  la. 
Chine  ,  au  temps  de  la  vendange  ;  extrai- 
tes  d'un  mamfcrit  anglois : 

Multa  in  paucis. 


Hygiene.  ^55 
par  MM.  LL.  ***.  Prix ,  fuivant  le  rite 
chinois ,  /  /zV.  iGf.  en  urn  feu'dle  &  demie. 
grand  in-.}0 .  A  Londres  ;  &  fe  trouve  a. 
Paris ,  che%  Lacloye  ,  lib r air e ,  rue  du 
Monceau-  S  aint -  Gervais. 

4.  L’objet  de  ces  nouvelles  cuves  eft  de  pre- 
venir  les  accidens  qui  refultent  de  la  fermenta¬ 
tion,  foit  lorfqu’on  foule  le  raiftn  ,  foit  lorfqu’on 
extrait  le  marc  de  la  cuve,  &  de  perfe£lionner 
la  maniere  de  faire  le  vinaigre. 


Extrait  du  Programme  de  V Acad,  des 

Sciences ,  Belles-Lettres  &  Arts  deLyon. 

S  U  JET  PROPOSE  POUR  l’aNNEE  178^. 

L’Academie  ayant  diftribue ,  en  1785,  le  Prix 
de  phyfique,  fonde  par  M.  Chrifiin ,  en  a  affecte 
les  fonds  au  fujetqu’elle  a  continue,  concernant 
la  mixtion  de  I'alun  dans  le  vin  ;  &  pour  doubler 
lePrix  de  600  livres,  ci-devant  propof6,  &  le 
porter  a  1200  livres,  elle  a  deiibere  d’y  joindre 
la  fomme  de  cent  ecus,  prife  fur  d’autres  fonds 
dont  elle  peut  difpofer. 

En  conlequence ,  elle  demande  de  nouveau  i 
I’examen  phyfiqUe  &  raifonne  de  la  diffolulion  de 
I’alun  dans  le  vin,  confederee  relativement  a  la  'con- 
fervation  du  vin  ,&  d  la  confervation  de  la  f  ante . 

Elle  invite  les  favans  qui  voudront  s’en  occu- 
per,  notamment  l’auteur  du  Mdmoire  ayant 
pourdevife:  Sunt  certi  dcnique  fines,  auquel  elle 
a  donne  les  plus  juftes  eloges,  de  ne  rapporter 
que  des  experiences  authentiques  ,  de  les  traiter 
en  grand ,  &.  de  repondre  avec  precifion  aux  dif- 
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ferentes  cjueftions  enoncees  darts  le  premier  Pro¬ 
gramme  ,  a  laM’isite.  du  problem^  ,  dans  les  termes 
lbivans:  . 

-  i°.  La  mixtion  dc  Valun  dans  le  vin  eft-ell e  un 
sur  moycn  dc  le  conferver,  ou  dc  retablir  fa  qualite  , 
lorfquelle  ejl  alle.ee?  -De  quelle  efp'ece  d? alteration 
dans  le'vbiy  Valun  eft-il  leprefervatif ou  le  correttif? 

2°.  En  quelle  proportion  fata- il  meler  Valun  dans- 
le  vin  ,  ail  cas  que  ce  melange  foit  reconnu  avan- 
tageux  ? 

3°.  Le  vin ,  tenant  en  dijfolution  la  quantite  d’alun 
nlcejfiire  a  fa  confervation  ou  d  fon  amelioration  , 
eft-il  nuifible  d  la  finte  ?  Quels  enfont  les  ejfts  fur 
V economic  animale  ? 

4°.  Si  Valun  ,  diftbus  dans  le  vin ,  eft  reconnu  pre- 
judiciable  a  la  fante  ;  efl-ilquelque  moyend’en  cor - 
riger  les  ejfets  nuiftblcs? 

...  50.  Enftn,  quelle  eft  la  inahierela  plus fimple  & 
la  plus  exalte ,  de . reconnoitre  la  prefence  de  Valun 
&  fa  qualite,  lorfqiiil  eft  en  dijfolution  dans  le  vin3 
fur-tout  dans  le  vin  rouge  tres-  colore  ? 

Conditions. 

Toutesperfonnes  pourront  concourir  pour  ce 
Prix,  excepte  les  Academiciens  titulaires  &  les 
veterans ;  les  affocies  y  feront  admis.  Les  Me- 
moires  feront  ecrits  en  frangois  ou  en  latin.  Les 
auteurs  ne  fe  feront  corinoitre  ni  dire  dement ,  niin- 
diredement ;  ils  mettront  une  devife  a  la  tete  de 
l’ouvrage  ,  &  y  joindront  un  billet  cachet^ ,  qui 
contiendra  la  meme  devife ,  leur  nom  &  le  lieu 
de  leur  residence.  Les  paquets  feront  adrefles , 
francs  de  pons ,  a  Lyon ,  a  M.  de  la  Tourrette  ,  fe- 
cretaire  perpetuel  pour  la  claffe  des  feiences,  rue 
Boiffac; 

■  Ou  z'M.de  Bory.,  ancien  commandant  dePierre- 
Scize , ;  fecretaire  perpetuel  pour  la  piaffe  ;des 
belles-lettres ,  rue  Sainte- Helene ; 


DEX’A'CAD.  DES  S'CIEN ces  fcc.  ^  f 
■'  Ou  chez  Aime- de- la  Roche ,  imprirhenr-libraire 
de  PAcademie  ,  maifon  des  Halles.de  la  Orenettei 
Le  Prix  confifte.  en.  quatr'e  anedailles  -d’dr ,  =dti 
prix  chacune  de  300  liv. 

:  Aueun  ouvrage  ne  fera  rega  ata  corfcoiii^,  paffe 
le  premier  avril  1785  ;.ie  ternte^eft  de  rigueura 
L’Academie  decernera la  couronne  dans  I’Affem- 
blee  publique  qu’elle  tiendra  apres  la  fete  de  . 
S.  Louis. 


PRIX  EXTRAORDINAIRE. 

Dans  la  tneme  Seance ,  TAcademie  adjugera 
le  Prix  referve  de  1200  li  v.  dorif  l’abbe  Raynal 
a  fait  les  fonds,&  doiit  le  fujet  a  ete  precedem- 
ment  annonce  en  ces  termes : 

La  decouverte  deV'Atniftqtie  it  ■t-ctle  ete  utile  ou 
nuifble  au  genre  httitiain? 

S’il  en  refulte  des  biens  ,  quels  font  les  moyens  de 
Us  conferver  &  de  les  accroitn  ? 

Si  elle  a  produitdes  mattx  ,  quels  font  les  moycns 
d’y  remedicr  ? 

Les  auteurs  s’occuperont  fur-tout  des  deux 
dernieres  queftions,dontlafo-lution,  quoique  la 
plus  importante,  paroit  avoir  ete  la  plus  negligee* 

Ceux  qui  ont  deja  concouru  feront  admis  a 
envoy  er,  fous  leur  premiere  devife,  les  change- 
mens  qu’ils  croiront  convenables  ;  cependant  une 
nouv  elle  copie  paroit  preferable ^d  tous  egards. 

L’Academie  croit  devoir  inviter,  en  general^ 
tous  ceux  qui  pretendront  au  Prix  ,  a  ne.  fe  per- 
mettre ,  dans  leurs  ouvrages  ,  aucune  afTerlion 
qui  foit  dans  le  cas,  lors  de  la  .publication ,  de 
compromettre  les  auteurs ,  &  le  corps  litteraire 
qui  les  couronnerOit. 

Oh  he  recevra  au  contours  que-Jes  Difcpurs 
'  ou  Memoires  qui'fetoht  envoySs.  avaht  4e  l*r 
mars  1785  ;  le  terme 'eft  de  ri^teur.  Les  autres 
conditions ,  comrqe  ci-'deffus. 


Prix  EXTRAORDINAIRE. 

Pour  l?  Prix  dH  jloire  naturelle  ou  d’ agricul¬ 
ture, lo  'des  ;.'ar  M.  P  Adamoli ,  que  l’Academie 
doit  diftribuer  en  1786,  elle  propofe  le  fujet  qui 
fuit: 

Quels  font  les  diverfcs  efpeces  de  Li '  hens  dont  on 
peut  faire  ufage  en  midecinc  &  dans  les  arts  ? 

Les  auteurs  dete-mineront  les  propriety  de  ces  plan- 
tes  pa'-  de  nouvelles  recherckes ,  &  des  ex  pi  iences. 

Ce  Prix  eft  une  medail’e  d’orde  la  valeur  de 
3.00  livres ,  &  une  medaille  d’argent ;  il  fera 
diftribue  en  1786,  apres  la  fetede  S.  Pierre;  & 
les  Memoires,  rt$us  au  concours ,  jufqu’au  I**; 
avrit  feulement ;  les  autres  conditions  ,  Livant 
1’ufage. 

P hytonomatotichme  univ  erf  elle  ,  c'ejl  ■  a- 

dire ,  C Art  de  donner  aux  planus  des 

noms  tires  de  leurs  caracleres  ;  par  M. 

B E RG  E  RET ,  dixihmc  Cahier ,  aout 

Le  dixieme  Cahier  de  cet  intereflant  ouvrage,1 
eontient  les  figures  des  plantes  fuivantes :  Licit n 
ccrit ,  L.  Lichen  fanguin ,  L.  Lichen  d  chandeLles,  L. 
Glaux  maritime,  L.  Sagine  couchee ,  L.  Sagine 
droite  ,  L.  Svuci  de  m  rais ,  L.  Hyffi  pe  officinale  ,  L. 
Sauge  officinale  ,  L,  Sauge  <  erticillee ,  L.  Sauge 
Sclaree  ,  L.  Sauge  des  pres ,  L.  . 

Cet  Ouvrage  fe  didribue  tous  les  deux  mois 
p  r  Cahiers  de  douze  Planches,  &  vingt-quatre 
pages  de  defcription. 

ri! Auteur,  rue  d’Antin; 

\  Didot  le  jeune,  quai  des 
On  foyfcrit  chez  <  Auguftins ; 

)  Poisson  ,  cloitre  Saint-Hor 


Phytonomatotechnie. 

La  foufcription  pour  le  papier  de  Hollande 
par  annee,  ou  pour  fix  cahiers,  eft  de  ro8  liv. 

Celle  ea  papier  ordinal^,  fig.  coloriees,  54  liv. 

Celle  enpapier  ordinaire,  tig.  en  noir ,  27  liv. 

Voye[  ce  que  nous  avons  dit  en  annon^ant  les 
premiers  cahiers.de  cet  intereffant  &  ingenieux 
Ouvrage,  dans  les  volumes  Iviij  ,  pag.  3^9,— 
vol.  lix,  page  477,—  vol.  lx, pag.  191  &  393,—— 
yol.  lxj ,  pag.  447. 


NOUVELLES. 

Chretien-  Francois  -  Guillaume  Pfundel  a  public 
Une  differtation  contenant  quelques  obfervations 
fur  des  fpafmes  toniques ,  gueris  par  le  gui  de 
chene,avec  un  jugement.  A  Jena,  1783,  ln-40. 

Charles- Jean  JNyberg  a  compofe  une  differta- 
tion  fur  I’ufage  de  lair  fixe.  A  Jena,  1783 .  In-40. 

|  Chriftian-Godefroy  Gruner  a  mis  au  jour  un  choix 
de  dilfertations  de  medecine ,  publiees  a  Jena  en 
1783  ,  deux  volumes  in-8°.  On  y  trouve  les  meil- 
leurs  ecrits  de  Baldinger,  Reckmann ,  Gruner ,  &c. 

On  a  traduit  &  imprime  aLeipfick  la  fharma- 
eopee  Navale  ruffe  de  Bachteracht ;  on  a  traduit 
en  latin  le  texte  ruffe. 


AVIS. 

Amand  Koenig,  libraire  a  Strasbourg ,  a 
.  fous-prejje  I’ouvrage  fuivant ,  qui paroitra. 
fans  fame  a  La  Saint  Michel;  Scriptorum 
doftrinae  de  Anevryfmatibus  colle&io. 

Ce  Recueil  formera  un  volume  grand  '111-4°, 
de  beaux  caraeteres  &  papiers ;  il  contiendra 
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quatre  alphabets,  avec  quarante-cinq  planches 
graveesen  taiUe-douce.  If  fera  connoitre  tous  les. 
auteurs,  qui  ont  ecrit^ir  l’anevrifme ;  favoir, 
Guattanus,  Lancifi,  Matanus,  Verbragge ,  Vdcinus, 
Trew,  Murray.  Four  donner  une  idee  de  ce  tra¬ 
vail  a  nos  lefteurs ,  nous  alions  traduire  1’artide: 
fuivant. 

.  Origin*  de  T hydrocar  die. 

nToutesles  maladies  du  coeur  ne  reconnoif- 
fent  pas  une  canfe..intcrne.,,caE  il. eft  quelques  al¬ 
terations  qui  proviennent  de  Thumeur  du  peri¬ 
carde.  Quand  elle  manque  ,  on  voit  naitrei  le 
marafme  &  la  palpitation ;  mais  auffi  quand  eller 
fe  trouve  en  trop  grande  quantite ,  elle  fecon- 
gele ,  pu  'elleproduit  une  hydrocardie  tres-per-. 
nicieufe.  Cette  humeur  du  pericarde  n’efl:  rien 
autre  choie  qu’une  liqueur  lymphatique  qui  di- 
ftill'e  des  glandes  lituees  fur  la  bale  du  epeutj,' 
f}c  repandues  dans  tout  le  pericarde.  Ce  fluide  fe 
coagule  par  la  chaleur  du  feu ;  femble  pour  ainft 
dire  fe  tourner  enlait,  par  I’additian  de  l’efprit 
de  nitre ;  a  la  couleur  de  l’eau  avec  laquelle  .on 
a  blanchi  des  viandes ;  contient  des  particules 
irougeatres  vMibles  au  microfcope.  Cette  humeur, 
non-feulement  a  quelquefois  paru  differente  en 
couleur  aux  anatomiftes,  mais  ils  font  auffi  trou- 
vee  purulente,  remplie.  de .  particules  falines, 
acres ,  &  avec  d’autres  faletes  qui  fe  trouvent 
dans  le  pericarde,  peuvent  exulcerer fa  capfulei, 
&  lui'd'onner  la  phlogofe,  comme  'on  le  conclud 
de  la  douleur  interrie  &  fixe  qui  attaqtie  les  nja- 
lades  vers  le  milieu  du  fternuin.  Comme  cette 
liqueur  diminue  quelquefois  confiderablemqnt, 
pluileurs  ariatomilles ,  qui  ont  vu  le  pericarde 
,  extremement  adherent  au  cceur,fefont  trothpes 
en  affuraut  qu’il  manquoit  entierement.  Quand 
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done  on  ne  voudra  pas  fe  laiffer  tromper  par  la 
quantite  plus  oivmoins  grande  decette  humeur, 
qui  varie  felon-  diverfes-  cirtonftances ,  &  lorf- 
qu’on  voudra  porter  un  jugement  fain  &  ex  aft 
la-deffus ",  if  fau’dra  faire  l’obfervation:  fur  uncair 
davre  recent ,  dont  la  mort  n’anra  pas  ete  pro- 
duite  par  des  maladies  precedentes ,  &  dont  la 
iiiaigreur  ne  ferapas  trop  grande.  Ainft,  quoique 
1’hydrocardie  puiffe  provenir  de  Tamplitude  ex- 
ceffive  &  furnaturelle  du  coeur,.ou  d’autres  vices, 
le  cceur  peut  cependant  anfli  ette  attaque  de  dif- 
ferens  rnaux  occafionnes  par  les  qualitis  peccantes 
de  l’humeur  du  pericarde.  Tous  les  principes  dont 
elle  eft  compofee  possedent  une  qualite  ftimu- 
lante  ,  de  forte  que  tout  ce  qui  eft  contenu  dans 
la  capfuls  eft- tres-difficilerrient  fujet  a  la  putxe- 
faftipn.  La  putrefaftion  aura  done  lieu ,  ft  la  quan¬ 
tite  de  ce  fluide  diminue ;  ou  bl'enies  membranes 
du  pericarde  fe  depraveront,  ou  le  cceur  luir 
Rieme  ne  ceffera  pas  d’etre  en  proie  a  un  amas 
de  particules  malfaifantes.  Voila  ce  mal  fans  re- 
inede ,  que  Ton  rencontre  quelquefois  dans  les 
cadavres,  quoiqu’il  n’y  exifte  aucun  polype,  ni 
aucun  obftacle  du  meme  genre. 


AVIS. 

C’eft  par  erreur  qu’on  a  annonce  dans  les  cahiers 
des  mois  d’aout  &  de  feptembre ,  a  27  liv.  broche 
la  M'edecine  militaire  de  M.  Colombier,'/ vo\,  in-8°‘. 
M.  Didot  le  jeune ,  libraire,  quai  des  Auguftins, 
pour  en  faciliter  l’acquifttion ,  donnera  les  7  vol, 
broch.  eri  fti,  a  18  liv.  12  fols ;  &  relies ,  a  24  liv. 


N°s  1,  M.  Grunwald. 
*  2,  M.  WlLtEMET. 

3  ,  M.  J.  G.  E. 

4,  M.  Roussel. 
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APPROBATION. 

J’ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  desSceaux, 
le  Journal  de  Medecine  du  mois  de  novembre  17S4, 
A  Paris,  ce  24  oftobre  1784. 

Signd  POISSONNIER  DESPERRIERES. 


De  rimprimerie  de  P.  F.  Didot  jeune,  1784,' 


J  O  U  R  N  A  L 

DE  MED  E  Cl  NE 

CHIRURGIE,' 

P  HA  RMA  C  1  E  ,&c. 

> 

DECEMBRE  1784, 

MAGNETISME  ANIMAL. 

Expose  des  e  xp  e  ri  en  c  es 
qui  ont  ete faitespour  Cexamen  du  magne- 
tifme  animal  i  lu  a  V Academic  des  fcien - 
ces ,  par  M.  Bailjly ,  en  fon  nom  &  ati 
nom  de  MM.  Franklin ,  Le  Roy ,  de 
Bory  &  Lavoisier  ,  le  ^  feptembre 
1784,  en  prefence  de  M.  le  comte  d'O'els; 
imprime  par  ordre  du  Roi.  A  Paris ,  de 
VIniprimerie  royale  1784.  In-^P  de  i5  p. 

Messieurs* 

Vous  favez  que  des  Cotntiiiflkires  ont 
dtd  chctifis  jjar  le'Roi ,  dans  la  Facultd  de 
Tome  LXII.  N  n 
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medecine  5c  dans  cette  A'caddmie ,,  pout' 
examiner,  le  magnetifine  animal ,  &  pour  ! 
donner  leur  avis  fur  fon  exiftence  &  fur  fon 
utilite.  Nous  en  avons  rendu  compte  au 
Sc  devant  le  public.  ,Sa  Majefte  a  ete  fatfsi*, 
faite  de  notre  travail ,  le  Public  5c  l’Europe 
vont  le  juger. 

Mais  les  acaddmiciens  doivent  a  l’Aca- 
demie  5c  a  leurs  confreres  un  recit  detaille 
de  leur  conduite.  Cet  ecrit  eft  deftine  a 
mettre  fous  vos  yeux  les  vues  qui  ont  di- 
rige  nos  recherches ,  6c  les  refultats  que  nos 
travaux  ont  produrts. 

Quand  jedisnous,  Meffieurs,  j’entends 
la  commiffion  entiere  ;  rien  n?a  ete  diftin— 
gue,  le  travail  appartient  a  tous  :  egalement 
guides  par  les  interets  de  la  verite,  nous 
avons  ete  toujours  unis,  touj ours  unanimes. 
Le  compte  qui  va  vous  dtre  rendu  ici,  eft  un 
hommage  particular  de  vos  confrdres^  mais 
il  ne  renferme  rien  qui  ne  foit  le  refultat  du 
travail  commun  des  inembres  des  deux 
Compagnies. 

Il  y  a  deja  plus  de  fix  ans  que  le  magne- 
tifme  animal  a  ete  annohce  a  l’Europe,  fur- 
tout  en  France  8c  dans  cette  capitale  ;  mais 
ce  n’eft  que  depuis  deux  ans  environ  qu’il 
a  interefle  particulidrement  un  aflez  grand 
nombre  de  citoyens ,  8c  ;qu’il  eft  devenu 
l’objet  de  l’entretien  public.  Jamais  une 
queftion  plus  extraordinaire  n’avoit  partage 
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les  efprits  dans  une.nation’  eclairee.  On  pro- 
pofoit  un  moyen  sur.&puiflant'd’agir  fur 
les.  corps  animesr,  .un  remede,  nouveau  $  utt 
agent  uniyerfel  pour  :guenr  &  prevenir  les 
jinalsdies.  Get.  art  etoit  un  rayft^re;  Les  phy- 
iiciens.en  ignoroient- les  proeedes  r  &  its 
n’entendpientparler  que  de  fes  prodiges. 
On  citqit  peu  de  cures  reelles ;  mais  beau- 
.coup  de  perfonnes  fe  difoient  foulagdes, 
&c  le  remade  plaifoit  affez  pour  'foutenir 
J’efperance  des  malades.  Depuis  quelques 
temps  le  fecret  a  ete  communiqud :  alorson 
a  vu  des  perfonnes  inftruites ,  eclairees  ,  di- 
ftinguees  merne  par  leurs  talens ,  adopter 
la  theorie  &  la  pratique  nouvellequ’on  leur 
.enfeignoit;  on  a  vu  un  nombre;de  mede- 
;cins  &  de  chirurgiens  admis  4  l’ecole  du 
jnagnetlfrne.,  en  devenir  les  partifans ,  en 
xlefendre  la  theorie,  en.fuivre  la  pratique. 
Ces  temoignages  rendus  au  magnetifme 
devoient  donner  a  penfer  aux  meilleurs  ef¬ 
prits  ,  &  faire  fufpendre  le  jugement  des  fa- 
vans.  C’eft  dans  ces  circonftances  que  les 
commiflaires  ont  ete  nommes  par  le  Roi; 
l’examen  qu’il  a  ordonne  eft  un  fruit  de  la 
iageffe  de  fon  adminiftration.  G’etoit  un 
.fcandale  pour  FEu'rope  de  voir  un  peuple 
.eclaire  par  toutes  lesiciences  Sc  par  tous  les 
arts:,  un  peuple  chez  qui  la  philofophie  a 
,fait  les  plus  grands  progr^s,  oublier  la  leqon 
de  Defcanes  qui  en  eft  le  reftaurateurySt 
N  n  ij 
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xenferftier  dans  fon  fein  deu x  partis  oppo¬ 
ses*  qui  uniffoient  leu'rs  vues  &  leurs  pen- 
fees  fur  le  rodiiie  objer,,  mais  qui  fe  divi- 
:foieru&  fe  combattoienr ;  I’un  ,  en  annon- 
■qant  le..  maghetifme  comme  une  decou- 
verte  uule  Sc  iublimev  I’aurre,  en  le  regar¬ 
dant  comine  une  illufion  a  la  fois  dangereufe 
&  ridicule.  La  decifion  etoit  importance  & 
indifp.enfable;  il  falloit  eclair'er  ceux  qui  dou- 
toient  ,  il.talloit  etablir  une  bale  fur  laquelle 
puflent  venir  fe  repofer  ou  l’incredulite,  ou 
la  confiance.  On  ne doit  pas  dtre  indifferent 
fur  le  r£gne  mal  fonde  des  faulfes  opinions : 
les  fciences  qui  s’accroifTent  par  les  veritds^ 
•gagnent  encore  alafupprefiiond’une  erreur^ 
une  erreur  eft  toujours  un  mauvais  levaift 
qui  fermente ,  &  qui  corrompt  a  la  longue 
la  maffe  oil  elle  eft  introduite.  Mais ,  lorf- 
que  cette  erreur  fort  de  I’empire  des  fcien^ 
tes  pour  fe  repandre  dans  la  multitude', 
pour  partager  Si  agiter  les  efprits ,  lorfqu’elle 
prefente  un  moyen  trompeur  de  giierir  a 
des  malades  qu’elle  empdche  de  cherchet 
d’autres  fecours ,  lorfque  fur-tout  elle  influe 
A  la  fois  furle  moralSc  le  phyfique ,  un 
bon  gouvernement  eft  interefle  a  la  de- 
truire.  C’eft  un  bel  emploi  de  l’autdrite  que 
celui  de  diftribuer  la  lutniere  !  Les  commif- 
faires  fe  font  empreftes  d’entrer  dans  les 
vues*  die  Tadminiftration,  Sc  de  reporidre  4 
fhonneur  de  fon  choix. 
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Tranfportes  au  -traitement  dp  ??i3gnetif— 
me  ,  ils  out  d’abordete  frappes  d’une  oppo- 
fition  tres-remarq.uable  eqlfre  la  mature  de$ 
ef&ts  produits,  Sc  l’infuffifance  apparent^ 
desotnoyens  employes.  D’une  part  ce  ipnt 
des  convulfions  violentes,  longues  Sf  mul¬ 
tipliers ;  de  l’autre  ,  de  fimples  attouche“ 
mens,  des  geftes  Sc  des  Agnes;  Sc  cepen- 
dant  le  traitement  public  fait  reconnoitre 
une  grande  puiflance  mife  en  a&ion  par 
ces  moyens ,  tout  foibles  qu’ils  font.  Un 
pareil  fpe&acle  femble  nous  tranfporter  an 
temps  Sc  au  regne  de  la  feerie  :  cet  empire 
exerce  fur  un  nombre  d’individus,  l’homme 
qui  en  difpofe ,  la  baguette  qui  lui;  fert  d?in- 
ftrument ,  tout  reffemble  en  effet  aux  en- 
chantemens  de  nos  fables ;  ce  font  leurs 
recits  inis  en  a&ion.  Mais  fi  ce  fpeffacle 
etonne,  il  ne  doit  pas  fubjuguer.  S’il  a  pU 
furprendre  la  foi  d’un  nombre  de 
teurs  conduits  par  une  curiofitd  plus  on 
morns  attentive ;  s’il  a  idduit  fur-tout  les  ma- 
jades  toujou.rs  prdts  a  fetromper  eux-md* 
mes,  il  n’a  pu  produire  cet  effet  fur  des 
hommes  choifis  pour  un  examen  fdrieux* 
Leur  premier  devoir  etoit  d’dtre  en  garde 
contre  1’illufion.  11s  fe  font  mutuellemenfc 
furveilles ,  ils  ont  ubferv^  en  filence  ;  Sc 
reftes  de  fang-froid  au  milieu  de  1’enthou- 
fiaftpe ,  ils  ont  pu  ecouter  leur  raifon  Sc 
cbercher  la  lumiere. 
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Nous  avons  d’abord  demnndepar  quels 
refforts  dtctient  produits  tant  d’effets  furpre- 
nans ,  Sc-quelles  etoient  les'  raifons  qui  les 
faifoienr;  attribuer  a  un  fluide  inconnu  S c 
nouveau,  a  unfluide  qui  appartient  a  l’hoin- 
m e,  5c  qui  agit  fur  l’homme.  Plus  cette  de-’ 
couverte  etoit  grande  &  extraordinaire  , 
plus  on  devoit  dtre  difficile  fur  le  cboix  des 
preuves.  Enfuite,  procedaftt  en  phyficiens, 
nous  avons  cherche  a  reconnoitre  la  pre¬ 
fence  du  fluide ;  mais  ce  fluide  echappe  a 
tous  les  fens  :  oh  nous  a  declare  que  fon 
action  fur  les  corps  animes  £toit  la  feule 
preuve  =  que  Ton  put  adminiftrer  de  fon 
exiftence.  Vous  avez  vu,  Meffieurs,  dans 
notre  rapport,  les  raifons  folides  qui,  parmi 
les  eflfets  pretendus  de  cette  a&ion ,  nous 
ont  fait  rejeter  abfolument  la  cure  des  ma¬ 
ladies.  La  nature  agit  en  meme  temps  que 
le  remede  •,  on  ne  fait  fi  le  foulagement  ap¬ 
partient  au  remede  ou’ala  nature.  La  nature 
guerit  quelquefois  fans  remede  ;  comment 
fe  conVaincre  de  l’exiftenced’un  remede 
invifible  ,  par  des  guerifons  que  la  nature 
peut  operer  fans  lui  ?  Nous  avons  done  ete 
forces  de  nous  borner  a  obferver  l’aftion 
phyfique  du  fluide  operant  fur  Peconomie 
animale,  des  changemens  momentanes. 
Mais  alors,  Meflieurs,  nous  fomrhes  entres 
dans  un-  dedale  de  difEcultes.  Si  les  pre¬ 
mieres  caufes  de  la  nature  font  fimples,  les 
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'defmers  refultats  font  le  produit  d’une  vafte 
complication.  L’homme  ne  fait  pas  un  mou- 
vement  qui  ne  puiffe  dtre  du  a  une  infinite 
de  caufes.  Etre  moral  8c  phyfique,  fes  affe¬ 
ctions,  fes  maux  ,  fes  rnouvemens  depen¬ 
dent  autant  de  fa  penfee,  que  de  I’irritabilite 
de  fes  organes.  Les  experiences  que  nous 
avons  faites  fur  nous-mCmes  ,  nous  ont  fait 
reconnoitre  que ,  lorfqu’on  detourne  fon 
attention  ,  il  n’y  a  plus  aucun  effet.  Les 
epreuves  faites  fur  les  malades  nous  ont  ap- 
pris  que  l’enfance ,  qui  n’ell  pas  fufceptible 
de  prevention  ,  n’eprouve  rien ;  que  l’alie- 
nation  d’efprit  s’oppofe  a  l’aCtion  du  ma- 
gnetifme,  meme  dans  un  etat  habituel  de 
convulfions  8c  de  mobilitd  de  nerfs  ou  cette 
aCtion  devroit  etre  le  plus  fenfible.  Dans 
unnombre  de  malades,  fi  les  uns  reffentent 
des  effets  legers  8t  equivoques ,  les  autres 
ne  fentent  rien ,  8c  nous  avons  du  en  etre 
furpris.  Le  magnetifme  n’eft-il  pas  annonce 
comme  unfluideuniverfel,  comme  le  prin- 
cipe  de  la  vie ,  8c  le  grand  reffort  de  la  na¬ 
ture  ?  Qu’eft-ce  qu’un  ag.ent  qui  n’agit  pas 
toujours  dans  des  circonftancesfemblables? 
L’abfence  de  fon'aftion  dans  certains  cas  , 
n’indique-t-elle  pas  que  dans  les  autres 
l’aftion  qu’on  lui  attribue  appartient  a  d  au¬ 
tres  caufes?  II  a  manque  fon  effetquandnous 
l’avons  employe  pour  porter  de  la  chaleur 
aux  pieds.  11  a  manque  fon  effet  quand  nous 
Nniy 


5<S8,  Magneiisme  animal.- 
l’avons  interroge  cojnrpe  capable  d’ihtlid , 
quer  Jes  map*,  Op  a  effayie'  differentes  men 
diodes' do  magnptifer,  en  obfervant,  en 
negligeant  la  diftin&ion  des  pSlesj  elles, 
ont  eu  les  m  Snaps  efFets,  f_es  poles  font  dope 
upe  cbimerp  ?  qui  n’a  d’aptre  objet  que 
d’affimiler  Je  nouveau  magnetifme  au  ved^. 
table  magnetifme,  qui  eft  un  des  phenpmS-. 
nes  de  la  nature,  C’eftainfi,qu’en  avanqant 
dans  notre  es|amen,  nous  vpyions  difp.a- . 
roitrp  l’une  apr.es  l’autre  les  propriejes  attri- 
buep.s  a  ce  pr.etendu  Hyide »  &  que  l’edjfics 
entier  pofe  fur  une  bafeideale  s’ecrouloit 
devant  npus. 

•  Forces  de  renoncer  aux  preuves  phyfi- 
ques,  nous  aypqs  ete  obliges  de  cherche? 
les  caufes  des  effets  reels  dans  les  circon- 
ftanees  morales.  Nous  avons  dans  la  fuite 
de  nos  operations  cede  d’etre  phyftciens 
pour  n’etre  plus  que  philo fophes  ;  &  nous 
avons  foumis  a  I’exameri  les  affections  de 
1’efprit,  &  les  ideps  des  ifldividus  exppfes  a 
l’a&ion  du  magnetifm.e.  Alors ,  en  operant 
fur  des  fujets  qui  av.oient  les  yeux  bandes , 
nous  avons  vu  d’une  maniere  eyidente  cette 
aftion  naitre  des  ide.es  que  nous  exertions » 
&  lps  effets  fuivre  la  me  me  marche  que  nos 
queftipns.  En  ne  magpetifant  pas,  les  effets 
etpiehjt  les  mem.es ,  Sc  repondoient  de 
tndme  jk  nos  queftipns, 

A  ces  effets  varies  ,$c  independans  ,dti 
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magnetifine ,  nous  avons  dfl  reconnoitre 
l’influence  de  i’imagination;  mais  dans  l’exa- 
men, moral  oil  nous  coqduifoit  la  nature  de; 
U  quaftion ,  nous  avons  fuivi ,  autaht  qu’il 
a  ete  poflible ,  la  marehe  certaine  &  me- 
thodiquedes  fcienees.  Obfervant  en  philo- 
fophes,  nous  avons  encore  emprunte  les 
precedes  de  la  phy fique :  nous  avons  opere 
comine  on  fait  en  chimie,  ou,  apres  avoir 
ddconjpofe  les  lubftances ,  ddcouvert  leurs 
principes,  on  s’affure  de  Texaftitude  de 
1’analyfe ,  en  recompofant  les  mdrnes  fub- 
ftancesa  l’aidede  ces  principes  reunis.  Nous 
avons  dit:  les  effets  qu’on  attribue  au  ma- 
gnetifme  (k  a  un  fluide  que  rien  ne  mani- 
fefte,  n’ont  lieu  que  lorfque  l’imagination 
eft  avertie ,  &  peutrdtre  frappde.  L’imagi¬ 
nation  femble  done  en  £tre  le  principe.  11 
faut  voir  ft  on  reproduira  ces  effets  par  le 
pouvoir  de  ^imagination  feule ;  nous  favons 
tente,  &  nous  avons  pleinement  reuffi. 
Sans  toucher  &  fans  employer  aucun  figne, 
lqs  fujets  qui  ont  cru  £tre  magnetifes  ,  ont 
fenti  de  la  douleur ,  de  la  chaleur ,  &  une 
chaleur  tres- grande.  Sur  des  fujets  doues 
de  nerfs  plus  mobiles ,  nous  avons  produit 
des  convulfions,  Sc  ce  qu’on  appelle  des 
crifes.  Nous  avons  vu  I’imagination  aflez 
exaltee  ,  devenue  altez  puiffante  pour  faire 
perdre  en  un  inftant  la  parole.  Nous  avons 
enmeme  temps  prouve  lanullitd  du  riiagne- 
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tifme  ,  en  le  mettant  en  oppofition  avec 
imagination.  Le  magnetifme  feul,  employe 
pendant  trente  minutes  ,  n’a  rien  produit; 
&  auffi-t6t  imagination  mife  en  aftion ,  a 
produit  fur  la  meme  perfonne ,  avec  les 
m^mesmoyens,  dams.des  circonftances  ab- 
fplument  femblables ,  une  convulfion  tres- 
forte  &  tr^s-bien  carafterifee.  Enfin,'pour 
completer  la  demonftration ,  pour  achever 
le  tableau  des  effets  de  l’imagination ,  ega- 
lement  capable  d’agiter  &  de  calmer,  nous 
avons  fait  cefter  la  convulfion  par  le  melme 
charme  qui  l’avoit  produite,  par  le  pouvoir 
de  l’imagination. 

Si  nous  n’avons  pas  fait  d’experiences 
fur  les  animaux  que  Ton  regarde  comme 
privesde  l’imagination,  c’eft  que  les  expe¬ 
riences  auroient  ere  plus  difficiles  &  plus  de- 
licates ,  fans  etre  plus  concluantes.  D’abord 
la  cure  des  maladies  des  animaux  neprouve 
pas  davantage  que  la  cure  des  maladies  des 
hommes;  &  quand  nous  nous  bornerons 
^  agir  fur  les  animaux  momentanement , 
comment  connoitrons-nous  ce  qu’ils  eprou- 
vent  ?  Ne  pouvant  les  interroger ,  leurs 
mouvemens  ne  peuvent  etre  qu’equivo- 
ques.  D’ailleurs  une  grande  raifon  pour  re- 
jeter  cette  efpece  de  preuves,  eft  qu’on  an- 
nonce  un  fluide  univerfel ,  un  fluide  agiffant 
fur  l’homme ,  &  propre  a  guerir  fes  maux. 
II  feroit  fingulier  qu’on  en  vantat  les  bons 
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effets  fur  l’efpece  humaine,  8c  qu’on  ne 
put  les  rendre  fenfibles  que  fur  l’efpece  ani¬ 
mate  ;  c’eft  done  fur  l’homme  que  nous 
avons  du  eprouver  le  mag'netifme,  8c  nos. 
experiences  ne  nous  ont  fait  decouvrir  que 
le  pouvoir  de  l’imaginatioji.  Nous 'avons 
procede  par  des  preuves  negatives,  &  cette 
marche  etoit  determinee  par  la  nature  des 
chbfei.  Une  opinion  eftattaquee  &cdefeh~ 
due  par  des  moyens  contraires.  Un  agent 
reel  doit  dtre  demontre  par  des  preuves  po- 
litives,  tandis  qu’un  agent  chimerique  ne 
peut  dtre  exclu  que  par  le  manque  d’efFetSj 
&  par  la  demonftration  de  fa  nullite.  ' 

La  fuite  d’experiences  que  nous  avons 
faites  nous  a  done  permis  de  conclure  8c 
d’etablir  que  rien  rie  prouve  l’exiftence  du 
fluide  magnetique  animal.  La  faine  phyfique 
ne  permet  pas  de  recourir  a  un  fluide  in- 
connu  8c  infenfible,  pour  expliquer  des 
effets  qui  peuvent  tous  etre  produits.  par 
l’imagination  ,  ou  feule,  ou  combinee  avec 
l’attouchement  8c  l’imitation. 

Telles  font  les  caufes  des  effets  attribues 
au  magnetifme  :  tel  eft  le  refultat  de  notre 
travail ;  mais  les  phenomenes  obferves  per- 
mettent  encore  quelques  rdfultats  que  nous  , 
allons  propofer.  Ces  refultats  concernent 
l’imitation  8c  l’imagination ,  deux  de  nos 
plus  etonnantes-  facult^s :  ce  font  des  faits 
pour  une  lcience  encore  neuve ,  celle  de 
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l’influence  du  moral  fur  le  phyfique ;  Sc 
nous  demandonsqu’ilnpusfoit  permis  d’en- 
trer  a  cet  egard  dans  quelques  details  pre- 
liminaires  &  purement  philofophiques. 

L’hpmme  moral  comine  I’homme  phy-i 
fique,  n’exifte  &  ne  dgvient  tel  qu’ii  eft  que 
par  ces  deux  faculties :  il  fe  forme ,  il  fe  per- 
fettionne  par  limitation  ;  il  agit,  il  devient 
puiffant  par  [’imagination.  Limitation  eft 
done  le  premier  moyen  de  fa  perfefhbilite ; 
elle  le  modifie  depuis  la  naiffance  jufqu’a 
la  mort.  Sans  limitation ,  les  progf^s  d’un 
individu  feroient  perdus  pour  tous  les  au- 
tres ;  e’eft  par  elle  que  dans  la  fociete  polie 
&  babituelje  les  carafteres  s’effacent ,  fk 
que  tous  les  individus  ont  la  meme  phyfio- 
nomie;  e’eft  par  elle  que  les  enfans  appren^ 
nent  nos  ufages ,  nos  conventions,  fe  plient 
a  nos  habitudes,  s’inftruifent  de  la  langue. 
La  prononciationacloucie  par  un  long  ufa-r 
ge,  eft  un  effet  de  la  m£me  caufe.  Cette 
imitation  agit  egalernent  fur  les  efprits ;  elle 
n’introduit  pas  les  veritds  nouvelles ,  mais 
elle  conferva  les  idees  reques ;  elle  forme 
&  conftitue  I’efprt  national ;  & ,  comine  le 
plus  fouvent  elle  fait  croire  fans  exainen  , 
e’eft  fur  foil  pouvoir  irrefiftibible  que  font 
fondes  les  prejug^s  qui  ont  une  duree  ft 
longue  &  une  .refiftance  ft  puiffante. 

Avec  cette  facuhe,  tout  jrefterpit  au  incline 

terme,  tout  feroit  communique,  mais  le 


Magn£tisme  animal:  575 

niveau  des  connoiflances  &  des  inftitutions 
ne  s’eleveroit  jamais.  L’imagination  eft  la 
facitfte  progreflive;  c’eft  par  elle  que  les 
homines  ont  parcouru  les  differens  etats  de 
la  foeiete  petfe&ionnee  :  faculte  eminent- 
ment  aftive  ,  auteur  des  biens  &  des  mauxj 
tout  eftdevant  elle,  I’avenir  comme  le  pre- 
fent ,  les  mondes  de  l’univers ,  comme  le 
point  oil  nous  fommes.  Elle  agrandit  tout 
ce  qu’elle  touche  ;  elle  va  fans  cede  exa- 
gerant ;  &  cette  exageration  fait  fa  force. 
C’eft  par  cette  force  qu’elie  deploie  les  ref- 
fources  morales  ,  &  qu’elle  multiplie  les 
forces  phyfiques  :  a  fa  voix  la  nature  obeit 
&  fe  developpe  toute  entire.  Auffi ,  quand 
l’imagination  parle  a  la  multitude,  la  mul¬ 
titude  ne  connoit  plus  de  dangers  ni  d’ob- 
ftacles.  Un  feul  homme  commande,  &  les 
autres  ne  font  que  des  inftrumens.  Les  na¬ 
tions  fontNce  que  veulent  les  fouverains ; 
les  armees,  ce  que  font  leurs  generaux;  &C 
c’eft  une  vdrite  connue  depuis  Alexandra 
jufqu’4  Frederic ,  &  fon  illujlre  frere. 

Limitation,  telle  que  nous  venons  de 
la  peindre ,  Meflieurs ,  femble  avoir  une 
marche  Iente  &  graduee ;  elle  ne  s’etablit 
que  par  des  leqons  rdpetees  :  mais  ft  dans 
la  fociete  elle  a  des  progr^s  infenfibles,  dans 
le  traitement  du  magnetifme  elle  fe  rtiani- 
fefte  par  des  phenom^nes  frappans.  Lescri- 
fes  y  font  d’autant  plus  multipliees,  qu’elles 
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font  plus  violentes ,  elles  commencerie 
tou.tes  a-peu-pres  dans  le  tneme.temps.  il 
foin.ble  que,  ce  foit  une^etinoelle  qui  aliume 
un  incendie.  Cette  facilite  de  communica¬ 
tion  eft  tr£s-temar;quable.  Nous,  favions  que 
l’homme,  machinal  dans  un  grand  ho.mbre 
de  fes  mouvem.ens ,  fe  plie  ala  longue  a 
repeter  ce  qu’il  voit  &  ce  qu’il  entend ;  mais 
les  convulfions  du  magnetifme  nous  mon- 
trent.que  le  mdmeeffec  a.ilieu  inftantane- 
jn.ent,  en  grand,  &  de  trianiere  qu’un  noin- 
•bre  d’individus  convenablement  difpofes , 
font  des  inftrumens  montes  ai’uniflon,  & 
:doht  un  feul  fait'  mouvoir  tous  les  autres. 

.  Quant  a  ^imagination ,  on  connoit  les 
derangemens  qu’une  impreflion  vive  &  fu- 
-bite.a.fouvent  occafionnes  dans  la  machine 
de  l’homme.  L’imagination  renouvelle  ou 
fufpend  ]es  fondtions  animates ;  elle  ranirne 
,par  l’efperance,  ou  elle  glace  parlaterreur. 
Dans  une  nuit;,  elle  fait  blanchir  les  che- 
iveux  j.dans  un  inftant,  elle  rend  ou  l’ufage 
des  jambes,  ou  la  parole;  elle  detruit  ou 
;elle  developpe:  le  germe  des  maux,  elle 
donne  mdme  la  .mort;  mais  ces  effets  fur- 
.prenans  appartiepnent  a  des  revolutions  ino- 
pipees.  C’eft  le  concours  des  circonftances 
guiles  amene,  &  le  hafard,qtfi  femble  les 
produire  ;  ils  n.e  paroiffent  point  dependre 
de  la  puiffance  &,de  la  volbnte  del’homme. 
;Ce  que  nous  avons  appris,  ou  du  moins  ce 
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qui  nous  a  ete  cOnfirme  d’une  rnaniere  dd- 
monftrative  8c  evidente  ,  par  l’examen  des 
procedes  du  magnetifine,  c’eft  que  {’homme 
peut  agir  fur  l’homme ,  a  tous  momens,  8c 
prefque  a  volonte ,  en  frappant  foil  imagi¬ 
nation;  c’eft  queles  geftes  8c  les  lignes  les 
plus  fimples  peuvent  avoir  les  plus  puiffans 
effets ;  c’eft  que  l’a&ion  que  rhomme  a  fur 
Pimagination  peut  etre  reduite  en  art,;8c 
conduite  parune  methode  fur  des  fujets  qui 
ont  la  foi.  On  parle  du  magnetifme  d’iri- 
tention  :  fans  doute  l’intention  peut  fuffire, 
pourvu  qu’elle  foit  reciproque ;  elle  etablit 
entre  deux  individus  une  relation.  &  une 
dependance  neceffaires.  L’intention  que  je 
dirige ,  c’eft  mon  imagination  qui  com- 
mande;  Pintention  qili  me  repond,  c’eft 
Pimagination  qui  s’exalte  Sc .  qui  obeit.  La 
recherche  d’un  agent  qui  n’exifte  pas ,  fert 
done  tl  faire  connoitre  une  puiflance  reelle 
de  l’homme  ;  l’homme  a  le  pouvoir  d’agir 
fur  fon  femblable,  d’ebranler  le  fyfteme  de 
fes  nerfs ,  8c  de  lui  imprimer  des  convulr 
lions;  mais  cette a&ion  ne  peut  dtre  regar- 
dee  comme  phyfique  :  nous  ne  voyons  pas 
qu’elle  ddpende  d’un  fluide  communique; 
elle  eft  enticement  morale ,  c’eft  celle  de 
Pimagination  fur  Pimagination.  Aftiou  prel- 
que  toujours  dangereufe,  que  l’on  peut  ob- 
ferver  en  philofophe,  8c  qu’il  n’eft  bon  de 
connoitre  que  pour  en  prevenir  les  effets. 
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Le  magndtifme  n’aufa  pas  ete  tout-a-fait 
inutile  a  la  philofophie  qui  le  condamne; 
c’eft  un  fait  de  plus  4  configner  dans  l’hi- 
ftoire  des  erreurs  de  I’efprit  humain  ,  &  une 
grande  experience  fur  le  pouvoir  de  1’ima- 
gination. 


EXTRAIT  DES  REGtST'RES 

DE  LA.  SOC1ETE  ROYALE  DE  MEDECINE. 
Stance  du  24  aout  >j8q. 

MM.  POISSONNIER,  CAILLE, 
Mauduyt  &  An  dry  (<z)j  noinmds  par 
le  Roi  pour  faire  l’exainen  du  magnetifme 
animal, ont  fait  connoitre  4 la  Soci&e  royale 
de  medecine,  dont  ils  font  menribfes ,  dans 
fon  affemblee  tenue  au  Louvre  le  24  aout 


fa)  Note  de  I’Editeur  du  Journal.  M.  A.  L.  de 
'JuJJieu  avoit  6te  nOmme  commillaire ,  conjoin- 
tement  avec  MM.  Poijfunnier  ,'Caille,  Mauduyt 
&  Andry.  M.  de  Jujjieu  n’a  point  figdi  leur  rap¬ 
port  ,  mais  il  a  cru  devoir  publier  un  M6moire , 
a  1’effct  de  rendre  compte  des  motifs  qui  font 
determine  a  avoir  un  avis  a  lui.  Ce  Memoire  de 
M.  de  Juffieu  a  pour  titre  :  Rapport  de  L’un  des 
commijfdires  cha  gis  par  le  Roi  de  I'eiidmen  du  hid - 
pietijme  animal.  De  l’imprimerie  de  la  veuvd 
Herijfant ;  &  fe  trouve  chez  thiophile  Bartois  le 
jeune ,  quai  des  Auguftins,  1784.  In-40  de  5 1  pag. 
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'1784,  les  obfervations  qu’ils  ont  faites  fuf 
les  precedes  de  cette  methode.  Ils  lui  oiit 
communique  le  refultatde  leurs  recherches. 
Sc  les  conclufions  de  leur  rapport. 

Ces  conclufions  portent  que  le  prd* 
tendu  magnhifmi  animal,  tel  qu’on  Ta  an- 
nonce  de  nos  jouts ,  eft  un  fyftdme  ancien, 
vante  dans  le  fiecle  precedent,  Sc  tombd 
dans  I’oubli. 

z°.  Que  les  partifans  du  magnetifine  ani¬ 
mal  ,  foit  ceux  qui  ont  ptopofe  ce  fyfldme* 
foit  ceux  qui  l’ont  renouvelle  parmi  nous, 

,  n’ont  pu  autrefois,  8c  ne  peuvent  enebre 
aujourd’hui  fournir  aucune  preuve  de  l’exb- 
ftence  de  l’agent  inconnu ,  ou  du  fluide  au- 
quel  ils  ont  attribue  des  ptoprietes  Sc  des 
effets ,  &  que ,  par  confdquent ,  I’exiftence 
de  cet  agent  eft  gratuitement  fuppofee. 

30.  Que  ce  pretendu  moyen  de  gueriry 
reduit  a  birritation  des  regions  fenfibles,  a 
l’imitation  &  aux  effets  de  l’imagination  , 
eft  au  rnoins  inutile  pour  ceux  dans  lefquels 
il  ne  s’enfuit  ni  evacuations,  ni  conviilfions; 
Sc  qu’il  peut  fouvent  devenir  dangereux  en 
portant  a  untrop  haut  degre  la  tenfion  des 
fibres  dans  ceux  dont  ies  nerfs  font  tries1- 
fenfibles. 

40.  Qu’il.  eft  tr&s-nuifible  a  ceux  en  qui 
il  produit  les  effets  que  l’on  a  appelles  fi 
improprement  des  crifes ;  qu’il  eft  d’autant 
plus  dangereux ,  que  les  pretendues  crifes 
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font  plus  fortes,  ou  les  convulfions  plus  via* 
lentes ,  Sc  les  evacuations  plus  abondantes ; 
qu’il  y  a  un  grand  nombre  de  constitutions 
6c  de  difpofitions  dans  lefquelles  fes  fuites 
peuvent  dtre  funeftes. 

50.  Que  les.traitemens  faitsen  public  par 
les  procedes  du  magnetifrne  animal  joignent' 
a  tous  les  inconveniens  indiques  ci-deffus , 
celui  d’expofer  des  perfonnes  bien  confti-j 
tuees  au  danger  de  contrafter  des  habitudes 
fpafmodiques  Sc  conviftfiyes,  qui  peuvent 
etre  la  fqurce  des  plus  grands  maux. 

6°.  Qqe  ces  conclufions  doivent  s’eten- 
dre  p  tout  ce  que  l’on  prefente  a&uellement 
gu  pubh.c  fpus  la  denomination  de  magne- 
tifme  animal ,  dopt  1’appareil  &  les  effets 
etant  par-tqut  Iqs  mdmes,  les  inconveniens 
8c  les  dangers  doivent  auffi  meriter  par-tout 
la  mdme  attention, 

De  plus,  la  Compagnie s’eft  fait  repre- 
fenter  les  Lepres-Patentes  de  1778,  regt-r 
ftrees  au  parlement,  par  lefquelles  le  Roi  l’a 
chargee  de  I’examen  de?  rernedes  fecrets.  . 

La  Sqciete,  cpnvaincue  par  ces  dijferen-; 
tes  cqniideratiqns  qua  le  pretendu  magne- 
tifine  animal  eft  nn  fyftdme  denu.4  de  fonr 
dement ;  que  l’exiftence  de  l’agent  auquel 
on  en  attrihue  les  eftets,  p’eft  etablie  furau-. 
Cune  preuye;  &  que  les.  fuites  de  la  pref- 
iion,  des  friftiops  ou  attouchemens  exer~, 
ses  fttr  des  organes  fenfibles-,  tk  le  trouble 
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3ue  Ton  excite  dans  [’imagination  pat-  ce£ 
ifferens  procedes,  peuvent  expofer  a  de 
grands  dangers ;  a  adopte  dans  leur  entice1 
les  conclufions  du  rapport  fait  par  ceux  de 
fes  membres  que  ie  Roi  a  charges  de  pro- 
ceder  a  l’examen  du  magnetifme  animal ; 
de  plus,  elle  a  afrdte  que  cette  deliberation 
feroit  adreflee  k  tous  les  corps  de  medecinsj 
&  a  tous  fes  aifocids  &  correfpondans. 

Et  ont  figne  les  dfficiers  de  la  Sdciete 
toyale  de  rriedecine. 

Signe  Lassone,  PoiSSONNlRR  j 
Geoffroy,  Andry,  Vicq-d’Azyr* 


observation 

Sur  tin  enfant  done  le  caur  etoit  place  hors 
de  la  poitrine  ;  par  M.  Tov RTELLE  t 
medecin  a  Bejangori. 

La  nominee***,  agdedetrente-^rdis'-ansi' 
d’un  temperament  fort  &?  robufte ,  etdit  k~ 
fept  mois  &  demi  environ  de  fa  pretnidre 
groffeffe'.  Elle  eprouvoit  depuis  trois  femai- 
nes  un  mal-aife  caufe  par  une  ceddmatie 
confiderable  des  jambes ,  descuiffes  &  des 
parties  externes  de  la  gdndration;  ce  qui 
l’obligeoit  A  ne.plusfortir  dechea  elle,  Sc 
mdme  a  refter  prefqtie  fOujourS  couchde  , 
parce  que  le  plus  petit  mouvemCnt  I’ei'V 
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pofoit  a  des  foibledes  dont  on  avoit  peine 
a  la  faire  revenir.  Cette  femme  commen- 
qant  a  redentir  des  douleurs  pour  accou- 
cher,le  31  aout  dernier,  vers  lesdetutheu- 
res  de  l’apres-midi,  je  fus  appelle  pour  lut 
donner  des  foins ;  le  travail  fut  penible  ,  & 
ce  ne  fut  que  vers  minuit  que  je  requs  uti 
enfant  tres-foible,  &qui  paroidoit  ne  plus 
jouir  de  la  vie ,  quoique  ndanmoins  il  en 
jouit  en  effet,  &  que  par  des  fecours  adtni- 
niftres  a  proposal  vive  encore  aujourd’hui.' 

Get  enfant  bien  conforme,  fut  bientot 
fuivi  d’urt  autre  qui  fait  le  fujet  de  cette  ob- 
fervation. 

.  On  apperqut  d’abord  fur  le  cote  gauche 
de  la  poitrine  de  cet  enfant,  une  made  car- 
niforme,  palpitante,  &  qui  fut  prife  pour 
ce  que  les  femmes  appellent  une  envie  («<e- 
ms).  La  mere  delivree,  je  demandai  a  voir 
cet  enfant,  &  je  remarquai  avec  le  plus 
grand  etonnement,  que  cette  made  etoit 
le  cceur  lui-in^me  denue  du  pericarde ,  qui 
fortoit  par  une  ouverture  pratiquee  a  la 
partie  inferieure  de  la  poitrine,  tk.  qui  s’e- 
tendoit  a  un  pouce  &  demi  au  dedus  de 
l’ombilic.  Le  fternum le  mediaftin  &  la 
portion  fternocpftale  des  vraies  cotes  man- 
qiioient ,  la  premiere  cote  fuperieure  etoit 
la  feule  entiere :  les  mufcles  du  bas-ventre 
dtoient  a  decouvert,  la  peau  ne  les  revdtoit 
point,  ft  ce  n’efl:  aux  parties  Iaterales  aux- 
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quelles  elle  venoif .  aboutir  infenfiblement 
a  deux  pouces  loin  du  cordon,  St  la  por¬ 
tion  fuperieure  de  ces  mufctes  manquoit 
auffi.  Get  enfant  avoit  en  outre  un  bee  de 
lievre  tr£s-difforme,  &  il  etoit  prive  deToeit 
gauche.  Je  m'attachai  a  examiner  enfuite 
les  mouvemens  du  coeur  qui  etoient  trCs- 
fenfibles ,  St  je  vis'avec  la  plus  fcrupuleufe 
attention  les  oreillet-tes  Sc  les  ventricules  fe 
contraCter  St  fe  dilater  alternativementi  A 
chaque  contraction  des  ventricules  ,  on 
voyoit  la  pointe  du  cceur  fe  porter  en  haut, 
Sr  les  arteres  pulmonaire  St  aorte  fe  dilatet 
tres-fenfiblement.  Les  contractions  etoient 
plus  frequentes  lorfqu’on  lestouchoit.  MMV 
Jaddot  St  Arthaud,  qui  ont  nie  la  dilatation 
fenfible  des  arteres',  appuyes  fur  des  expe¬ 
riences  faites  fur  des  aniinaux  vivans  ,  dont 
la  douleur  modifioit  1’aCtion  du  coeur.  St  du 
fyftdme  arteriel,  auroientfans  doute  rejete. 
une  femblable  opinion, s’ils  euffent  vu  comme 
MM.  Bijot  St  Hory-)  medecins,  Le  Facher, 
chirurgien-majof  de  cet  hdpitaf,  St  d’ Are, 
chirurgien- major  du  regiment  d’Auxonrie 
artillerie,  en  garnifon  ici,  Stc;. s’ils  avaient 
vu,  dis-je,  la  dilatation  fenfible  des  deux 
troncs  artdriels  qui  partent  du  coeur,.  dilata¬ 
tion  qu’ils  n’ont  pasconfondue  avec  la  loco¬ 
motion.  Cet  enfant  moutut  vingt-deux  heu- 
res  aprCs  fa  naiflance  ,  St  M.  Le  V acker  fit 
Vouverture  du  cadavre  en  prefence  da 

*  Qo  'ij. 


5$h.  Observation 

MM.  France  ,  profefleur  en  medecine, 
Vinot ,  medecin  du  Roi,  Bifoe  Hory , 
jnedecins  de  cette  ville,&c.  On  ne  ren- 
contra  rien  de  particuHer  m  d’extraordi- 
naire  dans  le  bas-ventre,  la  poitrine  &  la 
tete,  Ci  ce  n’efl:  que  Toed  qui  manquoit  fut 
retrouve  cache  dans  la  paupiere  inferieure. 
Vqila  un  deces  phenomenes  etonnans  qui  , 
je  crois ,  raerite  d’etre  configne  dans  la  lifte 
des  obfervations  vraiment  rates  &  cu.rieufes. 


OBSERVATIONS  ET  REFLEXIONS 

Sur  une  maladie  put  ride;  par  M.  TARAN- 
GET ,  docleur-medecin,  &  profoJJ'eur  royal 
en  la  Faculte  de  Douay  : 

Monftrum  horrendum,  infortoe,  ViRG. 

Je  fus  appelle,  dernierement  aupres  d’im 
jeune  homme ,  malade  depuis  quelques 
jours.  Je  le  trouvai  dans  les  convulfions ;  la 
peau  etolt  brulante  &  sdche,  les  yeux  lar- 
jnoyans,  le  vifage  d’un  rouge  violet ;  la 
refpiration  etoit  fingultueufe1  &  precipitee , 
Je  ventre  douloureux  &  dur ,  avec  une  diar- 
rhee  qui  continuoit  depuis  trois  jours.-  Le 
pools,  an  lieu  de  battre  ,  fembloit  former 
plutot  un  roulement  fuperficiel  ,  qui  fuybifc 
meme  fous.  le  cloigt ,  pour  peu  que Tartere 
fat  preffee;  il  refiembloi.t  au  poulsd’un  agoi 
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nifant ,  tandis  qu’ily  avoit  un  delire  prefque 
furieux  qui  empdchoit  le  malade  de  repon- 
dre  a  mes  queftions. 

La  foeur  de  ce  jeune  homme  venoit  de 
mourir  au  quarante-deuxi£me  jour  d’une 
fi£vre  maligne,  avec  eruption:  elle  etoit 
tombee  dans  lemarafme  le  plus  affreux;  8c 
plus  de  huit  jours  avant  fa  mort,  elle  n’etoit 
plus  qu’un  cadavre  qtti  infefioit  tOute  la 
maifon. 

J’affurai  que  cette  maladie  etoit  de  meme 
nature  que  celle  qui  avoit  fait  perir  la  jeunef 
demoifelle ,  8c  je  fis  craindre  que  l’evene- 
ment  n’en  flit  aufli  le  m£me. 

Je  prefcrivis  lesboiffonsacidulees ;  le  len* 
demain ,  le  ddlire  etoit  tombe,  &il  lui  fuc- 
ceda  une  furdite  abfolue.  La  peau  moins 
che ,  prefenta  des  petichi.es  rouges ;  8c  d’ef- 
pace  en  efpace ,  fur  le  cou ,  la  poitrine  8c 
les  bras ,  j’apperqus  des  boutons  thiliaires 
blancs ,  dont  la  plupart  meme  dtoient  deja 
creves.  Les  narines  etoient  pleines  d’une 
efpace  de  fanie  deffechee :  les  l£vres  etoient 
recouvertes  d’une  croute  epaiffe  8c  noire  : 
la  langue  etoit  brune ,  mais  fouple ;  les  gen- 
ci'ves  etoient  faignantes  Sc  molles  cortime 
dans  le  fcorbut .  Les  yeux  toujours  lar- 
moyans,  dtoient  fixes  8c  converts  ;  les  pau- 
pieres  irreguli^rement  entre-ouyertes,don- 
noient  a  la  phyfionomie  une  exprefiion 
finiflre. 
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.  On  m’affura  que  l’eruption  des  boutons 
blancs  s’etoit  ddja  montree  il'y  avoit  quel- 
ques  jours,  Sc  qu’elle  avoit  difparu  prgf-. 
que  auffitot.  Pour- la  fixer  au  dehors ,  pour 
en  determiner  mime  une plus  grande  quan*> 
tite,  &  pour  relever  en  meme  temps  le 
pouts  toujours  vacillant,  je  confentis  a  l’ap-. 
plication  des  veficatoires  aux  jambes  ;  j’or- 
donnai  en  mime  temps  une  legere  infufion 
de  quinquina, acidulee  avecl’efprit  de fbu-. 
fre,  8c  je  joignis  a' ce  remede  l’ufage  du 
campfire  diffous  &  mile-  dans  lg  firop.  de-; 
vinaigre. 

Malgre  ce  traitement ,  1’eruption  miliaire? 
difparut  une  feconde  fois;je  n’apperqus  plus 
fur  les  cuifles  que  trois  ou  quatre  petites 
taches  afiez  profondes,  Sc  d’un  bleu  violet  ;.. 
8c  cependant  les  plaies  des  veficatoires, 
etoientd’unecouleurde  rofg.tres-vive.J’au-: 
gmentai  la  dofe  de  quinquina  8c  celle  du 
camphre.Lesfellescolliquatives,  quiavoient 
commence  avec  la  maladie,  devinrent  plus 
abondantes,;  plus  fluides  Sc  plus  fetides  que 
jamais  ;  te  pouls  etoit:  plus  miferable  en¬ 
core.  Les  membres  tombirent  dans  l’atro^ 
phie,  Sc  je  voyois  mon  malade  fe  precipi- 
ter  chaque  jqur  au  tombeau.  Cette  defeil- 
lance  de  la  part  de  la  nature  ,  me  decida  a, 
ajouter  un  peu  cle  vin-,  al’infufion  de  quin¬ 
quina  :  ce  nouveau  moyen  determina  u'ne; 
fueur  confiderable,  5c  avec  elle  uoe  eru-\ 
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ption  Sc  plus  abondante ,  &  plus  etendue 
qu’elle  ne  l’avoit  encore  ete ;  mais  ce  qu’il 
faut  bien  remarquer,  cette  eruption  ne  chan- 
gea  jamais  rien  aux  fymptomes  de  la  mala- 
die ,  la  furditd  etoit  toujours  totale ,  les  de- 
jedlions  exceffives ,  le  pouls  prefque  nul  , 
l’afFailTement  infurmontable. 

Enfin  arriva  le  vingt-troifieme  jour  de  la 
maladie.  Je  vis  bien  qu’il  falloit  renoncer  a, 
l’efpqir de  la  guerifon-;  que  la  nature  man- 
quoit  de  moyens*,.  que  tou.tes  fes  resources 
etoient  epuifees,  que  la  made  des  fluides 
etoit  reellement  infe&ee  que  les  folides 
avoient  perdu  leur  ton  ,  que  la  vie,  en  un 
mot  ,  etoit  attaquee  dans  tous  fes  retranche- 
mens.  Vers  le  fair,  le  pouls  fe. releva;  il  eut 
<jle  la  confiftauce  ,  &  des  batiemens  fenfi- 
bles  &  diftinfts.  Mon  malade  ne  mourn  t. 
pas  moins  le.lendemain  a  neuf  heures  du 
matin.  . 

Que  l’onme  permette  quelques  reflexions, 
fur  l’obfervation  precedente ,  dont  le  fond 
ne  prefente  rien  de  neuf ,  mais  qui  peut- 
dtre  doit  faire  naitre  des  idees  nouvelles.  Je 
crois  la  maladie,  qui  en  fait  le  fujet,  eflen- 
tiellement  putride ,  &  du  genre  que  M, 
Robert  appelle  fcorbut  aigu ;  mais  cepen- 
dant,  malgre  ce  fonds  de  putridite  qui  la  ca-> 
rafterife ,  &  qui  en  fait  le  type  eflentiel ,  je 
ne  puis  me  decider  a  la  nommer  fieyregit- 
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tridt  (a),  parce  que  je  ne  lui  a!  pas  trouve 
le  figne.infeparabie  de  la fievre ;  (avoir,  les 
battemens  acceleres  de  l’arr^re.  Au  lieu  de 
pulfations,  jene  fentois , comme  je l’ai  deja 
$it ,  qu’une  efp^ce  de  roulement  fuperfi- 
Gie! ,  dont  I’impreffion  ineme  s’evanouiffoit 
par  la  predion  des  doigts. 

On  regarde  aflez  generalement  la  fibre, 
comme  1’attribut  diftinftif  des  maladies  ai- 
gues.  Dans  toute  maladie  aigue  j  dit-oii  ,  il 
y  a  acceleration  de  mouvemens,  determi- 
nee  par  la  prefence  d?un  principe  morbifi- 
que;  &  ces  mouvemens  augmentes  perfe* 
v^rent  jufqu’a  ce  que,  par  letir  moyen  ,  la 
nature  ait  elabore,  enveloppe  Sc  expulfe  le 
principe  delet^re :  ainfi  ce  principe  devient 
lui-meme  1'inftrument  de  fa  defaite ,  en 
©bligeant  la  nature  a  des  mouvemens  qui 
te  combattent. 

II  fuit  de-la,  que  toute  maladie  febrile  eft 
effentiellement  gueriffable ,  parce  qu’elle 
fuppofe  dans  le  principe  vital  une  fupdrio- 


(/i)  Je  fens  que  je  m'eloigne  des  idees  &  des 
-denominations  fefiies.  II  eft  une  foule  de  cas,  j’en 
conviens,  oh  les  noms -font  allez  indifferens;  & 
alors  prendre  parti  pour  l’un  op  pour  l’autre , 
c’eft,  tout  au  moins ,  une  petitefle  fcholaftique’; 
mais  en  medecine  oh  la  denomination  d’une  ma¬ 
ladie  decide  prefque  toujours  le  choix  du  traite- 
tnent,  je  penfe  que  les  noms  font  bealicoup  a  la 
chofe. 
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riteaftuelle,eontre  la  caufe  qui  la  produit; 
mais.s’il  arrive  que  cettefuperiorite  s’eva- 
nouiffe,  &tjue  les  forces  virales  foient  tel- 
lement  opprimees  ,qu’elles  ne  puiflfent  plus 
fe  livrer  a  aucune  reaftion ,  il  y  aura,  a  la 
verite,  une  maladie  aigue,  mais  non  pas  une 
maladie  febrile;  Sc  ce  fera  precifement 
cette  abfence  &  cette  impoffibilite  des  mou- 
vemens  febriles,  qui  annonceront  le  danger 
de  la  maladie ,  en  prouvant  l’aftion  de  la 
caufe  deletere ,  &  l’impuiffance  de  la  na¬ 
ture  contre  un  tel  ennemi. 

Ainfi  une  affeftion  morbifique  peut  ftxe 
aigue  &  putride ,  fans  pour  cela  etre  febrile. 
Done,  entre  les  maladies  febrile  s ,  comma 
font  la  plupart  des  maladies  aigues,& c  leaf 
maladies  non  febriles ,  relies  que  font  toutes 
les  affeftions  chroniques,  on  peut  conce- 
voir  un  troifi£me  genre  d’affeftions  qui  ap- 
partiendra  aux  deux  atitres ,  par  deux  nap- 
ports  differens,  favoir ;  aux  maladies  digues 
febriles ,  par  la  rapidite  de  fa  marc  he ;  &  aux 
maladies  chroniques  ,  par  l’abfence  de  la'fie- 
vre;  avec  cette  difference  cepeftdant,  que 
dans  les  maladies  chroniques ,  l’abfence^de 
la  fi&vre  vient  du  peu  de  fenfibilite  des, par¬ 
ties,  ou  de  l’aftion  du  principe  dftet'ere  trop 
foible,  relativement  ala  fenfibilitd  Vitale  ; 
au  lieu  que  dans  le  genre  fuppofe,  ce  defaut 
des  mouvemens  febriles  vient  de  l’aftion 
funefte  d’un  commencement  de  mprt ,  s’il 
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eft  permis  tie  parler  ainfi ,  qu’imprime  auX 
forces  vitales  le  principe  de  la  maladie.- 
Ce  inline  genre  que  nous  venons  de  fup- 
pofer ,  peut  conftituer  differentes  efpeces, 
qui  ne  font  que  des  nuances  d’une  feule  & 
nidme  affe&ion.  Ainfi,  par  exemple,  lorf- 
qu’au  lieu  AAine  putridite  deja  commencee, 
il  n’y  aura  dans  Ies  humeurs  qu’une  Ample 
tendance  a  la  putridite ;  ou  bien,  fi  la  qua- 
lite  putride  ,  au  lieu  d’appartenir  a  toute  la 
maffe  d.es  humeurs  ,  n’eft  bornee.qu’a  cer¬ 
tains  organes  feulement ,  il  y  aura  alors 
une  difference  frappante  dans  les  fymp?6- 
mes  de  la  maladie,  difference  uniquement. 
fondee  fur  la  degenerefcence  plus  ou  moins 
avancee,  plus  ou  moins  etendue,  des  fluides-- 
du  corps  viyant;  .&  ,  comme  la  diflolution 
des  humeurs  vivantes,  eft  la  maniere-d’dtre 
la  plus  enneinie.  des  forces  vitales,  l’ener- 
giejda  confiftance  aftuelle  de  ces  forces, 
pourra  fervir  de  mefure  avec  laquelle  il  fera 
permis  d’evaluer  la  progreffion  de  la  putri¬ 
dite..  Ainfi,  lorfque  les  mouvemens  de  la 
vie  feront  .acceleres  au  point  de  conftituer 
ljetat  febrile ,  j’en  conciurai  la  fuperiorite 
dela  nature  fur  la  crafe  des  humeurs  :  fiau 
contraire  ,  ces  metnes  mouvemens  font  tel- 
lement  modifies  ,  qu  its  ne  m’offrent  plus 
rien  de  regulier  ni  de  faillant ,  je  ferai  force, 
d’admettre  que  la  progreflion  putride  eft 
exceflivement  avancee >  &  fans  pouvoia 
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determiner  bien  precifement  ie  ferme  de' 
eette  progreflion,  j’aflurerai  du  moinsqu’elld 
eft  paryenue  a  celui  de  inettre  la  nature  ab- 
folument  hors  de  defenfe. 

Examinons  maintenantfi  les  fymptomes, 
enonces  dans  notre  obfervation  juftifient 
nos  conjectures  fur  le  veritable  caraChtre 
de  la  maladie  dont  nous  parlons. 

.  Perte  des  fens,  8t  delire  ;  affaiftement 
general,  &t  laxite^  convulfive  de  l’art^re  ; 
fueurs  copieufes  &  odeur  fetidej  deje&ions 
frequentes,  involontaires ,  dont  le  malade 
ne  s’appercevoit'pas ,  St  qui  etoient  d’une 
puanteur  infoutenable  ;  enfin ,  St  fur-tout 
amaigriflement  rapide  :  tels  font  eri  abrege 
les  principaux  phenomenes  dont  je  viens 
d’dtre  temoin ,  phenomenes  dont  l’enfem- 
ble  me  paroit  conftituer  uine  maladie  aigue 
putride ,  mais  non  une  maladie  qu’on  piaffe 
ranger  dans  l’ordre  des  affeftions  febriles. 

Ne  faifons  done  que  fuppofer  pour  un 
inftant  (ce  qui  me  paroit  demontre,)  que 
la  putridite  eft  ici  tellement  ayancee,  que 
les  forces  de  la  vie  font  deformais  impuif- 
fantes  pour  en  arrdter  les  progr&s.  Dans 
cette  fuppofition,  tous  les  fymptdmes  s’ei;-' 
pliquent  aifement.  Du  moment ,  en  effet , 
que  je  conqois  les  fluides  Iivres  a  eux-md- 
mes,  prives  du  principe  vital,  parce  que 
le  principe  del&ere  en  a  detruit  l’energie  8 £ 
i’aftion,  je  fais  d’avance  que  ces  fluides 
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doivetrt  tendire  au  terme  commun  de  tou^ 
les  mixtes  que  la  vie  abandonne ,  c’eft-a- 
dire ,  a  leur  decomposition ;  &  cette  decom- 
pofition  fera  d’autant  plus  prompte,  que  les 
rnouveinens  de  la  vie  feront  plus  opprimes : 
ainfi,  les  humeurs  deviennent  de  plus  en 
plus  putrides,  parce  que  les  mouvemens 
font  plus  affoiblis ;  8t  ces  mouvemens  a  leur 
tour  deviennent  de  plus  en  plus  iinpuiffans, 
par  l’impreffion  de  plus  en  plus  deftru&ive 
qu’ils  reqoivent  de  la  part  des  fluides  ,  dont 
ils  dtoient  charges  d’entretenir  la  fame  St  la 
vie.  Je  ne  m’etonne  plus  alors  de  ces  fueurs 
copieufes  &  d’une  odeurfetide  qui  s’echap- 
pent  du  malafle.  Loin  de  les  croire  Peffet 
d’un  mouvement  centrifuge  St  favorable , 
je  le  regarde  comme  un  fymptome  qui  at- 
tefte  a-la-fois,  St  l’inertie  de  l’organe  cel- 
lulaire,  St  la  defunion  des  parties  .confti- 
tuantes  du  fang.  L’affaiflement  de  toute  la 
machine,  eft  une  circonftance  qui  appar- 
tient  eftentiellement  a  la  mani£re-d’6tre 
a&uelle  des  forces  vitales ,  livrees,  fans  de- 
fenfe  va  l’adlion  des  fluides  pervertis ;  St  cet 
affaiftemer-t  que  j’obferve  eft  fidelement 
exptime  par  la  Iaxite  de  l’artere  (a);  Qua- 


(a)  S’il  eft  vrai  que  par  le  ppuls  On  puifle  re¬ 
connoitre  ft  un  Individu  eft  dans  un  etat  fain  ,  oti 
s’il  eft  malade ;  je  crois  que  pour  en  juger  fidelle- 
tnent  ,  il  faut  toujours  y  eonfiderer  deux  chofes, 
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doit41refulter.de  cette  mort  deja  comment 
cee, Sedans  Iesfluides,Sc  dans  les  folides? 


ou  deux  modifications  ,  fa  quantite  &  fon  inten- 
fite.  La  quantite  du  pouls  eft  toujours  en  rai (bn 
direfle  de  la.viteffe  de  fes  battemens ,  ou ,  ft  l’or» 
veut,  en  raifon  inverfe  de  la  grandeur  de  l’inter- 
valle  qui  fifpare  ebaque  pulfation.  Ainfi ,  e’eft  le 
rapprochement  varie  des  pulfations  qui  forme  ce 
que  j’appelle  la  quantile  du  pouls.  Son  intenfiti  eft 
la  force  avec  laquelle  l’art&re  r£agit  contre  i’ob- 
ftacle  qui  la  follicite ;  &  cette  force  peut  s'evaluer 
au  jufte ,  paf  l’effort  que  fait  l’artere  fous  le  doigt 
qui  le  prefte.  Cette  diftinftion  eft  d’autant  plus 
int4reflante  ,  qu’il  arrive  rarement ,  meme  dans 
les  maladies,  finon-,  peut- etre,  dans  les  maladies 
inflammatoires ,  que  la  quantite  St  {'intenfiti  du 
pouls  coincident. 

De  cette  diftm&ion,  naiffent  quatre  modifica¬ 
tions  primordialeSjtres-faciles  a  faifirdans  le  pouls, 
Ainfi,  par  exempie  ,  fa  quantite  St  fon  intenfiti 
peuvent  etre  augmentees  en  meme  proportion  i 
comme  il  arrive  fouvent  dans  les  affe&ions  .in¬ 
flammatoires.  De  meme  fa  quantite  peut  etre  au¬ 
gments,  St  fon  intenfiti  dimimiee ;  de  meme 
auffi  fop.  intenfiti  peut  croitre ,  &  fa  quantite  de-, 
venif  ipoindre,  Enfin ,  fa  quantite  8c  fon  intenfiti 
peuvent  diminuer  dans  la  meme  proportion.  Le 
premier  cas  offre  l’affeftion ,  ou  maladie  la  plus 
aigue  penfc&re,  nstais  la  moir.s.  defavorable ;  ilnq 
prefente.  qu’un  exces  a  eombattre.  Le  feeond 
conftitue  une  maiadie,  dont  le  principe  tend  a 
affoiblir  les  forces  vitales ,  fans  gependant  leur 
bier  achtslfernent  leur  p.uiffimcs  reailive.  Dans 
le  troifiemecas,  fuppofe.z  des.  forces  reelles  ,  mais 
fuppofez  auffi  un  ebftacle  pifitTanc,  tme  mafia 
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L’eftomac  &  les  entrailles.fe  laiffent  pene* 
trer  fans  refinance  par  les  torrens  qui-  y 
abordent.  Trop  foibles  pour  s’oppofer  a  leur 
eruption,  ces  organes  ne  font  plus  que  des 
egouts,  par  lefquels  s’echappe  toute  la  maffe 
corrompue  des  humeurs  ;  de-la  cet  amai- 
griffement  fi  prompt,  qui,  chaque  jour,  con- 
duifoit  mon  malade  a  un  marafme  defef-r 
perant. 

Mais  comment,  apres  vingt-trois  joufs 
de  cette  mort  progreffive ,  le  pouls  a-t-il  pu 
fe  relever  au  point  d’avoir  de  la  force  &  de 
la  regularite  dans  fes  pulfations  ?  Cette  cir- 
conftance  me  paroit  un  probldme  bien  dif¬ 
ficile  a  refoudre ;  j’en  conclus  neanmoins , 
que  mon  malade  n’a  reellement  eu  la  fi£vre 
que  la  veille  de  fa  mort,  &  que ,  par  con¬ 
sequent, fa  maladie  ne  peut  pasetre  rangee 
dans  la  clafle  des  affeftions  fibriles. 


difficile  a  mouvolr,  &  ordinairement  eloigne  dit 
centre  du  mouveme'nt.  Cette  efpece  de  pouls 
appartient  fur-tout  a  certaines  maladies  de  con- 
gefticns  dans  quelque  organe  du  bas  -  ventre* 
JLe  quatrieme  cas  dontie  la  difpofition  la  plus  de- 
favorable  poffible,  la  debilite  la  plus  voifine  de 
la  mort ;  fur-tout  ft  1’on  fuppofe  la  quantite  tel- 
lement  alteree,  ou  (ce  qui  revient  au  meme  ) 
les  pulfations  tellemeilt  rapprochefes ,  qu’il  n’eft 
plus  poffible  d’en-  diftinguer  l’intervalle.  C’eft 
cette  quatri&me  modification  que  m’a  conftam- 
ment  offeite  mon  malade. 

Mais, 
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Mais,  en  la  conftderant  des  le  premier 
iuftant  mem e  de  fori  invafton  comirie  une' 
affeftion  putride,  5c  en  raflemblant  rows  les' 
fympt6mes  qui  t’ortf  carafteritee ;  j’ai  de  la 
peine  a  adopter  fans  reftriftiort,  ce  que  dit 
dela  fievrt  putriie ,  un  des  grands  prati- 
ciensde  niotre  fiecle,  1’iliuftre  M .  Litutaudl 
II  admet  tout  au  plus ',  dafis  la  fievre  putride, 
une  pente  des  humeurs  vers  1’alCa'lefcence; 
mais*  cette  pentO  vers  I’alcalifatiOn  he  feroit- 
elle  pas  ddja  une  ulcalefcertce  commencee  ? 
Nous  fle  pouvon's  pas  affigrier  le  point  oil 
fi'nit  t’animalifation  d’une  humeur,  &  oil' 
commence  fa  putridit^.'  La  nuance  qui  fe- 
pare  ces  deux  manieres-d’dtre ,  dchappera 
Vraifeittblablement  toujours  aux  recherches’ 
les  plus  exa&es.  La  nature  alcalife  nos  hu¬ 
meurs,  comme  elle  les  ahimalife.' Or,  que 
de  degres  dans  ranimalifation  d’un  aliment  ,v 
en  le  fuivant  depuis  la  bouche,  ou  il  eft  pd- 
netre  d'e  falive ,  jufqu’au  moment  oil  *  de- 
venu  fang,  il  fe  perd  confondu  dans  les^ 
routes  de  la  circulation !  Par  quel  coup  d’oeii' , 
aftez  fin,  par  quel  taft  aftez  delicat,  parquet 
art  aftez  ingdnieux  p'ourra-  c- on  jamais  gra- 
duer  cette  dehelle  d’ani'malifation  ?  Mais,' 
quand  une  humeur  eft  parfaitement  anima- 
lifee,  ne  va-t-elle  pas  atteindre  le  premier 
degre,  imperceptible  encore,'  de  fo'n  alca- 
lefcence?  ou  plutdt  me  me  fon  animalifatiort 
n’eft-elle  pas  I’acheminement  neceftaire  a' 
Tome  LXll.  P  p 
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fon  cara&ere  alcalefcent  ?  Mais ,  fans  nous 
perdre  dans  l'idee.  metaphyfique  de  la 
tranfmutation  de  nos  humeurs ,  nous  di- 
rons  que  fi  ,  avec  les  fymptomes  qu’il  decrit 
dans  ion  article  de  la  fievre  put  ride ,  M. 
Lieutaud  convient  d’une  tendance  des  hu¬ 
meurs  a  l’alcalefcence,  ce  n’eft  pas  une  ab- 
furdite  de  fuppofer  qu’il  y  aura  plus  qu’une 
difpofition  &  la  putridite ,  Iorfqu’on  rencon^ 
trera  les  fymptomes  enonees  dans  notre  ob- 
fervation.  Admettons  done  qu’au  comment 
cement  d’une  fi'evre putride telle  que  nous 
la  depeint  M .Lieutaud,  les  fluides  vifent 
feulement  a  la  putridite.  Suppofons  que 
cette  fievre ,  au  commencement  du  troi- 
fieme  feptenaire ,  fe  montre  avec  une  nou- 
velle  intenfite  danstous  fes  fymptomes ,  d& 
manure  qu’elle  ait  quelques  traits  de  reffem- 
blance  avec  celle  que  nous  venons  de  re- 
tracer.  Dira-ton  qu’a  cette  epoque  les  hu¬ 
meurs  ne  font  encore  que  fimplement  me- 
nacees  de  putridite  ?  Eft-il  bien  facile  de 
concevoir  que  des  fluides  qui  vifoient  deja  * 
il  y  a  quinze  jours,  a  la  putridite,  n’aient 
rien  acquis  en  putrefa&ion,  apr£s  avoir  ete 
expofes  quinze  jours  a  toutes  les  caufes  ca* 
pables  de  la  hater?  Mais  fi  cette  maladie  , 
prife  a  cette  epoque  ,  prefente  des  cara&£- 
res  d’une  putridite  deja  commeneee,  que 
faut-il  penfer  d’une  autre  maladie  du  meine 
genre,  qui,  des  fon  debut,  aura  prefente. 
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des  fymp  tomes  encore  plus  cara&eriftiques 
que  ceux  que  nous  fuppofons  fe  rencontref 
au  quinzieme  jour  de  la  fibre  ptitride  de 
M.  Lieutcmd  ?  Je  ne  fais  ft  je  m’en  laiffe 
impofer  par  une  faufle  lueur ,  mais  je  n’at 
pu  me  ddfendre  de  cette  reflexion  ;  &  ft 
elle  eontredit  l’opinion  d’un  celebre  obfer- 
vateur ,  elle  ne  me  parbrt  pas  moins  fe  prd- 
fenter  avec  des  traits  frappans  de  probabU 
lire. 

La  clrconftance  de  l’drupticm  rhiliaire  * 
qui  parut  &  difparut  plufieurs  fois,  avoit 
dte  regardee  par  tous  ceux  qui  ont  vu,  le 
tnalade »  eomme  fymp.t6me  effehtiel  de  Id 
fibre  miiiaire.  11  eft  Inutile  de  dire  ici  que 
Cette  eruption  n’etoit  qu’urt  epiphinotnkne * 
tres-peu.  propre  k  carafrdrifer  la  maladies 
Elle  ri'y  a  jamais  lien  changd  dans  aucutl 
temps  ;  mon  malade  n’dtoit  pas  mieux  , 
quand  elle  paroiflbit;  il  ii’dtoit  pas  plus 
tnalj  quand  elle  dtoit  difparue :  cette  mala- 
die  n’etoit  done  pas  tiori  plus  une  maladies 
eruptive.  Dans  ces  fortes  d’affe&ions ,  l’eru- 
ption  eft  la  machine  centrale,  autour  de  la» 
quelle  roulent  lesfymptomes  ;  &  les  fym- 
ptomes  en  partagent  toujours  la  deftinde  , 
quelle  qu’elle  foit.  Ici,  au  contraire,  les  ae- 
cidens  teftoient  les  mdmes,  quelles  qtie  fufc 
fent  les  irrdgularites  de  I’druption, 

La  maladie  decrite  dans  notre  (jbftftvafto'ni 
offre  done  une  affe&ion  efTentiellement  * 
Ppij 
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ex quijitb  putride,confideree  mtlme  dans  feS 
premiers  inftans.  Mais  peut-elle  dtre  en 
utdme  temps  claflee  parmi  les  maladies  fi- 
briles?  Je  ne  peux  pas  le  croire.  La  fievre  eut 
ete  ici  une  circonftance  favorable  ,  elle  eut 
annonce  une  depravation  beaucoup  nioins 
avancee ,  ainfi  que  plus  de  forces  reelles 
dans  le  principe, vital;  mais  c’eft  precife- 
ment  ce  defaut  de  fievre  qui  nous  a  fait  ad- 
mettre  une putridite  proprement  dite,  c’eft- 
a-dire  ,  la  conftitution  la  plus  ennemie  de 
la  puiffance  vitale. 

Mais  ,dira-t-on,  comment  eft-il  poffible 
que  les  humeurs  vivantes  contraftent  fi  ra- 
pidement  une  quafite  fi  malfaifante  ?  ou 
bien,  comment  concevoir  que  le  principe 
ide  la  vie  foit  fi  promptement  opprime ,  qu’il 
abandonne  fur  Ie  champ  les  fluides  k  leut 
decompofition  fpontanee?  Car,  il  faut  ad- 
mettre  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  moy  ens.On 
expliqueraie  fait  comme  on  pourra.  Je  fais 
l’aveu,  qu’il  eft  inexplicable  pour  moi ;  mais 
les  fymptomes  annonces  juftifient-ils  moti 
opinion,  ou  peut  on  leur  donner  une  aitio- 
logie  plus  probable,  ou  plus  vraie  ?  Voila 
l’etat  de  la  queftion.  Puiffe-t-on  demontrer 
que  je  fuis  dans  1’erreur  !  Mon  erreur  alors 
me  deviendra  utile,  puifqu’elle  me  yaudra 
une  connoiflance  de  plus. 

II  ne  nous  refte  plus  qu’a  difcuter  un 
objet  qui  nous  pajroit  de  la  plus  gijandeim- 
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portance;  c’eft  l’application  des  veficatoires. 

Lorfque  vers  le  fecond  feptenaire ,  8c 
fouvent  indme  plus  t6t,  une  maladie  prend 
une  mauvaife  tournure,  quels  que  foient  les 
accidens  qui  l’annoncent,  on  fe  hSte  d’em- 
ployer  les  veficatoires.  C’eft  l’ancre  facree 
qui  va  proteger  contre  le  nouvel  orage,  le 
frdle  vaifieau  de  la  vie.  Mais,  n’en  feroit-il 
pas  de  ce  remede ,  comme  il  en  eft  de  beau- 
coup  d’autres  ufages  que  le  temps  a  con- 
facres,  bien  plus  que  la  reflexion  ,  8c  qu’on 
continue  a  adopter,  parce qu’on  les  trouve 
etablis?  Je  fais  que  \es  veficatoires  font  connus 
depuis  tres  long- temps.  Les  medecins  Ara- 
bes  font ,  je  crois ,  les  premiers  qui  les  aient 
employes ;  mais  iis  en  bornoient  l’ufage  4 
un  tr^s-petit  nombre  de  maladies  (a).  Dans 
les  fiecles  fuivans,  on  a  ete  beaucoup  moins 
I  referve  fur  l’emploi  de  ce  remade.  II  eft 
devenu  infenfiblement  la  grande  reflource 
de  la  plupart  des  praticiens ;  8c  le  public 
lui-mdme,  dont  l’attention  s’arr£te  toujours 
plus  ou  moins  fur  la  methode  a&uelle- 
ment  regnante  en  medecine,  le  public  eft 
fi  prevenu  en  faveur  de  ce  fecours  ,  que  le 
inedecin  le  plus  eclaire  feroit  en  butte  aux 
plus  mauvais  propos ,  8c  k  la  fatyre  la  plus 


(a)  Ubi  vtl  foporofos  excitare,  velmorbo  frigefaflos 
calefacere  ribcejfarium  non  erat  ,  ab  iifa  vcficantiuhf 
ptorsifs  abflinebant.  Baguv. 

P  p  iij 
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arn^rf ,  s’i|  laiffoit  mourir  fans  vdficatoire 
un  nialade  attaque  dangereufement  de  fi^-r 
vre  aigue  :  ainfi  ,  qvtelquefois  l’honnetp 
bommc  lui-uiu-hne  facrifia  a  la  vaine  idol® 
de  I’opinion  publique.  On  me  pria  vive-. 
ment,  che?  mon  malade ,  de  faire  applique r. 
fas  vejicatoircs  ;  je  dis  que  cette  application 
ipe  parqUfoit  inutile,  8c  qu’elle  pouvok  ette 
quibble  :  ce pendant  les  mouches  fureot  ap- 
pliquees,  Mais ,  en  eloignant  iei,  toute  idee 
d<?  fyfteme  on  da  prevention ,  examine  ns 
eupeu.  de  mots  quel  pouvoit  dtre  l’effet  dea 
yedcatoires  dans  le  cas  que  j’ai  exp&fe. 

Lss  veficatoins  font  un  des  Jlimulus,  que 
MagHvi  appelle  cum  fermenia;  c’eft-a-dire, 
que I’effet  des cmthdride s,  applique es  a  lex* 
terieur ,  ne  fe  borne  pas  an  local  de  I’appli-r 
Ration,  mais  que  certaifies. parties ,  tres-vo- 
latiles  fans  doute  ,  de  eet  infefte ,  entreat 
dans  les  routes  de  la  circulation,  8c  prodtii- 
feni  fur  leur  paffage  des  effins  furajoutes 
aux  effets  extefieurs,  II  parok  done,  demon* 
txi  que  les  cantkarides  fourniffent  des  par¬ 
ties  a  reforber,  8c  dom  f<?  penetre  reelle-- 
mem  le  tiffo  eellulaira  de  la  peau.  Il  paroit 
affez  probable  encore  ,  que  ces  particules 
qbfo.rhees  eaufent  une  imprelfion  tres-vive : 
du  moins  peut-op  raifonnablement  le  con¬ 
ic  fturer  par  la  dyfurie  paffage  re  qu’elles 
o.ccafionnent.  Ainu,  l’o.n  pent  regarder  les 
qanthprides  com  me  no  ftimulus  interne  ,  &£ 
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iji^rne  un  Jliniultis  tres-puiffant  ( a).  Par 
confequent,  k  s’en  tetiir  a  ce  feul  phdno- 
mene ,  les  parties  irritantes  des  canthdtideS 
font  proprfes  a  reVeiller  l’affion  langdiffante 
des  fibres :  ceperidant,  malgrd  ce  prejugd 
qu’on  leur  attribue  generalement ,  il  n’eft 
paS  faire  de  les  volt  manquer  leor  deftina- 
tion.  Cette  efp^ced’infiddiite  peuf-elie  s’ex- 
pliquer  par  V a  finite,  (^)evidente  que  les  can- 
tharidts  ont  avec  les  voies  nrinaires?  Pent- 
on  fuppofer  qu’iine  fubftance  qui  femble  di- 
rigef  tOUtd  foil  aftion  vers  un  organe  en 
pafficulier,  ne  puifife  pas  eh  metne  temps 


(a)  L’on  peut  eVatuer  l’aftion  interne  de  ce 
flimldus ,  pat  les  ardeUrs  qii’il  excite  dans  les  li- 
bertins,  aflez  hafdis  pour  forcer  la  nature  a  des 
jouiffances ,  auxquelles  il  lui  ferott  itnpoffible  de 
fournir  par  elte-menie. 

(i)  Je  ne  pretends  pas  renouveler  ici  les  quar 
Iit4s  occultes  des  anciens  ,  ft  tant  ell  cependant 
qu’elles  irkritent  one  profcription  auffi  abfolue 
que  cielle  quel  les  ont  effuyee.  Je  me  fers  du  mot 
affinite ,  partre  que  les  mots  font  farts  pour  tra+ 
duire  les  penfees,  &  que  celui-la  rend  la  mienn;e» 
Je  vois  que  conftammenr  le  fel  de  nitre  &:  les 
cantharUes  agiffent  principalement  fur  les  voies 
urihaites  -  je/oisq'ue  le'  Mrcuft  pO'fte  conflam- 
mertt  fon  aiSion  fuf  les  glandes  (alivaires  :  jert 
conchis  one  analogic ,  une  affinite  entre  ces  fub- 
flances-  &  ces  organes.  J’ignore  le  comment ,  le 
pourquoi  de  cette  aflion.  Mais  je  dis  ce  que  fup- 
pofe  cette  affion  ,  ou  du  moinsce  qu’elle  femble 
fuppofer ,  quand  je  me  fers.  du  mot  affinite. 
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l’etendre  fur  tous  les  autresmrganes  ?  Pout, 
verifier  cette  conjecture ,  ilfaudroit  exami¬ 
ner  fi ,  lorfque  les  cantharides  occafjonnent 
la  dyfuriu,  teur  application  eft  ega  lenient 
fuivie  des  bons  effets  qu’on  leur  vpit  pro¬ 
duce:  quelquefois. 

Mais  fuppofons,  ce  qui  eft  encore  incer¬ 
tain  peut-dtre,  qu'inclependaininent  de 
Cette  direction  vers  les  voies  urinaires,  les 
cantliarid.es  portent  egalemeqt  leer  aCtion 
ftirnulante ,  fur  tout  le  fyfteme  des  folide^ 
afibiblis ;  s’enfuivra-t-il  que  ce  remede  con-- 
yienne  dans  toute  efpece,,d?affoibliflement 
pu  de  foiblefle  ?  Et  pour  moins  ger.eralifer 
nos  idees ,  convient-il ,  par  exemple  y  dans 
la  foiblefle  qui'  caraCterifoit  T affection  pu- 
tride  dont  j’ai  donnd  le  detail  ?  Cettp  la.n- 
gueur,  cette  inertie  qui  en  faifoit  un  des 
principaux  fympt6ines ,  dtoit  1’eflFet  de  Pim- 
preflion  funefte  que  portoit  fur  le  principp 
vital  la  qualite  de  la  tnatiere  deletere.  Sa 
pa'Vife  ,  univerfellement  repandue  dans  toute 
la  machine ,  &  affe&ant  partieulidrement 
ehaque  organe,  produifoit  un  efFet  dgale- 
ment  repandu,  &i eteignoit  la  Vie  dans  tous 
fes  departemens.  Qua  done  pu  prqduire 
fon  tour  [’application  des  cantharides ?  Rien 
d’avantageux ,  mais  une  foibleffe  plus  gram- 
de.  Void  mes  preuves.  Un  remede  qui  agit 
fur  les  folidesy  n’attaque  qu’un  effet,  dont 
il  laiffe  ftibflfter  la  caufe  toute  entipre,  quand 
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lp  ton  de  ces  folides  eft  altere  par  le  mauvais 
cara£teredesfluidesqui  les  abreuvent.  Ainfi, 
en  fuppofant  que  les  cantharid.es  aient  pu 
reveiller  le  principe  vital,  leur  effet  deve^ 
noit  nul,  parcequ’il  etoit  furmontepar  l’im- 
prelfton  de  la  matiere  delet£re.  L’energie 
funefte  de  cette  matiere  avoit  plus  de  puif- 
fance  pour  etouffer  les  mouvemens  de  la  vie, 
que  le  Jlimulus  des  cantharides  n’en  avoit 
pour  les  exciter,  Les  veficatoires  n’e'xer- 
qoient  done  veritablement  qu’une  rivalite 
infruflueufe,  Stdonttout  l’avantagedevoit 
refter  au  principe  de  la  maladie.  Et  ft  Ton 
me  demande  maintenant  pourquoi  ce  mdme 
moyen  ,a  du  produire  une  plus  grande  foi-' 
blefle  ,  je  repondrai  avec  M.  de  V o ul tonne ^ 
que  e’eft  toujours.  i’emploi  de  fes  forces  qui 
affoiblit  la  nature;  &  qu’il  eft  d’autant  plus 
dangereux  de  les  employer,  qu’elles  font 
dejaplus  diminuees.Donc,  fous  ce  dernier 
rapport  ,  Papplication  des  cantharides  a  du 
etre  nuifible.  Quelle  nouvelle  force  nous 
donnerions  a  notre  opinion  ,  ft  nous  ajou- 
tions  avec  tous  les  praticiens ,  que  le  fel  des 
cantharides  porte  dans  la  maffe  des  humeurs 
un  principe  de  difTolution  I'Mais  nous  n’a- 
vons  pas  be  foi  n  de  cette  raifon.  La  foiblefle 
dans  la  maladie  en  queftion  n'etoit  qti’un 
effet,  la  caufe  en  etoit  dans  la  'craft  des  hu¬ 
meurs  perverties ;  &  allurement  la  titillation 
momentapee  qu’ont  pu  determiner  les  can- 
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fharides  fur  les  fibres  vifales ,  n’etdit  pas  uri 
ittoyen,  fans  dou'te,  de  changer  en  mieux 
la  nature  de  ces  humeurs. 

J’efp^re  qu*drt  me  parddnilera  de  ne 
paint  admettre  ftdee  de  Baglivi  fur  le  md- 
chanifine  des  fibres  nmligms ,  fk  fur  1’in- 
dication  qu’il  prefente.  Nous  ne  difons  pas 
aivec  tut,  pour  juftifier  l’emploi  des  vefica- 
roires  ,  fibres  rriatighiZ  ex  codgulo  &  vifci - 
ditdti  haifioiilHi.  Nous  n’iritrdctuirons  paS  te 
fel  des  canthariics  corrime  trds-propr£  a 
brifer,  attenuer,  retidre  fluides  les  humeurs 
coagulees  &  dpaiffies ;  tdute  cette  theorie 
mdchanique  nous  paroit  un  peg.  hafardee , 
&  nous  la  croyons  encore  bien  molds  appli¬ 
cable  a  la  maladie  dorit  il  eft  queftion. 

L’ufdge  des  vdficatoires  offre  encore  un 
autre  rappdrt  qui  va  nous  afrdfer  un  inftant, 
c’eft  celui  de  1’efFet  local  qu’its  procluifentj 
cet  eftet  eft  en  tout  cefui  d’une  brulurej 
c’eft-a-dire  v  irritation  vive  qui  attire  une 
quantite  plus  Ou  mdins  granclede  fir  fun, 
par  {’irruption  duquel  1’epiderme  fe  trouve 
fouleve.  Aprds  le  dechirement  de  l’epider- 
me,  les  extremites  nerveufes,  depouitlees 
de  l’enveloppe  quisles  protege,  acquierent 
une  lenfibilite  que  rien  n’emoufle  plus.  On 
voit  un  ulcere  fuperficiel ,  dans  lequel  va 
s’etablir  une  fuppuration. 

Quels  font  les  effets  probables  qu’on  peut 
pooje&urer ,  d*apres  l’enfemble  de  ces  phe- 
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nornenes  ?  II  eft  permis  d’en  conclure  que 
]es  camhapides  eonvietldront  dans  tous  les 
cas  oil  Ton  efp^re  atfirer  au  dehors  une  hu* 
meur  qui local  emeut  fix'd©,  produit  une 
maladie  quelconque,  Si  cette  aflertion  eft 
vraie  ,  qu’ont  du  produire  les  veficatoires 
dans  la  matadie  prefeme  }  Etoit-ellecaufee, 
cett*  rna ladle,  par  une  Hilm'eur  particuliere, 
JetL  generis  ?  Etoit  ©e  One  humeur  dorit  on 
put  aftigner  le  fit'ge,  &  qn’oh  put  le  flatter 
de  fepirer  du  reft©  dc  la  rtiaftt  ?  Encore  un 
coup ,  ©’etoit  cette-  mafle  elle-mdirte.  qu! 
etoit  infedlee  ;  &  dire  que  cette  mafte  ainfi 
’  infe&ee  peut  £fre  ddpurde  par  un  exutolre , 
c’eft  dire  qu’une  faignee  peut  auffi  corriger 
le  mauvais  fang, 

Ee  d’ailfeurs ,  cette  ftipputation  qui  s’dta- 
blit  le  fecond  oti  le  tfoifieme  jour,  fi  elle 
eft  louable ,  nefe  forme  qu’aux  ddpens 
d’une  certaine  portion  de  fucs  nourriciers  ; 
je  demande  done ,  fi  dans  le  cas  d’anraigrif- 
iement  affreux  de  mon  malade ,  c ’etoit 
r.emp!ir  les  voeux  de  la  nature  ,  que  de  hii 
fouftraire  encore  ,  par  une  fopparation  tout 
au  moins  inutile,. le  feul  fluide  (la  lymphe 
rtourrjcidre}qui  pth  lui  fervir  a  amortir  tant 
foit  peut  l’impreffion  deftru&ive  des  hu- 
meurs  degenerees  ?  Enfin  ,  Baglivi  lui- 
mdme,  nous  fournit  encore  des  arm  es  com 
tre  le:  pfdjuge  qui  foutient  I’emploi  des  vefif 
cgt© ires,  daps  des  eirconftances  pareilles  & 
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celles  qae  nous  avoris  expofees :  Porrb ,  dit 
ce  (age  praticien  ,  cum  per  vejicatorii  appli- 
caitqncm,  Jibrarum  quoque  nervearum  denu- 
dtntur  &  irritemur  extremitaies  ,  probabile 
ejl anervis etiarriy  in  flimulato  loco ,  aliquid 
fecertii.  Si  cetfe  fouftra&ion  du  fluide  ner- 
veux  n*eft  pas  une  chimere ,  (quoique  je 
fois  loin  cependant  de  l’adopter , )  qu’on 
ijtse  dife,  comment  on  pourvoit  aux  forces 
deJ^jOarure,  en  lui  raviflant  un  fluide  qui 
eft  regarde  comme  I’inftrument  de  fon 
encrgie. 

;  JenTai  pas  !a  pretention  d’avoir  dit  rien 
de  neuf,  nj  de  fingulier ;  je  n’ai  voulu  que 
me  rpndre  compte  de  mes  idees;  peut-dtre 
paroirront-elles  faufles :  on  les  combattra, 
j’en  ferai  naitre  de  meilleures,  &  alors  au 
isioins . Fungar  vice  cotisi  HORA.T. 
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Sur  un  hydrophobe ,  gueri  par  /’alcali  vo- 
latil  fluor ,  6*  les  vapeufs  du  vinaigre' 
botiillant;  par  M.  Hervet,  maitre  ls- 
arts ,  &  chirurgien  de  MONSIEUR  ,  a 
Mondoubleau. 


Lg  9  mai  17^4,  Francois  Haber ,  age  de- 
dix-neuf  ans ,  demeurant  aux  Molleries  , 
paroifle  deSavigny,  fut  mordupar  unchien 
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enrage ,  qui  par  trois  foi$  s’elanga  fur  lur 
pour  le  rnordre  au  vifage.  Haber  n’ayant 
point  d’armes  pour  fe  defendre  ,  prefenta 
fes  mains  qne  le  chien  mordit ;  a  la  troi'fteme 
morfure,  la  main  gauche  s’etant  trouvee 
prefque  toute  entiere  dans  fa  gueule,  Haber 
de  fon  autre  main  prit  le  chien  par  la  peau 
du  cou  y  le  renverfa  par  terre,  &  fe  concha 
deffus  poiar  mieux  s’en  rendre  rnaitre  ;  c’e- 
toit  un  tres  gros  matin ;  il  le  tint  lows  lui 
pendant  plus  d’un  quart-d’heure,  jufqu’a  ce 
qu’unde  fes  freres  fut  venu  a  fon  fecours,  & 
lui  eut  caffe  les  quatre  pattes;.il  eut  les  deux 
pouces  ronges ,  dechires  horribiement ,  Sc 
les  mains  percees  en  deux  endroits.  11  fut 
d&s  le  rtieine  jour  avec  fon  fr&re  arne  ,  qui 
avoitete  mordu  aux  deux  cuiffes,un  quart- 
d’heure  avafttlui,  par  ce  meme  chien  ,  chez 
M.  le  marquis  du  Chateltin ,  feigneur  de  fa 
paroiffe,qui  lui  adminiftraunremdde  de  fim- 
ples ,  qu’il  donne  avec  fucceis  depuis  plus  de 
quarante  ans.  Ses  plaies  furent  lavees  avec 
de  l’eau  falee ,  St  panfees  fort  {implement; 
le  lendemain  elles  furent  trds-douloureufei* 
enflammees,  St  rendirent  une  mature  rouf- 
satre,  ainCi  que  les  jours  fuivans.  Le  1 6, 
liuit  jours  apr^s  fa  morfure,  il  epropva  des' 
raal-aifes,  ne  dormit  point  dans  la  nuit. 
Le  17j.il  feleva  avec  un  violent  mal  de  tdte 
&  une  chaleur  univerfelle  ;  h  midi  ,  il  fut 
oblige  de  fe  coucher ,  fes  jarnbes  ne  pou- 
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voient  plus  le  porter.  La  fi^vre  le  prit  le  foir," 
les  douleurs  de.tdte  augmenterem,  il  fut 
fort  agite  :  fes  parens  s’apperqurem  de  le- 
gers  uiouvemens  convuifirs  dans  les  bras ; 
la  nuit  fut  tres-laborieufe  ,  les  mouvemens 
convulfifs  furent  univeriels ,  il  eut  du  delire# 
Le  1 8,  il  fut  fans  co.nnoiflance.sufqu’a  midi ; 
on  lui  donna  I’Extrdme-Onftion  ;  il  deliroit 
fouvent,  ayant  des  convullions  violentes; 
par  trois  fois  il  fortit  du  lit ,  &  tornba  dans 
la  chambre.  Depuis  midi  julqu'au  foir,  il  ne 
voulut  point  boire  ;  la  nuit  (c  pafl'a  dans  des 
convulfions  continuelles.  Le  19,  lur  les  dix 
heures  du  matin  ,  j’arrivai  chez  le  malade 
avec  M.  le  marquis  du  Cliattltin:  je  trouvai 
le  malade  prefque  froid  ,  pouvant  a  peine 
parler;  le  pouls  etoit  fi  petit,  que  je  ne  fen* 
tois  les  pulfations  qu’imparfaitement  ;  les 
jfux,  lespaupieres,  les  Idvfes,  la  michoire 
jnferieure,  les  bras  &  les  doigts,  etoient 
dans  des  mouvemens  convulfifs  continued  } 
le  malade  avoit  de  frequentes  angoiflTesv 
des  anxidtes  precordiales ,  une  douleurdans 
la  poitrine  qui  lui  gdnoit  beaucoup  I’infpi* 
ration;  il  avoit  fouvent.  envie  de  eracher^ 
&  il  ne  rendoit  qu’une  humeur  fahvairO 
teinte  de  fang.  Je  crus  que  ce  jeune  homme 
mourroit  a  la  fin  du  jour,  ou  dans  le  courant 
de  la  nuit.  Que  pouvois-je  efp^rer  du  mer- 
eure ,  fen l  fpecifique  fur-Iequel  on  ell:  d'ac- 
cord.,  chez  un  malade  qui  n’avoit  plus  que* 
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qoelques  heures  a  vivre  ?  En  vain ,  je  1’au- 
rois  affbcie  avecles  anti'fpafmodiquess  ion 
effet  eft  tres-Ient.  Dans  le  Journal  tie 
decine  du  mois  d’aout  1773  ,  M.  BeauJJier 
de  la  Bouchardihe ,  doileur  en  medecine 
a  Vendome,  rapporte  l’obfervation  d’une 
jeune  fille  qui  devint  enragee  le  dixi^me 
jour  de  fa  morfure :  malgre  1’ufage  dumer- 
cure,  des  anti-fpafmodiques ,  de  i’eau  de 
Luce,  qui  lui  furent  adminiftres  d^s  1c 
premier  jour,  ce  medeein  eut  toutes  les 
peines  a  la  fauver.  Le  do&eur  Nugent ,  qui 
guerit  un  hydrophobe  par  I’ufage  de  .l’o- 
pium ,  ne  l’auroit  certainement  pas  donne 
a  cet  agonifent ;  &  M.  Mphonfe  Leroy , 
n’auroit  pas  non  plus  cherche  a  fufpendre 
l'aftivite  du  principe  vital. 

Je  crus  qu’il  n’y  avoit  que  Xalcali  volatll 
fiuor  qui  put  me  laifler  quelque  efpoir ;  j’eo 
fts  prendre  au  malade  environ  foixante  gout- 
tes  en  deux  fois ;  j’en  laiflai  un  flacon  a 
M.le  marquis  du  Chateltin,  St  le  priai  de  luj 
en  faire  adminiftrer  douze  a  quinze  gouttes, 
de  deux  en  deux  heures  pendant  la  nuit ; 
dans  une  decoftion  d’une  once  de  quin¬ 
quina  dans  unverre  d’eau-,  je  mis  cinquante 
gomtes  d’eau  de  Luce ,  Sc  le  jeune  homme 
en  prit  une  cuiller^e  d’heure  en  heure.  J’or- 
donnai  qu’on  le  tint,  une  demi-heure  expofe 
h  la  vapeur  du  vinaigre  bouillant,  Sc  qu’on 
repetat  ce  bain  de  quatre  en  quatre  heures. 
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Cette  pratique  eut  le  plus  heureux  fucc&s  j 
d£s  le  foir  les  convulfions  fe  calmbrent;  la 
nuit  fut  morns  mau'vaife ;  les  anxietes  dimi¬ 
nuerent  au  morns  d’un  tiers.  Le  2.0,  on  con- 
tinua  tous  les  fecours ,  k  la  mime  dofe  &C 
de  la  meme  maniere.  Les  mouvemens  con¬ 
vulfifs  diminuerent  encore  confiderable- 
ment ;  le  pouls  devint  plus  fort ,  &c  mieux 
regld ;  les  angoiffes  ne  fe  firent  prefque  plus 
fentir ;  la  nait  fe  paflfa  affez  bien.  Le  21,  la 
douleur  de  poitrine  difparut ,  les  mouve¬ 
mens  convulfifs  diminuerent  des  trois  quarts. 
Je  continual  l’ufage  des  memes  moyens , 
&  a  la  m^me  dofe.  La  nuit  fut  bonne j  le 
malade  repofa  un  peu.  Le  22,  tous  mou¬ 
vemens  convulfifs  cesserent,  exceptequel- 
ques  anxietes.  Je  diminuai  la  dofe  des  re- 
medes  de  moitie.  Le  23  fe  paffa  fans  aucun 
accident;  le  malade  avoit  grand  appdtif  ,=  & 
demanda  a  manger  ;  je  ceflai  tous  les  re- 
m£des.  La  guerifon  a  ete  parfaite';  il  n’eff 
arrive  aucun  accident  pendant  la  convalef- 
cence,  qui  n’a  ete  que  de  quelques  jours. 

J’ai  ete  temoin  de  la  cure  d’un  autre  hy¬ 
drophobe  par  1 ' alcali  volatil  que  lui  admi- 
niftra  M.  Bi^itux ,  mon  confrere ,  il  y  a 
un  an.  Ce  malade  n’en  prit  que  trois  jours'. 

St 
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REMARQUES 

Sur  les  inconveniens  du  vin  emctique  ;  par 
M.  ChEVILLARD,  docleicr  en  medecine 
&  en  chirurgie  de  la  Faculte.de  Mont¬ 
pellier^  &  medecin  a  Mantc-fur-Seine. 

La  difficulte  d’avoir  un  vin  efmetique 
dont  la  vertu  foit  toujours  la  mime,  de- 
.  vroit  faire  regarder  ce  medicament  comme 
,  trds-infidele :  cependant  on  eft  dans  l’ufage 
.  de  l’employer  avec  confiance  dans  les  ma- 
.  ladies  dont  la  guerifon  depend  de  la  prom¬ 
ptitude  avec  laquelle  le  remede  doit  agir. 

Les  maladies  qui.  en  indiquent  l’ufage 
font  les  afphyxies ,  les  apoplexies  fereufes , 
&  autres  affedtions  du  mdme  genre. 

Le  vin  emetique  fe  prepare,  felon  le  Codex 
de  Paris ,  avec  quatre  onces  de  foie  d’an- 
timoine,  &  deux  livres  de  vin  blanc  ,  &  il 
fe  donne  a  la  dofe  de  quatre  onces  dans  un 
lavement  qu’on  veut  rendre  irritant.  Les  rai- 
fons  qui  devroient  faire  rejeter  ce  remdde 
font  fondees  i°,  fur  ce  qu’on  ne  peut  pas 
determiner  la  quantited’acide  tartareux'que 
contient  le  vin  qu’on  emploie  pour  dififou- 
dre  le  foie  d’antimoine.  a0.  Cet  acide  fe 
trouve,  comme  Ton  fait,  dans  des  propor¬ 
tions  trds-  foibles  dans  les  liqueurs  qui  n’ont 
pas  fubi  le  fecond  degre  de  fermentation. 
Tom e  LXJI,  Q  q 
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3°.Toutle  foie  d’antimoine  qu’on  faiten- 
trer  daqs  cette  preparation ,  ne  pouvant 
dtre  tenn  en  diffolution  faute  d’une  affez 
grande  quantite  d’acide,fe  precipite. 

Ilferoit  donctl  fouhaiter  qu’on  employat 
dans  les  maladies  ou  Ton  fe  fert  du  vin  eme- 
tique ,  un  remede  dont  on  put  fixer  d’une 
maniere  exafte  le  ponderit :  le  tartre  ftibie, 
prepare  felon  le  Codex  de  Paris,  offre  tons 
ces  a  vantages  ;  il  porte  toujours  une  a&ion 
plus  certaine  fur  les  parties  oil  il  agit ,  &  le 
medecin  peut  a  volonte  en  determiner  la 
dofe ,  &  la  regler  fur  la  violence  des  fym- 
ptomes  qu’il  veut  combattre.  J’efpere  que 
ce  remade  fera  approuve  des  perfonnes  in- 
ftruites  de  la  fynth£fe  des  medicamens ,  & 
que  les  raifons  que  j’ai  donnees,  lesdeter- 
mineront  a  profcrire  de  leurs  formules  le 
vin  emetique. 


OBSERVATIONS 

Sur  Vabus  du  fel  de  duobus ,  donne  a  la 
fuite  des  couches ,  &  furle  bon  ejfet  de  I’eau 
froide ,  donnee  en  lavement  dans  une  ajffe- 
Uion  flatueufe,;  par  M,  SoBAUX ,  chi- 
rurgien  a  Confians-fainte-Honorine ,  pres 
Pontoife. 

Premiere  Observation. 

La  femme  du  nomme  Jerome  Artus ,  de 
Gonflans,  lc  neuvi^me  jour  de  fa  couche. 
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eut  les  fymptdmes  d’une  fi£vre  putride ;  fes 
feins  vinrent  en  fuppuration  pendant  le 
cours  de  cette  naaladie;  le  huifi^mc  jour 
une  eruption  laiteufe  parut  fur  tout  le  corps; 
a  peine  fut-elle  diffipee  ,  qu’il  lui  fueceda 
une  autre  eruption  miliaire  critique  du  mdtne 
genre.  La  vingti^me  jour,  e,l|e  etoit  difpa- 
rue,  2>da  maladie  finie.  J’ai  purge  la  rnalade, 
avant  qu’elle  qntrat  en  convalefcpnce,,  avpc 
.  quatre  a  cinq  verres  d’une  infufion  defeujlles 
de  chicoree  fauvage  S?  de  fiourrache,  dans 
laquelle  je  fis  fondre  deux  ances  de  manne, 

,  &  deux  gros  de  lei  de  duohu$,y  (je  crpyant 
indifpenfable  pour  enleyer-par  les  feljes,  le 
peudelaitquipouvqit  encore  etrerefie  dans 
.  les  humeurs.)  Ce  ininqratif  proc-ura  fept  a 
huit  petites  felteSj  avec  des  dpuleuFs  dans  le 
ventre ;  fur  la  fin  de  fon  efief ,  des  cratP- 
.  pes  fe  firent  fentir  dans  les  extremites  infe- 
rieures ,  &  des  convulfions  dans  les  extrc- 
.  tnitgs  fuperieures,  Je  ne  favois  a  quoi  je 
devois  attrihuer  la  caufe  de  ce,t  accident ,  li 
.  ce  n’etpit  an  fel  de.  duobus  j  &,  ppur  y  reme- 
.  dier,  j’emplpyai  les'emHlfipns  faiths  avec 
les  fqmences  froides  jk  celle  de  pavot  blanci 
les  potions  anti-fpafmpdiques,  les  lavemens 
.  emojliens  anodyps ,  n'pnt  pas  ere  oufilids , 
ainfi  que  Ip  catpphre,  Aveccps  rpm&des  ad* 
miniftres  pendant  quinze  a  ditf-huit  henres, 
tous  les  accidens  difparurentjSifurent  Tem¬ 
plates  par  «n  fomnieil  dpux  &  paifible. 

Qq  'j 
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Ile  Observation. 

La  femme  du  nomme  Louis  Jollivet ,  de 
ConflanSjd’un  temperament  phlegmatique, 
me  fit  appeler  le  rieuvieme  jour  de  fa  cou- 
che ,  pour  lui  donner  mes  foins :  je  la  trou- 
vai  avec  de  la  fievre,  ayant  une  leucophle- 
gmatie  univerfelle ,  excepte  le  bras  droit 
qui  eioit  dans  I’etat  nature! ;  fes  mamelles 
:  etoienttres-enflammees  &  dures;  elles  vin- 
rent  en  fuppuration.  Aprds  avoir  fait  ufage 
de  tifanes  aperitives  &£  diuretiques,  de  Iegers 
purgatifs  toniques,  je  lui  fis  pafler,  fur  la  fin 
de  fa  maladie,  un  apozbme  aperitif  purga- 
tif ,  fait  avec  les  racines  de  chardon  etoile, 
d’afperge,  la  chicoree  fauvage,  la  tur- 
quette&  le  cerfeuil ,  deux  onces  de  manne, 
une  once  de  firop  de  chicoree  compofe  de 
rhubarbe,  &  deux  gros  de  fel  de  duobus: 
elle  en  prenoit  un  verre  d’beure  en  heurei 
A  peine  la  malade  en  eut-elle  pris  quatre 
verres,-  qu’elle  reffentit  des  douleurs  dans 
l’abdomen.  Les  urines  fe  fupprimerent  to- 
talement.  On  vint  me  prevenir  de  cet  eve- 
nement ;  je  fis  ceffer  l’apozbme,  prefumant 
que  1’ arcanum  duplicatum  en  etoit  la  caufe : 
une  bouteille  d’emulfion  faite  avec  les  fe- 
mences  froides  &  celle  de  pavot  blanc , 
edulcoree  avec  le  firop  de  guiinauve,  6c 
nitree,calma  les  douleurs  de  ventre,  & 
rappella  les  urines.  J’ai  repris  mon.  premier 
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traitement,,  qui  mit  la  malade  en  convales¬ 
cence  au  bout  d’un  mois. 

IIIe.  Observation. 

La  femme  du  nomme  Jacques  Bocquil- 
ion ,  de  Neuville ,  pr£s  de  Conflans ,  m’ap- 
pella  au  bout  de  trois  femaines  pour  me  con- 
fulter  fur  fon  etat.  Son  enfant  mourut  peu 
d’heures  aprtb  dtre  ne.  La  fage-femme  eut 
le  foin  de  faire  prendre  au  lait  la  route  des 
parties  naturellesj  je  la  trouvai  avec  un  peu 
de  fi£vre ,  la  langue  tres-chargee  ,  les  jam- 
bes  un  peu  oedemateufes ,  le  ventre  un  peu 
empate;  je  lui  prefcrivis  une  tifane  aperi¬ 
tive,  &  je  la  purgeai  avec  deux  onces  de 
manne  deux  gros  de  fel  deduobfis ,  fondu 
dans  un  verre  de  decodtionde  chicoreefau- 
vage.  Cette  medecine  procura  peu  de  felles, 
mais  beaucoup  de  douleur  dans  les  entrail- 
les  :  du  jour  au  lendemain,  le  ventre  fe  me- 
teorifa,  &  devint  trds-fenfible.  J’ai  retabli 
le  calrne  avec  les  rem^des  employes  dans 
les  deux  precedentes  obfervations.  Juf- 
qu’alors  j’etois  dans  la  perfuafion  que  le  fel 
de  duobus  etoit  le  fpecifique  dans  les  fievres 
humorales  Iaiteufes,  ala  fuite  des  couches; 
mais  ces  trois  circonftances  me  firent  re- 
pentir  de  1’avoir  mis  en  ufage,  &  former  la 
tefolution  de  le  bannir  totalement  de  ma 
pratique. 

M.  Raulin ,  dans  fon  Traite  des  Maladies 
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des  fertim'eS  fert  couches,  page  94  ,  s’eleve 
contre  Tabus  du  Tel  dz  diiobus  que  font 
les  accoucheurs  *  les  fages  -  femmes  ,  8c 
meme  ies  gardes ;  ce  Tel  n’agit ,  dit  ce  me- 
decin ,  que  par  irritation  ;  ce  ri’eft  que  par 
la  violence  qu’il  opere  Tut  les  membranes 
des  enttailles-,  qu’on  en  obtient  des  evacua¬ 
tions.  II  y  a  d’autres  fels  dont  on  peut  fe 
fitvir  eil  place  de  cetui-la ,  Sc  qui  n’ont 
point  leS  iftdmes  inconveniens.  Je  fuis  de- 
ritattde  tons  les  jours  pout  temedier  aux  co- 
liqueS  OcCafiotinees  par  Tufage  de  ce  Tel 
doirne  par  les  Tages-femmes,  Sc  les  comme- 
res  quife  meletit  de  traiter  !e  lait  rdpandu, 
Ou  pour  le  faire  perdre ,  lorfque  les  femmes 
Cellent  de  nourrir. 

IV6  Observation. 

La  femme  du  homme  Lambert ,  de  Pon- 
tolfe ,  accOucha  heuteuTement  de  Ton  neu- 
Vierne  enfant ,  dans  le  mOis  de  mai  1784; 
elle  n ’etoit  pas  dans  Tufage  de  nourrir,  ce- 
pendaht  Tes  couches  avoient  ete  tres-heu- 
feufes.  Le  fept  a  huitietne  jour,  elle  etoit 
fen  etat  de  reprendre  Tes  occupations  ordi- 
naires.  Daiis  cette  demise  couche,  au  con- 
traire,  la  fievre  etoit  continue,  avec  re¬ 
do  uble  men  t  ;  elle  avoit  la  langue  chargee 
Sc  point  d’appetit ,  parce  qu’il  y  avoit 
LeaUCOup  de  Taburre  dans  les  premises 


SUR  l’ABUS  DU  SEL  DUOBUS.  615 
voies.  Sa  fage-femme  la  purgea  le  huitieme 
&  le  onzi^me  jour  avec  deux  onces  de 
manne,  fondues  dans  un  verre  de  bouillon ; 
ces  deux  medecines  la  purge-rent  tr£s-bien, 
&  doucement.  Le  quatorzieme  jour  ,  la 
fievre  &  le  redoublement  etoient  a-peu- 
pres  de  mdme  qua  l’ordinaire.  La  malade 
inquiete  fur  fon  etat ,  appella  un  medecin 
del’endroit,  lequel  reconnut  que  lamaladie 
etoit  une  fievre  humorale ,  &  qu’il  pouvoit 
y  avoir  un  empatement  laiteux  dans  Ies  vif- 
c£res  de  [’abdomen  ;  en  confequence  il  or- 
donna une  tifane  analogue  a  fon  eftat.  Elle 
fut  purgee  le  feizieme  jour  avec  deux  onces 
de  manne ,  deux  gros  de  fel  de  duobus ,  fon- 
dus  dans  un  verre  de  decoftion  de  chico- 
ree  fauvage.  Cette  medecine  purgea  peu , 
avec  des  douleurs  dans  les  entrailles.  La 
nuit  fuivante,  fur  les  deux  heures  du  matin , 
une  colique  avec  des  douleurs  des  plus  ai- 
gues  ,s’empar£rent  de  la  malade;  le  ventre 
fe  meteorifa,  &  devint  tr&s-fenfible ;  &  le 
matin ,  on  alia  chercher  fon  medecin ,  mais 
il  venoit  de  partir  pour  huit  jours:  on  eut 
recours  a  fon  confrere,  qui  mit  en  ufage 
l’eau  de  veau  ,  les  lavemens  anodyns  ,  les 
potions  anti-fpafmodiques ,  &  m£me  I’o- 
pium.  Ces  rem^des  continues  pendant  cinq 
a  fix  jours,  n’apport£rent  aucun  calme  :  on 
ajouta  au  traitement  les  bains  d’eau  tiede  , 
qu’elle  prit  fept  a  huit  jours ;  alors  fes  dou- 
Q  q  iv 
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leurs  fe  calmerent ,  le  ventre  devint  mou' 
6i  peu  fenlible  ;  la  fievre  etoit  moderee  , 
mats  forage  n’ejtoit  pas  encore  paffe.  La 
malade  fut  purgee  avec  pareille  medecine 
que  ci-deffus ,  excepte  que  la  decoftion 
etoit  de  fene  ,  au  lieu  de  chicoree  fauvage. 
Pendant  l’effet  de  cette  purgation ,  qui  fut 
tr&s-peu  de  chofe  ,  les  douleurs  fe  reveille- 
rent  ,  l’abdomen  s’eleva  confiderablement 
avec  une  grande  fenfibilite,  le  fpafmereprit 
de  nouvelles' forces  dans  toute  l’etendue 
du  tube  inteftinal,  &  les  douleurs  devinrent 
inouies ;  la  malade  crut  que  cette  rechute 
termineroit  la  fin  de  fes  jours.  Son  premier 
medecin,  qui  etoit  de  retour,  fut  demande 
pour  confulter  avec  fon  confrere :  on  reprit 
a-peu-pr£s  le  m£me  traitement  que  ci-de¬ 
vant  ,  mais  on  fut  oblige  de  ceflfer  les  bains, 
qui  augmentoienf  les  douleurs  au  point  que 
la  malade  ne  les  pouvoit  plus  fouffrir.  Les 
urines  .devinrent  rares ,  les  felles  fe  fuppri- 
merent,  la  fortie  des  vents  par  haul  &  par 
has  etoit  interceptee  ;  huit  jours  fe  passe- 
rent  dans  ce  trifle  etat ,  fans  avoir  aucun 
foulagement.  Etant  a  Pontoife  chez  le  pre¬ 
mier  medecin  de  cette  malade,  il  m’invita 
a  la  voir  avec  lui :  nous  la  trouvames  dans 
un  etat  defefpere ;  les  cirgonvolutions  des 
inteftins  proeminoient  a  l’exterieur  de  l’ab- 
domen ;  ils  formoient  des  boffes  plus  ou 
moins  grofles ,  de  diftance  en  diftance  daps 


SuR  l’ABUS  DU  SEL  DUOBUS.  6t. J 
I’ete'ndue  dti  bas-ventre  ,  Ie  coecum  &  l’e- 
ftomac  etoient  dffteridus  corrime  une  veffie 
foufflee.-  J’avois  gu^ri,  il  n’y  avoit  pas  long- 
temps  ,  un  fpafme  venteux  ,  a-peu-pres 
femblable  a  celui-ci ,  par  une  quantite  d’eau 
froide  donnee  en  lavement ;  je  les  propofai 
a  la  malade ,  qui  y  confentir  volontiers  , 
d’autant  plus  que  le  medecin  avec  lequel 
j’etois  ,  avoit  ordonne  l’eau  &  la  glace  en 
boiffon  fk  en  fomentation  fur  le  ventre ,  il 
y  avoit  trois  ou  quatre  jours ;  ce  que  des 
commies  avoient  empdche  de  faire.  Je  fis 
placer  la  malade  fur  le  cote,  un  drap  plie 
en  quatre  qui  garniffoif  le  bord  du  lit,  &  un 
baquet  fur  le  plancher  pouf  recevoir  les  la- 
veinens  a  mefure  qu’ils  fortiroient ;  j’avois 
fait  apporter  deux  feaux  d’eau  fortant  du 
puits,  pour  etre  employes  en  lavemens ;  ils 
etoient  cbaffes  hors  du  ventre  auffi  vite 
qu’ils  y  entroient ;  quatre  a  cinq  firent  fortir 
une  quantite  de  vents  avec  un  peu  de  bile; 
la  malade  en  reflentit  du  foulagement. 

Cela  tn’engagea  a  continuer,  ce  que  je 
fis  pendant  deux  heures ;  les  deux  feaux  d’eau 
furent  employes.  Le  ventre  etoit  diminue 
d’un  quart ;  les  douleurs  etoient  fupporta- 
bles.  Nous  la  quittames  pour  la  laiffir  d’or- 
mir;  ce  qu’elle  fitdurant  plus  d’une  heiire: 
depuis  trois  femaines ,  elle  n’avoit  pas  eu 
tant  de  repos. 

Je  recommenqai  les  lavemens,  &j’em- 
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ployai  encore  deux  autres  feaux  d’eau 
dans  l’efpace  de  deux  heures  >  ee  qui  ealma 
totalement  les  douleurs;  le  ventre  etoit  di- 
irtinue  de  rtioitid.  A  dix  heures  du  matin , 
die  devoir  reeevoir  les  facremens,comtne 
dtant  darts  une  pofition  a  fairecraindre  pour 
fes  jours;  8c  a  cinq  heufes  du  foir,  nous  la 
quittances  tr£s-difpofee  a  paffer  une  bonne 
liuirt 

On  corttinua  les  lavemens  8t  lesboilfons 
d’eau  froide,  donnes  tk  la  ffidme  quantity 
que  la  premiere  fois,  pendant  quatre  jours; 
On  y  employa  virtgt-quatre  feaux  d’eau. 

Le  drtqui^fne  jour,  elle  mangea  une 
foupe ;  elle  ne  refferttoit  plus  aucunes  dou- 
leurs ,  le  ventre  etoit  darts  I’etat  naturel ,  8c 
die  fut  parfaitement  guerie,  au  grand  eton- 
iiemetn  Sc  a  la  grartde  fatisfa&ion  de  tout 
le  monde.  Cette  cure  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  la  ville ,  a  raifort  de  la  fimpiicitd  du 
remade ,  qui  patolt  extraordinaire  aux  per- 
fonnes  qui  ne  font  pas  de  1’art. 

Je  defire  que  ces  quatre  obfetvations  ren- 
dent  le  fel  de  duobus  fufpect  a  fes  partifans. 


Obs.  sur  une  r£tent.  STurine.  <>19 


OBSERVATION 

Sur  une  retention  d’ urine ,  accompagnee  des 
deadens  les  plus  facheux  ;  par  M.  Geny , 
chirurgien  de  I'Ecole  royale  pratique  de 
Paris ,  ancien  chirurgien  du  grand  Hotel- 
Dieu  de  Lyon,  prevol  des  tnaitres  en  chit 
.  •  rttrgie  de  la.  ville  de  Montbrifon  en  Fore £. 

Le  mars  1784 ,  je  fus  appelle  aupr£s  de 
M.  Leclair,  ingenieur  en  chef  de  la  province 
d'Auvergne,  ag4  de  cirtquante-deux  arts.  II 
eprbuvoit  des  douleurs  infupportables;  il 
me  demanda  aVec  les  plus  vives  inftances 
tie  lui  Faite  la  pon£Hon  fur  la  glande  pro¬ 
late  :  Je  naipas  deuxheures  a  vivre,  difoit- 
il ,  Ji  vous  ne  m'opere^;  il  y  a  irois  jotirs 
que  je  n’ai  tendu  une  goutte  d'urine. 

Je  voulus  m’in.ftruire  de  tout  ce  qui  avoit 
precede  cet  accident  ;il  rive  dit  quVn  177a, 
faifant  le  voyage  de  Montbrifon  a  Lyon , 
fort  cheval  I’avoit  jet'te  par  terre,  &  lui  avoit 
demnd  piufieurs  coups  de  pieds  au  perinee , 
ce  qui  occafionna  des  depots  dans  cette  par- 
tie.  I!  fut  traitd  &  Lyon  par  M.  Carrel,  chi- 
rurgien  diftin'glid  de  cette  ville ;  il  fut  par- 
faitement  gueri ,  h  cela  pres  qu’il  lui  a  refte 
des  cicatrices,  deS  callofitds  dans  le  canal 
de  PunStre. 

M.  Dubmchet ,  medecin  de  Montbrifon , 


6 lo  Observation 
voyoit  le  malade  depuis  deux  jours ,  St 
avoic  inis  en  ufage  la  laignee  f  les  bains , 
l’eau  tiede ,  le  lait,  la  decodtioii  des  plantes 
emollientes,  les  cataplafmes  a  nod  y  ns ,  les 
potions  hutleufes,  & c.  La  fievre  etoit-  ac-’ 
compagnee  d’un  friffon  (j  violent  ,-que  Ton 
enteiidoit  claquer  les  dents  du  malade.,  Le 
Ventre  etoit  tendu  &  tres-dquioureux,  prin- 
cipalerrient  a  la  region  hypogaftrique,  avec 
des  fymptomes  bien  carafterifes  d’inflam- 
mation  ,  lalangue  etoit  seehe,  enflammee; 
il  y  avoit  beaticoup  d’alteration  :  a  tous  ce.s 
fymptomesJacheux,  fe  joignoient  des  en¬ 
vies  frequentes  d’uriner,  fans  pouvoir  jren- 
dre  une  feule  goutte  d’urine. 

Je  propofai  la  fonde  comme  le  moyen 
le  plus  prompt  de  foulagement;  le  malade 
m’afiTura  c|ue  MM.  Carrtl  St  Bouchet ,  chi- 
rurgiens  tres-adroits ,  n’avoient  jamais  pu 
le  fonder. 

Je'fis  une  tentative,  mais  inutilement;  les 
cicatrices  Sc  les  callofit.es  empdchoient  l’al- 
galie  de  penetrer;  je  ne  voulus  pas  infifter 
fur,  des  parties  deja  fi  fouffrantes ;  je  crai- 
gnois  de  faire  une  fauflfe  route. 

Je  propolai  au  malade  les  bains  d’eau 
froide  ,  8t  Implication  de  la  glace  ;  je  lui 
promis  que  fi  ces  moyens  ne  reuffififoient 
pas je  I’opererois  dans  quatre  heures :  il 
me.  fit  beaucoup  d’objeftions  ,  non  point 
domme  un  hointne  ordinaire,  mais  en  bon 


SUR  UNE  RETENTION  D’URINE.  6z\ 
phyficien.  Je  m’affurai  de  mori  experience 
5c  du  confeil  que  donne  le  pere  de  la  me- 
decine,  qu’il  vaut  mieux  tenter  un-rero^de 
incertain ,  que  d’abandonner  un  malade  a 
•  fon  malheureux  fort.  M.  Leclair  fe  rendit. 

Je  reiterai  la  faignee,  5c  je  la  fiscopieu- 
fe ;  l’inftant  d’apres,  quoique  le  malade  euc 
des  friffons  affez  violens  ,  je  le  mis  dans  un 
bain  d’eau  froide ,  jufqu’a  l’ombilic  ;  il  y 
demeura  vingt-deux  minutes :  on  lui  donna 
une  taffede  bouillon  bien  chaud ;  fon  friffon 
ceffa  dans  le  bai'nj.  fes  douleurs  devinrent 
moins  violentes :  on  le  mit  dans  fon  lit  ,  6c 
fur  le  champ  je  lui  appliquai  environ  trois 
livres  de  glace  fur  la  region  hypogaftrique, 
&  autant  au  perinee ,  en  lui  recommandant 
de  ferrer  les  cuiffes  :  (on  fait  qu’a  cette  epo- 
que  il  faifoit  tr^s-froid  ;  le  thermpm^tre  de 
Reaumur  etoit  a  deux  degres  au  deffous  de 
zero:)  une  demi-heure  apres,'le  malade 
urina  un  plein  pot  de  chambre. 

Depuis  ce  temps,  ilcontinua  d’urinef  farts 
difficulte ;  il  fut  affez  bien  remis  pour  fe 
mefcre  en  voyage  au  bout  de  dix  jours ,  5c 
foutenir  une  route  de  quinze  lieues ;  il  m’e- 
crivit  peu  de  temps  apres,  de  Thiers  en  Au¬ 
vergne  ,  qu’il  etoit  parfaitement  retabli. 


622.  Depression 


OBSERVATION 

.  Sur  la  deprejjion  d'une  portion  de  P occipi¬ 
tal ;  par  M.  R.  ***  le  fils ,  docleur  en 
medicine  a  Aubagne. 

Des  medecins  celebres  qui  ont  fait  des 
recherches  fur  la  ftru&ure  &  l’organifation 
du  cerveau  &  de  fes  dependances,  ont  ob- 
ferve  que  la  compreffion,  foit  partielle,  foit 
totale  de  ce  vifeere,  produifoit  tpujours 
une  lefion  notable  dans,  les  facultes. ,  foit 
phyfiques,  foit  intelle&uelles,  &  un  degre 
d’affoupiffement. 

Les  effets  affez  conftans  des  epanche- 
mens  qui  ont  lieu  fur  ce  vife^re ,  des  ex¬ 
periences  plulieursfois  repeteps  fur  le  cer¬ 
veau  de  differens  quadruples ,  fembloient 
ne  laifTer  aucun  doute  fur  cette  affertion. 
M.  de  Haller  (a)  femblo.it  s’dtre  convaincu 
de  cette  opinion ,  en  comprimant  ie  cer¬ 
veau  des  chiens ;  une  Ample  inje&ion  faite 
avec  de  l’eau  pure  fur  le  cerveau  d.e  plu- 
{ieiirs  chiens,  a.produit conftamment  l’abo- 
lition  des  fens  internes  6c  e*ternes ,  qui  tie 
fe  retabliffoient  dans  l’etat  naturel  que  par 
degres,  &  a  mefure que  l’eau  inje&ee  etoit 
evacuee.  L’on  trouve  dans  les  Memoires  de 


(a)  Phyfiolog.  tom.  iv,  pag.  300. 


d’une  port,  de  l’occipital.  6iy 
l’Academie  royaledes  fciences,ann.  1741, 
pag.  199,  une  obfervation  de  M.  de  la  Pey*- 
ronie,  fur  un  abces  qui  s’etoit  forme  fur  le 
corps  calleux ,  abces  qui ,  d£s  que  Ie  pus 
dtoit  evacue  par  les  fecours  de  l’art ,  laiflbis 
au  malade  l’ufage  de  fes  fens ;  &  a  mefure 
quelepusfe  regen  eroit,  le  malade  tomboit 
dans  un  affoupiflement  proportionne  a  la 
quantite  de  pus  qui  comprimoit  le  corps 
calleux. 

Saviard  (a)  parle  d’une  femme  dont  la 
calotte  du  crane ,  ayant  etd  entierement  de'- 
truite  par  une  exfoliation  de  longue  duree, 
avoit  laiffe  le  cerveau  a  decouvert.  Un  mor- 
.  ceau  de  courge  s£che  qu’elle  tendit  con- 
fliamment  fur  l’occiput,  tenoit  lieu  chez 
elle  de  la  portion  du  crSne  qui  manquoit : 
on  touchoit  la  dure-mere;  un  attouche- 
ment  aflez  leger  Sc  fuperficiel  lui  faifoit 
jetter  les  hauts  cris ,  une  compreflion  gra- 
duee  determinoit  le  fommeil  Sc  l’affoupil- 
fement. 

Une  infinitd  d’autres  obfervations  fem- 
bloient  etayer  puiflamment  ce  fyfteme ,  8c 
ne  plus  laifler  aucun  doute  fur  cette  que- 
flion,  lorfque  M,  Lorry,  dans  un  Mdmoire 
imprime  dans  le  Recueil  des  Memoires  des 
•Savans  etrangers,  prouva  par  des  experien¬ 
ces  bien  faites,  Sc  plufieurs  fois  repdtees  , 


{a)  Obfervat  ate,  pag.  386. 
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que  Ton  peut  com  primer  les  grands  lobes 
du  cerveau  ,  St  faire  fubir  au  corps  calleux 
differentes  alterations ,  fans  que  l’affoupiffer 
merit  ait  lieu. 

L’obfervation  fuivante  vient,  jufqu’a  un 
certain  point,  a  l’appuide  [’opinion  de'M. 
Lorry,  11  s’agit  d’une  depreffion  ,  d’un  en- 
foncement  d’une  portion  de  (’occipital  qui 
■  exerce  une  preffion  conftante  fur  Ie  cerve- 
let,  fans  lefion  des  facultes  intelle&uelles , 
fans  affoupiffement,  fans  le  plus  legerfen- 
-timent  de  pefanteur. 

,  Erangois  Palm ,  garqon  cordonnier,  age 
d’environ  cinquante  ans ,  d’une  habitude 
de  corps  grele  ,  d’une  Ipnne  conftitution , 
d’un  temperament  bilieux  &  fanguin ,  requt 
il  y  a  quelque  temps ,  trois  coups  de  mar- 
teau  a  la  tete.  Deux  de  ces  coups  ne  pro- 
duifirent  qu’une  legere  folution  de  conti- 
•  nuite.  Le  troifi^me,  porte  a  la  partie  infe- 
rieure  laterale  gauche  de  l’occipital ,  lui  fit 
une  bleffure  confiderable ;  l’hemorrhagie  ne 
le  fut  pas  moins;  le  vomiffement  continuel, 
&  un  leger .affoupiffement,  furent  les  fym- 
ptomes  que  j’obiervai  a  ma  premiere  vi- 
fite  :  l’affoupiffement  etoit  moins  une  le- 
thargie  ,  qu’une  fomnolence  legdre  qui  fe 
diffipoit  a  mefure  que  l’on  fecouoit  le  ma- 
,  lade. 

Des  faignees  abondantes  pratiquees  au 
bras ,  Sc  fur-tout  au  pied ,  diffiperent  en 
peu 


d’UNE  PORT.  DE  l’OCCIPITAL.  $25 
peu  de  jours  ces  deux  fymptdmes.  Les  te- 
gumens  etant  entiereuient  emportds ,  8c 
mdme  fort  au  large,  (car,  dans  ces  fortes 
de  fra&ure ,  on  ne  doit  pas  manager  les  te- 
gumens,  dont  la  regeneration  eft  toujours 
aifee  ,  &  mdme  trop  accderee ;)  l’os  etant 
bien  mis  &  decouvert,  8c  la  fuppuration  qui 
s’dtablit  ayant  detruit  en  peu  de  jours  le  pe- 
ricrane,  M.Icard ,  chirurgien,  8cmoi,  ap- 
perqfitnes  clairement  que  I’os  occipital  etoit 
fra&ure  dans  cet  endroit. 

La  portion  frafturee  d’une  forme  circu- 
laire ,  ayant  environ  cinq  ou  fix  fignes  de 
diametre ,  dtoit  enfoncee  d’environ  une 
ligne  8c  demie  dans  la  partie  fuperieure  de 
l’occipital  dont  elle  etoit  detachee,  8c  tenoit 
encore  a  ce  m£me  os  dans  la  partie  infd- 
rieure. 

Les  indications  curatives  qui  fe  prefen- 
toient ,  etoient  fans  doute  d’empOrter  cette 
pi£ce  offeufe ,  dont  la  preflion  fur  Ie  cer- 
velet  fembloit  devoir  produire  les  effets  tes 
plus  ficheux ,  8c  debiliter  les  fens  externes. 
La  vue  8c  3’ouie  fembloient  fur-tout  fingu- 
lierement  affe&ees.  M..Icard  appella  en  con¬ 
sultation  M.  Deparis  ,  chirurgien;  nous  fu¬ 
mes  tous  d’avis  qu’il  falloit,  par  les  moyens 
ufites ,  emporter  ou  relever  cette  piece 
offeufe.  Le  malade  8c  fes  parens ,  fe  refu- 
s£rent  conftamment  a  cette  operation. 

La  plaie  fut  tenue  ouverte  pendant  long- 
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temps ;  la  fuppuration  a  dure  plufieurs  in-ols,’ 
le  pus  etoit  quelquefois  charge  de  particules 
ofleufes  exfoliees;  enfin  la  vue  &  l’ou'ie  3 
fens  qui  avoient  fouffert,  fefont  retablies  juf- 
qu’a  un  certain  point.  Les  facultes  intelle- 
ftuelles  font  dans  le  m§me  etat  qu’avant  la 
maladie ,  &  Francois  Falen  jouit  aujour- 
d’hui  d7une  tr^s-bonne  fante. 


MALADIES  qui  out  regne  d  Paris 
pendant:  le  mots  d'oclobre  1784. 

L’elevatian  du  mercure  a  it i,  pendant  dix- 
huit  jours ,  d?  a  8  pouces ,  a  38  pauces  4  lignes ; 
£f. ,  pendant  treize  jours ,  de  2,7  pouces  9  lignes , 
a  27  pouces  1 1  lignes. 

La  plus  grande  chaleur  a  marque  1 1  degres  ail 
deffus  de  o ;  la  moindre ,  2  degres  au  deffus  de  6. 
Le  terme  le  plus  comtnun  a'  et<5  entre  4  &  8  de- 
gr&s  au  deffus  de  celui  de  la  congelation. 

Le  ciel  a  ete  clair  qnze  jours ,  &  plus  ou  mojns 
couvert  le  refte  du  mois.  Le  nord ,  nord-eff  & 
nord-oueft ,  ont  regn£  vingt-quatre  jours ,  &  ont 
dte  piquans.  L’oueft,  fud-oueft,  ont  regne  fix 
•jours  j  &  le  fud  un  jour ,  le  '3 1.  II  y  a  eu  pendant 
ce  wff  de$  coups  de  vents ,  des  brouUlards , 
frequeroment  de.Ubruine ,  quelque  petite  pluie ; 
pluie  forte  les1  23  &  27,  avec  vent. 

il  eft  tombe  pendant  ce  miiis  1 1  lignes  8  di- 
xiem.es  d’eau  a  Paris. 

L'hygr.om&tre  a  marque  pins  de  fecherefle  que 
d’hunjidft?  ?  pendant,  ce  itt°ij»  5  le  degre  le  plus 
frequent  a  ete  7  au  deffus  de  o.  Le  degre  de  la 
plus  grande  fecherefle  a  ete  ro;  le  moindre  1  j 


Maladies  r£gn.  a  Paris.  Gif 

an  deffus  de  0.  le  moindre  degre  s’eft  mariifefte 
le  31  par  le  Vent  fud. 

Tout  le  raois  a  dte  froid ;  le  vent  du  nord  pi- 
quant ;  &  le  del ,  la  plus  grande  partie  du  mois 
embrutne.  11  a  rdgne  beaucoup  de  fluxions  ,  de: 
tria'ux  de  gorge  ,  de  douleurs  rhumatifmales ,  de 
toux  :  de  legers  diaphdretiques ,  tels  que  1‘infulioit 
de  fleurs  de  furelau ,  de  fcabieufe,  a  laquelle  on 
ajoutoit  trois  a  quatre  gouttes  de  teinture  de 
Sydenham  fur  la  pinte ,  ont  diflipe  ces  maux,  era 
rappellant  la  tranfpiration. 

Les  maladies  regnantes  ont  ete ,  &  les  fynoques 
bilieufes ,  dont  quelques-unes  ont  pris  le  cara- 
dde  de  fievre  putriae ,  &  les  fievres  putrides 
effentielles. 

Les  fi^vres  tierces  ont  continue  de  regner ,  & 
font  de  venues  plus  rebelles  ;  elles  furent  prefque 
tOutes  accotnpagnees  d’engorgement  ;la  peau  des 
malades  etoit  d’un  terrie  jaune.  Ces  fievres  n’ont 
cede  qu’auX  febrifuges  nitreux ,  auxquels  on  ajou¬ 
toit  les  fleurs  de  caiHomille ,  la  terre  foliee  du 
tartre ,  &  le  firop  des  cinq  racines ;  le  traitement 
en  a  dte  long,  &  les  malades  furent  fujets  aux 
rechutes. 

II  s’eft  ma.nifefte  auflx  des  fievres  continues 
fubintrantes ;  des  fievres  proteifotmes ,  qui  ont 
cede  au  traitement  m^thodique. 

II  y  eut  peu  de  fievres  quartes ,  quoique  ce  fut 
la  faifofl,  8c  qu’il  en  ait  paru  fur  la  fin  de  feptembre. 
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Vents  et  £tat  du  Ciel. 


'T 

Ze  matin.  ' 

'  L’apris-miii. 

Lefoir  A  9  hemes. 

I 

N-E.  fer.  froid. 

Sf-E.  nua.  frais. 

N-E.  ler.  froid. 

2 

N.  nuag.  froid. 
E.  fer.  fr.  broui. 

N.  couv.  frais. 

N.  idem. 

3 

S-E.  nua.  frais. 

E.  nuag,  froid. 

4 

E.  nua.  froid,  v. 

S-E.  nu.  do.  ve. 

E.  idem ,  vent. 

5 

E.  nuag.  froid. . 

S-E.  nua.  doux. 

S-E,  cou.  frais. 

6 

S.cou.  fra.  ve. 

E.  couv.  frai.  . v* 

E.  cpu.  fra.  ve. 

7 

E.  fer.  froid,  v. 

E.  idem. 

E.  idem. 

8 

E.  couv.  id.  pi.- 

S-E.  cou.  fr.  br.' 

E.  nuag.  frais!; 

9 

E.  ler.  froid,  ve. 

S-E.  fer.  do.  v. 

E.  fer.  froid,  v. 

JO 

E.  idem. 

S-E.  nua.  friis. 

N-E.  cou.  froid. 

I  I 

N.  couv.  froid. 

N-E.  cou.  fra  s. 

N-E  nua.  froid. 

12 

N-E.  idem. 

N-E.  idem. 

N-E.  co.  fro.  v. 

13 

E.  idem. 

Ei  idem . 

E.  idem. 

*4 

E.  fer.  froid.  ve. 

E.  fer.  froid  ,  v. 

E.  ferein ,  idem. 
E.  fer.  froid? 

M 

E.  idem. 

E.  ferein,  frais. 

16 

E.  ferein,  froid. 

E.  idem.  ■ 

E.  idem ,  vent. 

17 

E.  idem ,  vent. 

N-E.  idem. 

E.  idem. 

18 

E.  idem. 

S-E.  nuag.  do. 

S-E.  nitag.  frais. 

19 

S.-E.  cou.  frais. 

S-O.  cou.  doux. 

S-O. nuag.  do. 

20 

SO.  biouillard, 
frais. 

S-E.  idem. 

N-E.couv.  frais, 
pluie ,  vent. 

21 

N-E.  couv.  frai. 

N.  couv.  frais. 

N.  fer.  froid. 

22 

N.  couv.  froid. 

S-O.  idem. 

S-O.  c.  fr.  brui. 

23 

S-O.  cou.  frais, 
bruine. 

S-O.  id.  vent.  . 

S-O.  cou.  frais, 
.vent ,  pluie. . 

24 

S-O.  c.  fr.  pi.  v. 

S-O.  c.  frai.  ve. 

N.  couv.  froid. 

N.  cou.  fro.  ve. 

N.  idem ,  neige. 
N.  couv.  froid. 

N.  nuag.  froid. 

2<J 

N.brouill.  froid. 

N.  co.  froi.  ve. 

27 

N.  couv.  froid , 

E.  idem.  pi.  ve. 

N.  couv.  froid. 

pluie ,  neig.  v. 

N-E.  idem ,  ve. 

28 

E.  couv.  froid, 

N-E.  'co.  froid. 

29 

N-E.  nua.  froid. 

S-O.  cou.  frais. 

S-O;  co.  fro.  pi. 

30 

S-O.  c.  fro.  ve.  S-O.  id.  ve.  pi. 

S-O,  idem.  v. 

III 

|N.  couv.  froid. 

|S-0. co.fr.  br. 

S-O.  cou.  froid. 

^joObserv.  m^tIoroiogiques: 

recapitulation. 

Plus  grand  degre  de  chaleur . . . 

•  M>  7  deg-  le  5 

Moindre  degre  de  chaleur . 

,  9,  9  leio 

Ghaleur  moyenne . 

5. 17  deg. 

Plus  grande  elevation  du  mer- 

poue .  lig. 

cure . . . 

28,  3,  a,le  3 

Moindre  elev.  du  mercure. . . 

*7,  6,n,le24 

Elevation  moyenne.  • 

27,  10,  7 

Nombre  de  jours  de  Beau.... 

.  8 

de  Convert. 

..is 

de  Nuages. . 

.  8 

de  V  ent. . . . 

,.  18 

de  Brouillard.  a 

de  Pluie. , . , 

..  6 

de  Neige. . . 

.  2 

QuantitS  de  Pluie ......... 

14  4.% 

Evaporation . 

U  3 

Difference . 

2  1 

Le  vent  a  fouffle  du  N. . . . . 

17  fois 

N-E... 

16 

Ji-O... 

Q 

S . 

O 

SrE. .  . 

IQ 

S-Q... 

17 

E . 

31 

o.... 

O 

iTEMP.ERAT.  froide  fie  humide. 

Maladies  :  Point, 

Elus  grande  fechereflfe , 

41,'  8 deg. lei? 

Moindre . . 

4.j,  S  k  3* 

Moyenne. .  ,  . , 

22,  8 

JAUCOUR,  pretre  de  FOra^oite; 

A  Montmormcy ,  ce  premier  noyembre  1784. 
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Observations  m iteorologiques  fakes 

a  Lille ,  au  mois  d'otlobrt  >784 ;  par 

M.  Bov  Cher  ,  medecin. 

T7n  froid  affez  aigu  a  fuccede,  dfes  les  premief1* 
jours  du  mois  ,  aux  chaleurs  que  nous  avions 
eprouvees  le  mois  prudent :  oti  a  trouv£  pref- 
que  tous  les  matins  de  la  glace  a  la  campagne 
jufqu’au  19  dumois,  &meme  durant  quelques 
jours  dans  la  ville.  La  liqueur  de  rtioii  tfierrrio- 
ift£tre  a  £te  obfervde ,  le  18  au  matin,  §  tin  degrd 
ad  deffus  du  terrrte  de  la1  congelation,  6c  §  ce 
fertile  meme  le  id. 

Du  premier  au  19  dti  ritois ,  il  ri’a  pas  pru ;  rfiais 
du  23  au  3  r,  les  pluies  otit  6te  affez  abondantes. 
Le  tent  eft  refte  cotiftatnment  a  Taft ,  du  atf 
riord-eft ,  depuis  ie  premier  jufqu’aU  18  ;  OnfUitO 
il  a  Varii  du  nord.au  fUd.  Le'rrrercUr£  dans  la 
barometra  ne  s’eft  guCres  61oigne  dU  terrtie  de 
£8  pouces. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marqu^d 
par  le  thermometre,  a  6t£de  degr4s  au  deflus 
da  terrne  de  la  congelation;  &  la  muindre  cha-> 
leuf  a  ete  du  terme  meme  de  la  congelation.  La 
difference  entre  ces  deux  tCrmeS  eft  de  de’gres. 

La  plus  grande  hauteUr  du  rfietcure  ,  dans  Id 
Barometre,  a  did  de  £8  pouces  3  ligtres;  &  fort 
plus  grand  abaiffement  a  dtd  de  ij  pouces  f  lfgrtds. 
La  difference  entre  cfis  deifx  terrries  eft  de  10 
lignes. 

Le  vent  a  fouffU  •f  fois  du  Not'd. 

ri  fois  d\r  Nord  vet's  l’Eft. 

6  fois  de  left. 

1  fois  du  Sud  vers 
4  fois  du  Sud. 

R  r  iv. 


6)i  Observat.  met  £  o  r  o  lo  g  iq  . 

5  fois  du  Sud  vers  l’Oueft. 
i  fois  de  l’Oueft. 
i  fois  du  Nord  vers  1’Oueft. 

11  y  a  eu  19  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 
9  jours  de  pluie. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  l’humidite 
tout  le  mois. 

MALADIES  qui  ont  regnea  Lille  ,  dans  le 
mois  cCoclobre  1784. 

■  Le  froid  affez  aigu  qui  a  fuccdde,  d£s  le  com¬ 
mencement  de  ce  mois,  au  temps  doux  quenous 
aviofis  eprouve  en  feptembre ,  a  caufe  des  fievres 
catarrheufes-peripneumoniques  ,  'qui  ont  attaqu£ 
fur-tout  les  individus  peu  foigneux  a  fe  preler- 
ver  des  effets  des  intemperies  du  temps.  Cette 
meme  conftitution ,  en  faifant  refouler  dans  l’in- 
terieur  du  bas-ventre  la  mati&re  de  Wnfenfible. 
tranfpiration ,  a  occafionn£  des  diarrhees  &  des 
coliqaes  d’engorgemens.  Cette  derniere  maladie 
exigeoit  beaucoup  de  prudence  dans  le  traite-. 
ment. 

Les  fifevres  intermittentes  etoient  totijours  l’ef- 
pece  de  maladies  dominantes  ;  &,  quoique  opi- 
niatres ,  il  n’etoit  pas  fur  de  les  combattre  avec 
le  quinquina ,  qui  ne  devait  guere  etre  mis  en 
ufage  que  dans  le  cas  oil  Ton  etoit  fur  qu’il  ne 
reftoit  ni  embarras,  ni  congeflions  dans  les  or- 
ganes  du  bas-ventre  ou  de  la  poitrine. 

La  petite- vdrole  s’eft  propagee  ce  mois.  Quel- 
ques  adultesy  ont  fuccombe ;  mais  generalement 
elle  etoit  de  la  bonne  efpece. 

Nous  avons  vu  encore  dans  nos  hopitaux  de 
eb'arite  quelques  perfonnes  attaquees  de  la  fievra 
putride. 
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NOUVELLES  LITTfcRAIRES. 

ACAD&MIE. 

Philofophical  Tranfaftions  of  the  royal  So¬ 
ciety  of  London,  &c.  C’eft-a-dire,  Tran- 
faclions  philofophiques  de  la  Societe  royale 
de  Londres ,  vol.  Ixxiij ,  pour  I'annee 
178 -i.  Partie  premiere.  A  Londres ,  cher 
Davis,  1784. 

i.Les  articles  qui  ont  rapport  a  notre  journal 
font  les  fuivans. 

I.  La  fin  des  experiences  &  obfervations  concer- 
nant  Id  force  attraliive  des  acides  miner aux;  par 
Richard  Kirwan. 

L’auteur  ayant  expofe  dans  les  deux  premieres 
parties  de  fon  Memoire  les  moyens  de  s’affurer 
du  point  jufte  de  faturation  d’dn  grand  nombre 
de  compofes  chimiques ,  pourfuit  ce  travail  dans 
Ie  commencement  de  cette  continuation.  II  y  fixe 
la  quantite  de  chacun  des  trois  acides  min£raux 
qu’il  faut  pour  diffoudre  une  quantite  donnee  des 
differens  m^taux  &  demi-metaux  ,  non  compris 
toutefois  la  platine  8c  la  manganefe,  dont  M, 
Kirwan  n’a  pu  fe  procurer  affez  pour  donner  la 
precifion  neceffaire  a  fes  experiences.  Son  pre¬ 
mier  foin  a  ete  demarquer  la  quantite  d’eau  unie 
a  l’acide  ,  8c  le  degre  de  chaleur  employee  pour 
faire  la  folution  :  il  a  encore  marqui  la  quantity 
d’air  ou  gas  qui  s’eft  degag^e  dans  chaque  folution, 
comme  auffi  fi  ces  m£taux  reduits  en  chaux  font 
folubles  dans  les  acides ;  &,  dans  ce  cas,  en  quelle 
proportion  elles  s’y  diffolvent. 


6y  4  A  c  a  d  e  m  i  e; 

Apres  avoir  developpe  les  avantages  pratique* 
qui  refultent  de  ces  recherches,  M.  Kirwan  avone 
que  fon  principal  objet  a  4t6  de  determiner  les 
degres  d’affinite  ou  d’ attraction  entre  les  acides 
mineraux ,  &  les  difFCrentes  bafes  avec  lefquelles 
ils  peuvent  etre  combines. 

II  definit  l’affinitC  ou  l’attraftion  chimique, 
la  force  qui  mile  &  unit  fi  intimement  Its  particules 
invifebles  de  different  corps  les  unes  avec  les  autres , 
que  toutes  lcs  forces  me'chaniques  connues  ne  peuvent 
plus  les  feparer.  Cette  attraction  a  des  degres  dif- 
ferens  d’intenfite  dans  les  differens  cOrps :  de-la 
vient  qu’un  corpse  quoique  deja  uni  avec  un  au¬ 
tre  ,  en  eft  fouvent  chafle  par  un  troifieme  qui 
s’y  mcorpore.  Ces  differens  degres  d’imenfite , 
defignes  fous  le  nom  A'attraBions  elettives ,  fervent 
de  bafe  aux  tables  des  affinites  chimiques;  mais 
fouvent  une  decompofition ,  en  apparence  Am¬ 
ple  ,  eft  double  en  realite  ,  &  alors  il  n’efi  point 
du  tout  aife  de  diftinguer  le  degre  d’attraftion 
entre  les  differentes  parties  conftitutives.  Par 
exemple,  l'acide  vitriolique  s’unit  a  1’alcali  gazeux, 
6c  en  expulfe  l’acide  crayeux  :  on  a  pretendu 
que  ee  displacement  dependoit  de  l’attraftion  plus 
grande’entre  l’acide  vittiolique  &  1’alcali,  qu  en¬ 
tre  celui-cl  &  l’air  fixe ;  mais  en  y  portant  plus 
d’attention,  onreconnoit  qu’il  fe  fainune  double 
decompofition :  l’acide  abandonne  a  l’air  une  cer- 
taine  quantite  du  feu  fpecifique  qu’il  contient, 8t 
Pair  quitte  l’alcali  dont  l’acide  s’empare.  Ce  feul 
exemple  peut  fuffire  pour  etablir  la  neceffite  de 
faire  de  nouvelles  recherches  fur  cette  branche 
fondamentale  de  la  chimie. 

M.  Kirutan  eft  perfuade ,  que  pour  parvenir  a 
la  conno-iflance  exadle  de  cesa-ttraftions  mutuel- 
les  ,  il  faut  s’affurer  de  la-  quantite  reelle  d'acide 
que  contiennent  .les-  liqnides  defignes  comnaq-r 
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ri£tnent  fous  lenom  d 'acides  mineraux ,  &  de  la 
quantite  pofitive  d’acide  qu’abforbechaque  efpece 
de  bafemetallique  ou  alcaline  pour  parvenir  an 
degre  de  iaturation.  Ces  donnees  etant  trouvees. 
On  pent  hardiment  avancer,  1”.  que  la  quantite 
d’acide  pur,  niceflaire  pour  faturer  une  quantite 
determine  de  telle  on  telle  bafe ,  eft  en  raifon 
inverfe  de  l’affinite  de  cette  bafe  avec  l’acide  em¬ 
ploye  ;  2°,  que  la  quantite  d’une  bafe  determined, 
requife  pour  faturer  une  quantite  donnee  de  cha- 
que  acide,  eft  en  raifon  dircfte  de  Paffinite  de  cet 
acide  avec  la  bafe  en  quefticn.  C’eft  d’aprts  ces 
prineipes  qu’ilfautdrefferuneTable  quiprefente 
la  quantite  de  differentes  bafes  alcalines  &  ter- 
reufes,  neceffaire  pour  faturer  une  centaine  de 
grains  de  chaque  efpece  d’acide  mineral ;  &  on 
adoptera  dor£navant  ces  Tables ,  cotmne  prefen- 
tant  les  diverfes  attra&ions  de  ces  fubftances. 

Notre  auteur,  avant  que  d’aller  plus  loin,  croit 
expedient  de  s’oecuper  de  la  faturation  ;  il  la  de¬ 
link  :  Cet  etat  d’un  corps  dans  lequel  il  eft  ft  intime - 
ment  combine  avec  an  autre,  qu’il  perd  quelqu une 
des  proprietcs  caraSeriftiques  dont  il  etoitdoue  avant 
d’etre  uni  d  l‘aut  e  ;  comme,  par  exemple,  lorfque 
les  acides ,  par  leur  reunion  avec  les  alcalis  ou 
avec  quelqu’autre  bafe ,  perdent  leur  propriAte 
de  faire  rougir  les  fucs  bleus  des  vegetaux.  On 
Verra  par  la  fuite  que  cette  definition ,  quoique 
en  apparence  tr£s-fimple  ,  eft  neanmoins  tres- 
importante. 

M .  Kirwan  rend,  enfuite  compte,  d’apres  les 
loix  de  l’attrattion  fpecifique ,  des  decompoft- 
tions  relatives  aux  trois  acides  mineraux,  &  a 
leurs  bafes  defignees  dans  les  Tables  mention- 
liees,  &  diftingue  avec  raifon  la  force  ou  l’at- 
tra&ion  qui  refifte  a  la  decompofition ,  de  celle 
qui-tend  a  Peffeduer.  Il  appelle  la  premiere,  affi'; 
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nite  quiefcetite ,  &  la  feconde,  affinite  divtllente.  II 
s  enfuit  de  ces  confiderations,  que  la  decompofi¬ 
tion  n’a  lieu  ,  que  lorfque  la  fomme  des  affinites. 
divelkntes  eft  plus  grande  que  celle  des  affinites. 
quiefcentes.  Par  confequent ,  en  melant  enfemble. 
des  corps  compofes ,  en  calculant  les  fommes  de 
chacune  de  ces  affinites,  on  peut  predire  quel  fera. 
1’evenement  de  ce  melange.  L’exetnple  du  tartre 
vitriole  &  du  felenite  nitreux  rneles  enfemble, 
fervira  a  dclaircir  cette  dodtrine.  On  fait  que  le: 
premier  eft  compofe  d’acide  vitriolique  &  d’al-. 
cati  fixe  vegetal  dont  l’attradlion  mntuelle  ,  d’a- 
pres  les  Tables  mentionndes,  eft  comme  ai 5  ; 
l’autre  (le  nitre  feleniteux)  eft  compofe  d’acide 
nitreiix  &  de  terre  calcaire ,  &  leur  affinite  eft 
comme  96.  Le  total  de  ces  deux  nombres  ,311, 
te prefente  la  force  qui  s’oppofe  a  la  decompo-; 
fition;  mais  de  1’autre  cote,  1’attradlion  entre  l’a- 
cide  vitriolique  &  la  terre  calcaire,  eft  comme 
110,  &  celle  entre  l’acide  nitreux  &  1’alcali  fixe, 
vegetal ,  eft  comme  215. 11  s’enfuit  que  l’agregat 
de  ces  deux  nombres,  325  ,  reprefente  la  force 
qui  tend  a  effedfuerla  decompofition:  cette  force 
etant  fuperieure  a  celle  de  1’attradlion  ,  il  eft  evi¬ 
dent  qu’il  doit  fe  faire  une  double  decompofition. 

Outre  ces  forces ,  il  en  exifte  une  autre  dans 
les  fels  neutres ,  par  laquelle  ils  peuvent.etre  unis, 
a  certaines  fubftanoes  fans  fpuffrir  aucune  decom¬ 
pofition  ,  ou  du  moins  en  n’en  fouffrant  qu’une 
tres-petite ,  &  en  corifequence  de  laquelle  ils 
forment  quelquefpis  un  fel  triple ,  &  raeme  qua¬ 
druple.  Cette.circonftance  caufe.  fouventdes  ano¬ 
malies  ,  &  merite  d’etre  approfondie. 

Il  paroit ,  d’apres  les  T ables  d'attradlion  men- 
tionnees,  que  les  trois  .acides  mineraux  ont  prd- 
cifement  la  merrie  affinitd  avec  l’alcali  fixe  vege¬ 
tal;  cependant  M.  Kirwan  cite  plufieurs  exemples 
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de  d^compolition  qui  a  lieu  entre  les  fels  neutres, 
compotes  feulement  de  ces  parties  integrantes ; 
ce  fait  contradiiSoire  depend ,  felon  lui,  des  diffe- 
rentes  quantites  de  feu  fpecifique  ou  elementaire 
Contenu  dans  ces  differens  acides,  &  qu’ils  aban- 
donnent  a  la  bafe  alcaline  del’autre  fel.  L’auteur 
etaye  cette  theorie  par  une  longue  fuite  d’expe- 
riences;  elleeft  fondee  fur  la  do&rine  du  dofteur 
Black,  que  les  folides  abforbent  la  chaleur  pen¬ 
dant  leiir  folutioii.  M.  Kirwan  in  ft  re  de-la  que 
la  chaleur  St  le  refroidiflement  dans  difFerentes 
folutions,  font  l’effetde  laquaruite  de  feu  tranfmis 
d’un  ingredient  a  l’autre.  Si  le  menftrue  n’aban- 
doiine  du  feu  qu’autant  que  le  diffolvant  peut  en 
abforber,  ou  metne  moins,  le  refroidiflement  a 
lieu;  ft  au  contraire  il  en  abandonne  davantage  , 
le  ftirplus  devient  fenfible ,  &  la  folution  fe  fait 
avec  chaleur.  C’eft  d’apres  ces  principes  que  le- 
thermomfetre  indique  les  operations  cachees  dans 
les  difFerentes  folutions ,  8c  que  le  refultat  de  ces 
obferVations  s’accorde  dans  le  cas  prefent  avec 
la  theorie.  Ainfi  on  trouve  que  l’acide  vitriolique 
contientplus  de  feu ‘fpecifique,  ouen  abandonne 
au  moins  davantage  en  s’uniflant  a  l’alcali  fixe  , 
que  n’en- donne  1’acide  du  nitre ,  ni  l’acide  du  fel. 
Confequemment  j  fi  l’acide  vitriolique  vient  en 
contaft  avec  bn"  fel  neutre  nitreux  ou  tnarin ,  fon 
feu  paffe  dans  ces  derniers  acides  ,  lefquels  rare¬ 
fies  par-la  a  un  tfts-haut  point,  depofent  leurs 
bafes  alcalines ,  defquelles  l’acide  vitriolique  s’em- 
pare  alors  promptement ,  quoique  fon  affiriite 
avec  ces  bafes' ne  foit  pas  plus  grande  que  n’eft 
celles  des  deux  autres  acides. 

IT.  La  fe&ion  fuivante  eft  intitulee  ,des  afinites 
des  acides  mineraux  avec  Igs  fubftances  metalliqucs. 

M.  Kirwan  y  rend  d’a.bord  raifon  des  caufes 
qui  1’oht  determine  a  faire  ces  experiences  ayec 
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les  regules,  plutot  qu’avec  les  chaux  metalllquej, 
La  principale  de  ces  raifons  eft  que  ces  dernieres, 
dephlogiftiquecs  jufqu’a  un  certain  point.,  font 
indiffolubles  dans  la  plupart  des  acides.  L’auteur 
atrouve  qu’il  etoit  tres-difficile  de  determ' ner  an 
jufte  la  quantite  neceflaire  pour  fanner  les  fub- 
ftances  metalliques-  On  a  cru  generalement  que 
cette  quantite  s’eftimoit  parl’a&ion  d'ffolvante,  & 
qu’on  pouvoitadmettre  qu'il  y  avoit  precifement 
autant  d’acide  qu’il  en  failoit  pour  tenir  la  fub- 
ftance  metallique  en  folution.  Mais,comme  M, 
Kirwan  aconftamment  obferve  que  ces  folutions 
teignent  encore  en  rouge  les  fucs  bleus  des  vege- 
taux,il  cbnclud  qu’elles  ne-font  pas  des  folutions 
faturees ,  mais  des  folutions  avec  exces  d’acide.  II 
a  cherche  en  vain  d’abforber  cet  exces  par  1’alcali 
cauftique,  &  l’eau  de  chaux :  ces  r£a£Hfs  ont  tou- 
jours  caufe  un  depot  metallique.  Enfin,  il  a  exa¬ 
mine  la  quantite  de  la  teinture  de  tpurnefol,’ 
qu’une  dofe  donnee  de  folution  metallique  tei- 
gnoit  en  rouge  ,  Si  combien  d’acide  pur  il  failoit 
pour  donner  a  la  meme  quantite  de  teinture ,  la 
meme  nuance  en  rouge.  Cette  quantite  d’acide, 
deduite  de  la  quantite  reconnue  dans  la  folution 
metallique,  laiffe  la  quantite  reelle  de  l’acidequi 
fature  le  metal.  II  a  evalue  la  quantite  d’acide 
vitriolique  &  marin  qu’abforbent  le  plomb ,  l’ar- 
gent  &  le  mercure par  celle  qu’il  faut  de  ces 
acides  pour  precipiter  ces  metaux  de  l’acide  ni- 
treux. 

Cette  feftion  eft  accompagnee  d’une  Table  des 
affinites  des  trois  acides  mineraux ,  &  de  douze 
fubftances  metalliques.  La  colonne  de  l’or  eft 
laiflee  en  blanc,  par  la  raifon  que  ce  m£tal  ne  fe 
diffout  que  dans  un  melange  de  deux  acides.  Il 
paroit  d’apr&s  cette  Table  que  les  terres  metal- 
fiques  ont  prefque  toutes  une  plus  grande  affinity 
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avec  les  acides  mineraux ,  que  meme  les  alcalis 
fixes.  Notre  auteur  n’affure  pas  neanmoins  qua 
les  Tables  des  affinites  dreflees  jufqu’ici ,  &  dans 
lefquelles  les  fobftances  metalliques  occupent  le 
dernier  rang ,  font  fauffes,  11  voudroit  feulement 
qua  l’egard  des  metaux  au  moins ,  on  les  appel- 
lat  Tables  des  precipitations ,  plutot  que  Tables  des 
affinites.  Ces  precipitations  font  conflamment , 
felon  lui,  l’effet  d’une  double  affinite  &  decora, 
pofition ,  dans  lefquelles  le  metal  precipitant  aban* 
donne  fon  phlogiltique  au  metal  prec.ipite ,  tandis 
que  celui-ci  abandonne  au  premier  fon  acide^ 
M,  Kirwan  rapporte  plufieurs  exemples,  qui 
prouvent  qu’en  effet  les  affinites  des  acides  avec 
les  metaux  font  foperieures  a  celles  qu’ils  ont 
*vec  les  alcalis. 

Afin  d’expliquer  pourquoi  tous  les  metaux  font 
precipites  par  les  alcalis ,  notre  auteur  obferve 
que  tous  les  fels  metalliques  etant  tenus  en  folu- 
tion  au  moyen  d’un  exces  d’acide ,  l’abforbtion  de 
cet  exces  par  l’alcali  eft  fouvent  fuffifante  pour 
operer  la  precipitation ,  &  que  d’ ailleurs  les  al¬ 
calis  s’emparent  encore,  par  le  moyen  d’une  dour 
ble  affinite ,  d’une  portion  d’acide  qui  fature  le 
metal ;  favoir,  une  petite  quantity  du  phJogi- 
ftique  du  metal  s’echappe  pendant  la  lolution 
dansl’acide,  &  le  refte  eft  retenu  dans  le  com¬ 
pote-  forme  par  la  chaux  &  .par  l’acide.  11  fe  fait 
done  une  double  decompofition  entre  ces  fob. 
ftances.,  comme  nous  l’avons  deja  infinue.  De 
l’autre  cote ,  malgre  la  grande  affinite  entre  les 
terres  ntetalliques  &  les  acides ,  les  ntetaux  ou 
leurs  chaux  n?  decompofent  que  rarement  les 
fels  neutres  dont  les  bafes  font  un  alcali  fixe :  cela 
vient,  dit  M.  Kirwan  ,  de  l’incapacite  de  l’acide 
enchaine  par  la  bafe  alcaline ,  &,  par  contequent* 
privfi  d’une  grande  par  tie  de  fon  feu  fp6cifiquef 
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Dans  cet  etat ,  il  ne  peut  plus  volatilifer  le  phlogi- 
ftique  combing  avec  la  terre  metallique ,  &  fans 
cette  expulfion,  aucun  acide  ne  peut  fe  combiner 
avec  lui.  Quant  aux  chaux  mdtalliques ,  elles  font 
generalement  combinees  avec  fair  fixe,  qu’il  faut 
egalement  chaffer ,  au  moins  en  partie ,  fi  les  aci- 
des  doivent  y  trouver  prife. 

Dans  la  feflion  fuivante ,  l’auteur  traite  de  la 
precipitation  des  metaux  des  uns  par  les  autres. 
On  n’y  trouve  qu’un  petit  nombre  d’approxima- 
tions  ,  &  M.  Kirwan  avoue  que  cette  partie  eft 
la  plus  delicate  &  la  plus  difficile  de  fon  travail. 

i°.  La  defcription  d’une  efpece  de  farcocele 
d’un  volume  etonnant  dans  un  Negre  de  file  de 
Senegal,  &  quelques  details  fur  cette  maladie 
endemique  dans  le  pays  deGalam,  parle  dofteur 
J.  C.  Schotte.  Ce  farcocele ,  fuivant  l’eftimation 
de  M.  Schotte,  avoit  deux  pieds  &  demi  de  long,' 
depuis  le  pubis  jufqu’a  fon  extremite  inferieure, 
&  environ  dix-huit  ponces  de  largeurcil  devoit 
au  moins  pefer  cinquante  livres.  ll  etoij  oblong, 
&  reffembloit  affez,  pour  la  'figure,  a  un  fcrotum 
de  taureau.  Tres-dur  au  toucher,  la.peau  qui  le 
Tecouvroit  dtoittellement  epaiffe,  qu’on  ne  pou- 
voit  point  la  pincer :  le  penis  enti&rement  cache 
dans  cette  maffe ,  n<  laiffoit  echapper  I’urine 
qu’en  bavant ,  8t  par  une  feme  a  environ  un  pied 
au  deffous  du  pubis.  La  peau  du  p£rinee  &  de 
1’abdomen  etoit  tellement  tiree  en  bas,  que,  le 
’nombril  fe  trouvoit  rapproche  du  pubis. 

II  y  avoit  a  la  partie  anterieure  du  fcrotum  , 
un  peu  a  gauche,  un  ulcere  d’environ  deux  pou- 
cesde  long ,  d’un  pouce. de  larger  &  d’autant  de 
profondeur.  Cet  ulcere  avoit  commence  par  une 
puftule,  &  s’etoit  agrandi  peu-a^peu;  le  pus 
qu’il  rendoit  etoit' blanc,  epais  8t  de  bonne  qua- 
lite.  Le  fond  de  l’ulc^re  etoit  rouge,  6c  tt&srfen1- 
fible 
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fible  a  rattouchement  de  la  ionde ;  fes  bords 
etoient  calleux.  M.  Bishopp  shots  chirurgien  en 
chef-de  la  province  de  Sehegambia ,  qni  avoit’ 
deja  traite  des  ulceres  femblables  fuV  ce  fcrotum, 
remplit  celui-ci  de  cbarpi.e ,  &  mit-par  deffiis  un' 
plumaceau  charge  d’onguent  bafilique.  11  toucha 
de  temps  en  temps  les  bards  avec  du-vitriolbleu  t 
au  moyende  ce  traitement ,  les  chairs  repousse- 
rent  de  tout  cote ,  &  la  c-icatrifce  fe  forma. 

Le  malade  ,  plutot  maigre  que  gras ,  pouvoit- 
avoir  une  cinquantaine  d’annees.  Son  ventre  pa- 
roilToit  vide  ,  &  les  t£gumehs  retires  vers  Kdpine' 
du  dos.  M.  Schotte  penfe  neanmoins  qu’aucun  des 
inteftins  n’e.toit  defcendu  dans  le  fcrotum  ,  tant 
parce:que  jamais  le  malade  n'avoitreflenti  aucun 
fymptome  d’etranglementvqiie  pai  ce  qu’en  ge¬ 
neral  les  thernies  font  tres-rares‘  parmi  les  negres" 
de  Seiiegambia.  >  Vorci  -les'-  delairciffemens  que: 
l’atiteur  a  pu  fe  procurerTurcettefiiiguUerenia-’ 
ladie.:«  Le  malade  avoit  ete-ac'hete  a-peu^pr^s  a‘ 
l’age  de  puberte  ,  St  conduit  atf  Senegal ;  pour 
fervir  d’efclave  domeftique  a  Un  tres- riche  habi¬ 
tant.  llcominua  pendant  quelques  annees  a  jouii^ 
d’une  boune  fame ;  mais  peu  k  pen  fes  tefticules 
s’enflerent  dans  inflammation ,  fans  douleurs  & 
fans  autres  accidens.  Au  bout  de  quelques  ann6es, 
ils  ayoient  .  acquis  un  tel  volume  quS  le  malade 
nefut  plus  en  ifat  de  marcher,  ni  de  faire  fa  be- 
fogne  ordinaire.  Cependant pourne  pas  refter, 
tout-a  fait  defceuvre ,  il  femita  couper  des  bar  ? 
res  de  fer  eri  pieces  d’une  certains  longueur,  qui 
ont  um  prix  fixe  a u  Senegal ,  &  ont  cours  parifn 
les  Negr.es:  commemonnoie;  11  pouvoit  faire  ce 
metier  etant  afiis,  avec  un  cifeau ,  un  marteau  & 
une  endume  qu’il  fixoit  en  terre ;  i!  tenoit  alOrs 
fes  jambes  pliees  fous  lui,  8c  laiffoit  Ton  fcrotum' 
repofer.  fur  la  terre.  M.  Bishopp  l’a  vu  plufieurs 
Tome  LXII.  S  f 
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annees  de  fuite  faire  ce  metier;  inais  a  la  fin  le 
fcrotum  a  pris  un  tel  volume,  qu’il  lui  aete  im- 
poflible  de  le'  continuer  plus  long-temps.  II  y 
avoit  vingt-cinq  ans ,  a  dater  du  commencement 
de  cette  maladie ,  lorfque  je  vis  ce  Negre  pour 
la  premiere  fois,  &  en  quittant  file  au  mois  de 
fevrier  1779,.  >1  etoit  encore  en  vie.» 

(i  Quoique  je  n’aie  vu  au  Senegal  que  cet 
homme  afflige  de  farcocele ,  on  m’a  pourtantaf- 
£ure  que  cette  maladie  £toit  endemique  dans  une 
contree  que  les  Negies  du  Senegal  appellene 
communement  Galant  s  &  qui  £toit  la  patrie  de 
ce  malade.  Ce  pays  eft  a  environ  900  milles  an- 
glois  a  Left  du  Senegal :  il  eft  habite  par  une  na¬ 
tion  qu’on  appelle  Bambaras.  Les  habitans  du 
Senegal  qui  vont  tous  les  ans  ,  dans  la  faifon  plu- 
vieufe,  en  Antilles  a  Galam ,  pour  y  faire  le  com¬ 
merce  ,  m’ont  dit  que  cette  maladie  y  eft  tres- 
commune ,  fur-tout  parmi  les  chefs  &  les  grands 
du  pays  qu’on  appelle  Batcheres  dans  leur  langue, 
&  qu’ils  attachent  a  Larson  de  la  felle  de  grands 
godets,  pourfoutenir  le  fcrotum,  lorfqu’ils  vont 
a  cheval. » 

L’auteur  femarque  enfuite  que  cette  meme  ma¬ 
ladie  fe  rencontre  encore  de ,  temps  a  autres 
parmi  les  Mandingas  dti  royaume  deJBarrah, 
lequel  s’6tend  depuis  les  cotes  de  la  mer,  au 
Nord',  juiqu’a  la  riviere  de  Gambia,  &  que  les 
Bambaras  ont  beaucoup  de  conformite  avec  les 
Mandingas. 

«  Comme  cette  maladie,  a  ce  qu’on  m’a  dit ^ 
continue  M.  Schotte,  commence  par  une  enflure 
Ians  douleur  &  fens  inflammation  au  fcrotum  , 
je  fuis  porte  a  la  regarder  comme  un  farcocele. 
JJeifier,  dans  fes  Inftitutions  de  Chirurgie,  declare 
que  c’eft  ainfi  que  le  farcocele  commence ,  & 
qifil  prend  de  meme  fon  accroiffement  lorfqu’it 
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attaqde  les  tefticules ,  mais  qu’il  n’en  a  jamais  vu 
d’un  volume  plus  confiderable  que  le  poing.  A 
raon  avis ,  la  difference  de  volume  ne  change 
rien  a  la  nature  de  la  maladie ;  car  on  fait  que 
le  bronchocele  eft  a  peine  connu  dans  quelques 
pays ;  que  dans  d’autres,  il  devient  mediocre ;  & 
qu’enfin  dans  quelques-uns  il  prend  un  accroif- 
fement  ft  enorme,  qu’il  pend  jufque  fur  la  poi- 
trine  8c  le  ventre :  cependant  cette  difference  de 
volume  n’influe  point  fur  la  nature  de  la  mala-, 
die  ,  8c  ne  la  fait  point  changer  de  nom.  » 

« Il  eft  difficile  d’indiquer  les  caufes  d’un  pa- 
reil  farcocele ,  conftftant  dans  une  tum^faftion 
fpontanee  des  tefticules  :  je  ne  trouve  pas  non 
plus  fatisfaifantes  celles  qu’HeiJltr  indique;  8c, 
n’ayant  pas  ete  a  Galam  ,  je  n’ai  pas  £te  a  meme 
de  faire  des  recherches  qui  puffent  eclaircir  ce 
•point.  Je  propoferai  neanmoins  leS  confederations 
fuivantes. » 

« Comme  la  polygamie  eft  autorifee  par  la 
loi ,  qu’elle  eft  d’ufage  parmi  les  Bambaras  ,  auffi- 
bien  que  parmi  toutes  les  autres  nations  qui  ha- 
bitent  les  bords  de  la  riviere  de  Senegal  8c  de 
Gambia ,  8c  qu’on  eftime  les  richeffes  8c  l’impor- 
tance  d’un  homme  par  lenombre  de  fes  femmes, 
les  chefs  de  ces  nations  en  ont  toujours  plufieurs. 
On  m’a  dit  que  les  Batcheres  de  Galam  affaifon- 
noient  exceffivement  leurs  alimens  avec  le  poivre 
de  la  Cayenne,  8cjefais  moi-meme  que  les  per- 
fonnes  riches  de  la  nation  Mandiriga,  en  abufent 
egalement.  Cette  pratique  apeut-etre  pourobjet 
.  de  proyoquer  l’appetit  venerien ;  car  cet  aromate 
agit  particulierement  fur  les  vaiffeaux  fpermati- 
cues  ,  excite  des  erections ,  aecompagnees  d’une 
douleur  fourde ,,  8c  d’une  turgefcence  dans  les 
tefticules.  Je  fuis  done  porte  a  croire  que  l’ufage 
iramoder£  de  ce  poivjQ  sft  peut-etre ,  en  partie , 
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la  caufe  d'e  cette  maladie;  cependant.elle  n’avoit 
pas  lieu  a  Regard  de  1’hpmme  dont  il  s’agit,.at- 
tendu  qu’au  Senegal  on  n’ufe  que.tres-rarernent 
de  ce  poivre.  » 

«  La,  caufe  la  plus  probable  paroit  done  une 
difpofition  hereditaire  ;  car , .  comme,  la  maladie 
ne  commence  a  i"e  montrer  qua  l’age  de.  yingt— 
cinq  ou  trente  ans,  un  homine  peut  avoir  un 
grand  nombre  d’enfans  avant  qu’elle  fe  manifefte: 
de  plus,  comme  elle  femble  refervee  aux  fa¬ 
milies  des  principaux  de  la  vnation  Bambare  ,  il 
feroit  poffible  qUe  le  malade  dont  nous  parlons 
fut  defeendu  d’une  de  ces  families ,  &.  qu’il  eut 
ete  fait  efclave  dans  fa  jeuneffe.w 

III.  La  defcripiion  d’un nouvel  eudiometre  ;  par 
'Henri  Cavendish ,  eeuyer  ,  membre  de  la  Societe- 
royale. 

On  a  obfervi  depuis  long-temps  que  la  meil- 
leure  maniere  d’examiner,  au  moyen  du  gas  ni- 
treux,  le  degre  de  phlogiftication  de  fair,  eft  de 
procederau  melange  des  deux  airs  dans  le  temps 
qu’ils  font  fortement  agites ,  &  que  pour  cette 
raifon,  l’eudiometre  de  M.  l’abbe  Fontana  eft  ftx- 
p6rieur  a  tous  ceux  dont  on  s’eft  fervi  aupara- 
vant.  (A.- Cavendish  a  obferve  a  fon  tour ,  que  ces 
experiences  peuvent  encore  etre  portees  a  une 
plus  grande  precifion ,  en  mettant  dans  un  contait 
conftant  avr  c  l’eau,  les  airs  au  moment  qu’on  eft 
occupe  a  les  meler.  Cet  objet  eft  atiffi  rempti  par 
l’eudiometre  de  M.  l’abbe tontana.  Enfin  notre 
auteur  a  reconnu  que  le  refultat  feroit-  encore 
pips  exa£l  ft  I’un  des  airi  pouvoit  etre.m^le.  a' 
l’autre  trcs-lentement ,  &  par  bulles,  en  meme 
temps  que  le  vailTeau  contenant  l’autre'  air  feroit 
dans  une  agitation  vive  &  continuelle.  Ici  l’in- 
ftrument  de  M.  l’abbe  Fontana  eft  en  defaut. 

L’appareil  imagine  par  M.  Cavendish,,  -pour  re- 
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pondre  a  ces  fins,  confifte  en  deux  vaiffeaux; 
l’un  eft  cylindrique ,  avec  une  o'uverture  etroite 
a  chaque  bout ,  dont  le  fuperieur  eft  alonge  en 
,un  tube  auquel  on  adapte  un  bouchon  ,  en  atten¬ 
dant  le  moment  de  fe  fervir  de  l’air  qui  y  eft  ren- 
ferme.  On  attache  ce  vafe  au  fond  d’uhe  cuve, 
de  maniere  que  cette  cuve  etant  remplie  d’eau , 
l’extrdmite  fuperieure  fe  trouve  a  environ  un 
demi-pouce  au  deffous  de.la  furface ,  &  qu’en 
debouchant  ce  tube ,  fair  s’echappe  lentement , 
&  par  bulks  ,  a  mefure  que  l’eau  qui  s’oppofe  a 
ffon  paffage  lui  permet  la  fortie. 

L’autre  vaiffeau  eft  fpherique,  ou  une  ef- 
pece  de  bouteille ,  armee  d’un  col  court  &  lar¬ 
ge  ,  avec  un  bouton  a  l’oppofite  pour  le  tenir 
iufpendu.  Ce  vaiffeau ,  charge  d’une  certaine 
quantite  donnee  d’air,  eft  renverfe  au  deffus  du 
tube  du  vaiffeau  cylindrique,  contenant  une  autre 
efpkce.  d’air.  Ce  dernier,  en  debouchant  le  col, 
laiffe  paffer  les  bulks  d’air  dans  le  vaiffeau  fphe- 
Jrique  ,  lequel  n’etant  pas  fixe  au  ;tube ,  peut  etre 
agite  vivement  pendant  tout  le  temps  que  l’ope- 
ration  dure. 

M.  Cavendish  a  imagine  une  mefure  qui  differe, 
aquelques  egards.'de  celle  de  M.  l’abbe  Fontana  ; 
mais  ,  comme  la  quantite  d’eau  qui  adhere  tou- 
jours  aux  parois  des  tubes  des  vaiffeaux  &  des 
mefures,  peut  induire  en  erreur,  il  prefere  Im  ba¬ 
lance  a  la  mefure.  11  pdfe  d!abord  un  des  vaif¬ 
feaux  avec  une  efpece  d’air ,  enfuite  les  deux 
vaiffeaux  enfemble  avec  les  airs  qu’ils  contien- 
nent;  &le  melange  etant.  fait ,  il  pefe  de  nou¬ 
veau  ces  deux  vaiffeaux  enfemble  :  il  s’affute  par- 
la  de  la  diminution  qui  s’eft  faite.  A  la  fuite  de 
cet  expofe  ,  Ni.  Cavendish  enfeigne  la  maniere  de 
fixer  les  epreuves  d’etalon ,  &  detaille  les  precau¬ 
tions  qu’il  faut  prendre  pour  eviter  les  erreurs*. 
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Il  a  defigne  fous  le  nom  de  mefure  le  contents 
du  vaiffeau  cylindtique ,  egal  a  282  grains  d’eau , 
j&  il  a  fait  ulage  de  trois  vaiffeaux  fpheriques , 
dont  le  premier ,  capable  de  recevoir  trois  me- 
fures ,  a  fervi  a  effayer  1’air  commun  :  les  deux 
autres  ,  l’un  de  la  capacite  de  fix ,  &  l’autre  affez 
grand  pour  contenir  douze  mefures,  ont  its  em¬ 
ployes  aux  epreuv.es  avec  fair  depblogiftique. 

11  y  a  deux  manieres  de  faire  des  experiences 
avec  cet  appareil ,  felon  que  les  mefnes  efp^ces 
d’air  font  tantot  dans  le  vaiffeau  cylindrique , 
tantot  dans  le  vaiffeau  fphirique.  Cette  difference 
paroit  au  premier  abord  de  peu  d’importance., 
nttendu  que  dans  l’un  &  l’autre  cas ,  on  obtient 
toujours  le  meme  melange ;  mais  fi  l’on y  reflechit 
plus  attentivement ,  on  trouvera  qu’il  y  a  reel- 
iement  une  difference  effentielle ,  puifque  dans 
Tune  on  ajoute  peu  a  peu  de  petites  quantites 
d’air  nitreux  a  un  grand  volume  d’air  commun 
cu  d’air  dephlogiffique  ,  tandis  que  dans  l’autre  , 
de  petites  portions  de  ces  derniers  airs  font  me¬ 
lees  a  une  maffe  confiderable  du  premier.  Cette 
variation  produit  une  difference  reelle  dans  quel- 
ques  refultats. 

Les  acceffoires  de  ces  experiences  y  influent 
encore  confiderablement.  Plus  on  met  de  temps 
a  faire  ce  melange  ,  plus  la  diminution  eft  gran¬ 
de  :  il  en  eftde  meme  de  la  vivacite  de  l’agitation. 
Dans  une  petite  bouteille  ,1’eau  diftillee  &  l’eau 
commune  donnent  une  difference  de  cinq  cen¬ 
times  dans  la  diminution  j  tandis  que  cette  diffe- 
Tence  eftde fept  centimes,  lorfqu’on  emploie  des 
•quantites  plus  confiddrables  de  ces  eaux.  M.'  Ca¬ 
vendish  donne  une'  Table  des  effets  de  diverfes 
fortes  d’eaux ,  pure  ou  impregnee  de  foie  de 
■foufre  ,  d’acide  nitreux  ,  de  copeaux  de  chene. 
L’eau  contenant  de  ces  derniers  ecumoit  beau- 
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coup ,  &  caufoit  la  moindre  diminution l’eau 
diftillee  produifoit  la  plus  forte.  L’auteur  croit 
que  cette  derniere  abforbe  une  portion  d’air  ni¬ 
treux  durant  le  procede.  Cette  difference  ,  qui 
depend  des  diverfes  quantites  &  qualites  de  l’eau, 
eft  une  caufe  de  l’incertitude  de  toutes  les  me- 
thodes  d’effayer  les  airs ,  &  indique  la  neceffite 
de  noter  dans  chaque  cas  le  volume  du  vafe ,  & 

•  l’efpece  d’eau  dont  on  fe  fert.  M.  Cavendish  fait 
regulierement  ufage  de  l’eau  diftlllee ,  mais  cette 
eau  abforbe  en  differens  temps  differentes  quan¬ 
tity  d’air  nitreux  :  ila  done  eu  foin  d’ examiner 
chaque  fois  la  quantite  de  cet  air  que  l’eau  a 
abforbee.  '  - 

La  temperature  de  l’eau  eft  encore  une  caufe 
des  diverfites  qu’on  remarque  dans  les  refultats. 
M.  Cavendish  eft  parvenu  a  trouver  une  regie 
pour  corriger  les  erreurs  de  ces  experiences ; 
cette  regie ,  unie  a  celle  qui  fert  a  fixer  les. varia¬ 
tions  dues  a  l’abforbtion  de  fair  nitreux.,  porte 
qu’il  faut  fouftraire  quatre  dixiemes  de  la  dimi¬ 
nution  que  fubit  fair  nitreux  battu  dans  l'eau , 
&  ajouter  ooa°  par  chaque  trois  degres  de  char 
leur  au  deflus  de  zero.  Cette  regie  diminue ,  mais 
n’efface  pas  entier.ement  l’erreur ,  felon  l’aveu  de 
M.  Cavendish  lui-meme. 

Ce  favant  academicien  a  trouve ,  en  fuivant  la 
feconde  methode  de  meler  les  divers  airs ,  que 
la  diminution  differe  beaucoup  moins  dans  la  pre¬ 
miere  ,  en  raifon  du  temps  plus  ou  moins  long 
qu’on  met  afaire  ce  melange.  Pour  rendre  raifon 
de  ce  phenomfene ,  il  faut  remarquer  qu’en  melant 
l’air  nitreux  avec  Pair  commun  ,  le  premier  eft 
prive  d’une  partie  de  fon  phlogiftique ,  &  change 
par-la  en  air  nitreux  phlogiftique  qui  eft  abforbe 
par  l’eau.  Or  il  paroit  que  plus  la  quantite  d’ajr 
nitreux  en  cent  aft  av.ec  l’eau  eft  petite ,  plus  elle 
S  f  iv 
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;eft  privee  promptement  &complettement  de  fon 
iphlogiftique.  11  parok  encore  qu’en  fuivant  la  fe- 
conde  methode ,  11  faut  une  moindre  quantite 
d’air  nitreux  pour  phlogiftiquer  une  quantite  don- 
,;nee  d’air  commun,  qu  il  n’en  faut  en  procedant 
•  fuivant  la  premiere. 

L’auteur  a  encore  reconnu  que  fi  l’air  nitreux 
eft  ajoute  lentetnent  a  fair  comihun  fans  fe  tvou- 
:  ver  en.  contact  avec  l’eau  ,  le  milange  fera  en¬ 
core  plus  promprement  dephlogiftique  que  dans 
la  feconde  methode.  M.  Cavendish  donna  ici  la 
defcription  d’un  appareil  trfcs-ftmple  pour  faire 
des.  experiences  d’apres  ce  principe.  Le  refultat 
de.ces  tentatives  eft  qu’une  quantite  donnee  d’air 
nitreux  ne  phlogiftique.dans.la  premiere  metho¬ 
de,  qu’autant  que  trois  quarts  du  meme  air  au- 
roient  phlogiftique  en  fuivant  la. feconde  methods. 

M.  Cavendish  a  fait  avec  cet  appareil  un  tres- 
grand  nombre  d’experiences  fur  fair  atmofphe- 
rique,  en  divers  endroits,  a  des  jours  differens, 
&  a  differentes  heures  du  jour;  mais  les  varieties, 
v  qu’il  a  remarquees  font  ft  petites  ,  qu’il  eft  tente 
de  les  attribuer  a  des  negligences  ou  inexaftitudes. 
Pour  examiner  le  degre.de  de  phlogifticatibn 
des  airs  en  differens. endroits,.il  confeille  deles 
effayer  en  meme  temps,  &  dans  le  meme  lieu. 
II  decrit  a  cette  occafion  la  maniere  de  remplir 
des  bouteilles  avec  ces  differens  airs  ,  &  de  les 
■  conferver. 

Ces  experiences ,  aufli-bien  que  celles  avec  les 
airs  fa£tices  ,  le  conduifent  a  indiquer  la  neceflite 
de  fe  procurer  une  echelle  dans  laquelle  l’air 
:  commun  &  l’air  parfaitement  phlogiftiqu4  tien- 
droient  des  points  fixes,  tandis  que  les  degrcjs 
s  jnterm£diaires  feroient  determines  par  un  me- 
jange  de  ces  airs  en  differentes  proportions;  & 
jes  degres  de.  dephlogiftication  au-dela  de  l’air 
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commun ,  feroient  fixes  par  des  melanges  d’un 
bon  air  dephlogiftique ,  avec  de  l’air  ablolument 
phlogiftique.  Cette  methode  eft  eclaircie,  tant 
par  .un e fcrtnule  fervant  pour  calculer  ces  eftais, 
que  par  une  i  ab,le  contenant  les  etalons  appro- 
pries. 

L’auteur  donne  enfuite  les  inftru&ions  necef- 
faires.pour  fe  procurer  de  1’air  parfaitement  phlo- 
giftique ,  foit  au  moyen  du  foie  de  foufre ,  foit 
au  moyen  d’un  melange  de  limaille  de  fer  &  de 
foufre ;  ainfi  que  pour  s’aflurer,  par  des  procedes 
hydroftatiques  ,  que  cet  air  eft  parfaitement  de¬ 
phlogiftique ,  c’eft-a  dire  qu’il  ne  diminue  plus 
de  volume.  Quant  alaqualite  de  l’air  commun  , 
on  convient  que  plufieurs  circonftances  ,  outre  le 
phlogiftique,  peuvent  contrib,uer  a  le  corrom- 
pre  ,  &  que  fair  nitreux  peut  refter  alors  en  de- 
raut.  L’odorat  dans  ces  cus  eft  fouvent  le  meil- 
leur  indicate  tin,  &  fur- tout  lorfque  l’air  a  ete 
phjog'ftiqud  par  des  fubftances  odoriferantes. 

>  I  V.  Des  Recherches  fur  I'ambrc  gris  ,  par  le  do- 
fteur  Schwediawer. 

Ce(te  fubftance  fe  rencontre  le  plus  abondam- 
ment  dans  les  mers  habitees  par  les  baleines  it 
Sperma-Ceti;  &  on  en.trouve,  tant  dans  leurs  corps, 
que  dans  leurs  excremens,  M.  Schwediawer  con- 
clud  de.la  que  1’ambre  gris  n’eft  rien  autre  chofe 
qu’une  portion  de  rnatiere  fecaie  du  phyfeier  macro- 
cephalus  qui  s’eit  endurcie.  llaffure  encore  «que 
la  fubftance  nominee  tresiirnproprement  blanc  de 
baleine.,  &  qui,  avec  beaucoup  plus  de  raifon  ,  de- 
vroit  porter  le  nom  de  ferutn  phyfteiis ,  fe  trouve 
dans  les  ventricules  du  qerveau ,  &  dans  la  cavite 
de  la  mpcUe  epinicfty  du  phyfeter  macrocephalus. 
Cette  fubftance  grade  qui  eft  une  veritable  efpece 
de  fiiifj  deftine  vraifemblablement  a  un  ufage  par¬ 
ticular,  eft  renfermee  dans  une  boite  ofleufe  trian- 
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gulaire,  placee  pres  du  cerveau ,  &  qui  occupe’ 
prefque  tome  la  partie  fupArieure  de  la  tete.  Cette 
boite  n’a  aucime  communication  avec  le  cerveau  ; 
elle  en  eft  abfolument  feparee  au  moyen  de  fes 
parois  offeufes.  Le  cerveau  dans  cette  baleine  eft 
ainfi  que  dans  tous  les  autres  poifTons  ,  tres-petit 
en  raifon  deleur  volume  ,  &  fe  trouve  place  di- 
reftement  derriere  les  yeux.  » 

uAfin  de  favoir  ft  la  boite  dans  laquelle  le 
blanc  de  baleine  eft  renferme  ,  a  quelque  conne¬ 
xion  avec  le  cerveau ,  on  a  enfonce  une  lancette 
dans  ce  refervoir/qui  n’eft  recouvert  fuperieu- 
rement  que  dela  pean ,  fans  que  l’animal  en  parut 
affedle  ;  la  m£me  lancette  ayant  £te  enfuite  plon- 
gee  dans  le  cerveau  ,  le  poiffon  eft  mort  fur  le 
champ. 


De  hydrophobia  ejufque  fpecifico  meloe 
maiali  &  profearabseo ,  &c  ;  par  M. 
Charles  Traugott  Schwarts 
de  Silejie,  docleur  en  medecine.  A  Hales  „ 
che7  Hendel.  1783.  In-8°  de  56 pages> 
avec  Fig. 

n.  M.  Schwarts  donne  d’abord  quelques  details 
fur  la  rage  ;  il  en  examine  les  fymptomes ,  la 
nature ,  la  violence  ;  il  cite  plufieurs  cas  qui  prou- 
vent  que  le  virus  de  I’hydrophobie  peut  refter 
durant  un  certain  temps  cache  dans  le  corps. 
C’eft  ainfi  qu’il  a  vu  un  enfant  qui .  mordu  le  ij 
mai  17‘di ,  ne  fut  attaque  de  cet  affreux  mal ,  au- 
quel  il  fuccomba ,  qu’environ  quatre  mois  apres. 
Cet  enfant  offrit  encore  ceci  de  remarquable  ; 
fa  bleffure  etoit  tres-legere;  le  chien  avoit  feu- 
lement  ratiffe  de  fes  dents  Tales  l’epiderme  de  la 
partie  drbite  du  fourcil. 

L’auteur  prefente  enfuite  l’apper9u  des  reme- 
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des  nombreux  ,  recommandes  contre  !a  rage.  II 
fait  voir  le  ridicule  de  ceux  que  la  fuperftition  a 
employes,  tels  que  le  foie  defleche  d’un  chien  en¬ 
rage  ,  fes  poils ,  &c.  11  eftime  ceux  qui  purgent 
le  corps  par  une  fueur  copieufe ,  tels  que  le  mi- 
thridate,  la  theriaque  ,  &  les  autres  medicamens 
de  cette  efpece.  11  dit  un  mot  des  fialagogues 
mercuriaux ,  des  emetiques  ,  des  purgatifs ,  des 
diur4tiques  ;  c’eft  aux  derniers  qu’il  donne  la  pal- 
me ,  puifque  c’eft  a  leur  claffe  qu’il  faut  rapporter 
le  meloe  de  mai  &  le  profcarabe ,  infe&es  qui 
provoquent  puiffamment  l’urine ,  &  qu’on  doit 
placer  au  nombre  des  meilleurs  anti-hydropho- 
•biques.  Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  qu’on  vante 
contre  la  rage ,  le  meloe  de  mai  &  le  profca¬ 
rabe:  ft  les  vraismedecins  ,  qui  n’en  avoientpas 
de  connoiflance  sure  ,  ne  l’employoient  pas,  il 
n’en  dtoit  pas  de  meme  des  bergers  ,  des  vieilles 
femmes ,  de  ce  tas  de  medicaftres  de  village  qu’on 
rencontre  par-tout  a  la  campagne.  Dans  la  Sile— 
fte  ,  les  payfans  fur  -  tout  en  faifoient  grand 
tifage ,  &  il  faut  remarquer  qu’ils  voyoient  pref- 
que  toujours  reuflir  leur  remede ;  mais  ils  ne  le 
publioient  point ,  quelques  bergers  fe  le  commu- 
niquoient  les  uns  aux  autres-,  c’etoit  un  fecret 
'  pour  le  refte  des  villageois.  Enfin,  en  1777,  le 
roi  de  Pruffe  acheta  d’un  payfan  de  Silefie  ,  un 
arcane  eprouve  contre  la  rage ,  dont  la  bafe  etoit 
le  meloe  de  mai  &  le  profcarabe.  Ce  remede 
excita  beaucoup  l’attention  des  medecins.  Les 
uns  1’approuv^renf ,  d’autres  douterent  de  fon 
efficacite. 

M.  Schwarts  repond  ici  aux  detniers  par  des 
faits.  Dans  la  Silefte ,  fa  patrie ,  ceux  qui  ont  etc 
mordus  par  un  chien  enrage  ne  font  pas  fort  epou- 
vantes  de  cet  accident ;  ils  vont  affez  tranquille- 
ment  trouver  le  berger  qui  adminiftre  le  reme¬ 
de,  &  toils  font  gueris  par  cet  heureux  fpecifique. 
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II  donne  enfuite  cinq  ou  fix  obfervations  qui 
viennent  encore  a  l’appui  de  cette  affertion.  La 
premiere  offre  ce  que  l’auteur  a  eprouve  lui- 
meme.  A  l’age  de  dix  ans ,  il  fat  mordu  par  un 
chien  tres-enrage ;  mais  il  guerit  avec.le  fecours 
du  meloe.  Il  ne  manque  pas  d’expofer  toutes  les 
methodes  que  les  difterens  bergers  ont  coutume 
d’employer  pour  l’adminiftration  de  cet  infefte 
bienfaifant.  il  termine  cette  excellente  diflertation 
par  l’explication  d'une  planche  ,  qui  reprefente  le 
meloe  de  mai  &  le  meloe  profcarabe  du  chevalier 
de  Linni,  qui  produifent  le  memeeffet.  Le  prof¬ 
carabe  n’eft  pas  rare  en  France  :  il  en  eft  fait  une 
mention  exa&edans  l’hiftoire  des  infedtes  de  M. 
Geoffroi  ;  mais  ce  favant  naturalifte  paroit  n’avoir 
pas  connu  l’autre  efpece  ,  remarquable  par  les 
anneaux  de  fonventre ,  qui  font  marques  de 
rouge.  M.  Schwarts  a  dedie  le  fruit  de  fon  travail 
a  M.  de  Reibni ^ ,  miniftre  du  roi  de  Pruffe. 

Des  ritters  J.  Floyers,  der  arzneyge- 
Iahrheit ,  doktors,  Abhandlung  von  der 
Engbriiftigkeil,  &c.  Traitl  de  I'ajlhtne , 
par  le  dotteur  JEAN  FLOYER  ,  avec  les 
obfervations  de  Rl  D  LEY  :  traduction 
allemande;  par  M.  Jean -CHRETIEN- 
Frederic  Scherf ,  de  l' Academic 
Imperiale  des  curieux  de  la  nature .  A 
Leipjick.  tj8z.  ln-8°. 

3.  Cet  ouvrage  ecrit  orjginairement  en  anglois,' 
parut  a  Londres,  pour  la  premiere  fins  ,  en 
1698  ;  il  s’en  fit  une-feconde  edition  en  1710  , 
•puis  une  troifieme  en  1726  ,  &  enfuite  une  qua- 
•trieme  eri  1745  ,  confiddrablemertt  augmentee 
par  Hunfrey  Ridley.  Il  fut  traduit  en  franfois 
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par  Jaii,  a  Paris,  *761 ,  in-12 ;  &  M.  Scherf  vienc 
enfin  d’en  donner  une  verfiort  allemande,  enri- 
chie  des  obfervations  de  Ridley. 

,  Le.  fiouveau  tradu&eur  declare  dans  la  pre¬ 
face  ,  que  la  theorie  du  doffeurHoyer  ne  lui  plait 
pas  ablolument ,  &  que  bien  d’autres  favans  me- 
decins  font  du  meme  avis ;  mais  ce  Fraud  fur 
l’afthme  eft  rare  aujourd’hui ,  meme  en  Angle- 
terre ,  &  il  y  a  encore  des  medecins  qui  en  font 
cas ;  on  y  trouve  des  obfervations  de  pratique 
utiles  &  bien  faites:  d  ai  leurs  la  partie  theorique 
n’eft  pas  enrierement  refutee  par  M.  Scherf,  qui. 
fe  propofe  de  faire  fur  l’afthme,  ie  meme  travail 
que  M.  Trnha  a  fait  fur  ies  fievres  intermittentes , 
s’il  peut  lever  differens  obftacles.  Sa  tradudtion 
de  FLoyer  eft  fort  litterale.  M.  Scherf  y  a  encore  1 
joint  quelques remarques  pratiques,  qui,  foit  dit; 
en  pall'ant ,  ne  font  pas  de  la  plus  grande  folidite. 


Elemens  de  Chlrurgie ,  en  latin  6*  en  franqois, 
avec  des  notes  j  par  M.  Sue  le  jeune  , 
prevot  dejigne  du  college  de  '  chirurgie , , 
adjoint  au  comite  perpetuel.de  I'Acade-. 
mie  royale  de  chirurgie  ,  &c.  &c. 

«.En  fait  d’ouvrages  dldmeptaires,  le?  premiers , 
font  rafement  tons :  le  temps  feul.  pout  ddve- 
lopper  les  vrais  principes,  en  les  foumettant  au  , 
creufet  de  l’expdrience..i>  Les  trois  Slides  de  la 
UtUrature  franqoift,  tom.  j.  . 

A  Paris ,  chef  Mequignon  1’aine  ,  librai- 
re  ,  rue  des  Cordeliers  ,  pris  des  ecoles  de 
chirurgie.  178.3.  ln-8°  de  j65  pages. 
Prix  relU,  5 liv.  On  trouve  chef  le  meme 
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libraire  cet  ouvrage  en  frangois  feulement t 

un  volume  in- 8°.  retie,  j  liv. 

4.  Cet  ouvrage ,  au  frontifpice  duquel  on  voit 
k  date  de  1783,  eft  dedie  a.  M.  Andouilti,  avec 
le  titre  de  premier  chirurgien  du  Roi  en  furvi- 
vance.  II  ne  faut  pas  que  cette  date  induife  en 
erreur;  ces  Elemens  parurent  en  1774,  chez 
Vincent ;  &  du  fonds  de  librairis  de  celui-ct,  ils 
pnt  pafle  chez  Mequignon  ;  c’eft  la  meme  edition. 

Apres  une  preface  polemique  &  juftificative, 
eft  une  introdu&ion  ,  dans  laquelle  on  traite  des 
principes  en  general ,  &  dans  laquelle  on  donne 
l’etymologie ,  la  definition  &  la  divifion  de  la 
chirurgie ;  c’eft  le  fujet  de  la  feftion  premiere: 
dans  la  feconde  feftion,  on  s’etend  furle  fujet , 
k  fin ,  8t  l’ordre  de  la  chirurgie. 

-  Tels  font  les  preliminaires  de  l’ouvrage,  divife 
en  cinq  parties. 

La  premiere  eft  deftinee  a  la  phyfiologie.  Ainfi, 
l’on  y  explique  ce  que  c’eft  que  la  fibre  &  le 
tiflu  cellulaire,  &  Ton  marque  leurs  fonftions 
dans  le  corps  animal.  Vient  enfuite  la  defcription 
des  vaiffeaux ,  ce  qui  conduit  a  parler  de  la  cir¬ 
culation  du  fang ;  &  immediatement  apres ,  on 
fait  connoitre  le  coeur :  l’ordre  demandoit  cepen- 
dant  que  ce  mufcle ,  premier  moteur  de  la  cir¬ 
culation,  fut  decrit  avant  que  d’expliquer  fon 
aftion  fur  le  fang.  II  s’agit  enfuite  des  fondlions 
communes  desarteres,  dufang,  des  fecretions, 
de  la  refpiration ....  des  organes  des  fens .... 
du  fommeil ,  de  l’ufage  des  parties  en  general. . . 
de  celui  des  parties  de  la  generation  de  l’homme 
&  de  la  femme ;  de  la  conception ;  &  enfin  de 
l’accroiffement ,  du  decroiffement  &  de  la  mort. 

L’hygiene  fait  l’objet  de  la  feconde  partie.  On 
y  traite  de  l’air,  relativement  a  la  fante ,  des  ali- 
mens ,  du  travail  6c  du  repos ,  du  fommeil  Sf.  de 
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la  vellle  ,  des  excretions  retenues  ou  evacuees; 
mais  d’une  maniere  bien  fuccinte.  Ce  qu’on  trouve 
dans  la  derniere  feftion ,  &  qui  regarde  les  paf- 
fions  de  l’atrie  ,  eft  plus  bref  encore ;  on  nous 
apprend ,  entr’autres  verites ,  que  le  principe  des 
pajjions  efi  dans  le  cerveau ,  leur  fiege  dans  le  cceur  ; 
&  que  c’efi  dans  le  diaphragme  quellcs  fbjii  fentir 
leur  premier  effet.  Quiconque  aura  bien  retenu 
cette  petite  le^on,  fera  parfaitement  inftruit  des 
paflions  &  de  leurs  effets. 

On  traite  de  la  pathologie  dans  la  troifieme 
partie,  c’eft-a-dire  ,  de  la  nature,  des  caufes  & 
des  lymptfimes  des  maladies. 

La  quatrieme  partie  eft  la  therapeutique  ou 
l’on  parle  des  indications  des  maladies  chirurgi- 
cales ,  des  operations ,  des  inftrumens,  des  appa- 
reils  ,-des  differentes  efpeces  de  tumeurs ,  des 
plaies  des  parties  modes  &  des  parties  dures. 

II  eft  queftion  dans  la  cinquifeme  partie,  de  la 
faignee ,  de  l’application  de  quelques  remedes 
externes  &  chirurgicaux  ,  tels  que  les  ventoufes  , 
les  fangfues,  les  veficatoires  ,  ties  cauteres,  le 
feton...  des  medicamens  chirurgicaux,  avec  les 
defcriptions  des  formules  les  plus  ufitees. 

Cet  ouvrage,  qui  doit  etre  bien  connu  depuis 
dix  ans  qu’il  exifte,  a  merits  l’approbation  de 
1’Academie  de  chirurgie.  C’etoit  un  excellent 
pafle-port. 


ANNONCE. 

Elemens  de  medicine  pratique  de  Cullen  , 
traduits  dtCanglois.  A  Paris ,  che^Theo- 
phile  Barrois  lejeune  ,  quaides  Augufi. 
&  Mequignon  l’ame,  rue  des  Cordeliers . 

Cette  traduftion  paroitra  dans  le  commence^ 
ment  de  l’annee  1785. 


6j6 
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EXTR.AIT  du  Programme  defAcademie  des 
Sciences  ,  Infcriptions  &  Belles-Lettres 
'de  Touloufe. 

Cette  Academie  avoit  propofe ,  pour  le  fujet 
.du  Prix  double  de  1784I,  dajfigner  les  effcts  de 
V dir  &  des  fluides  aeriformes,  imroduits  ouproduits 
dans  le  corps  liUmain  ,  rdativement  d  Teconomie 
animate.  Parmi  les  ouvrages  prefentes  au  con- 
cours ,  elle  en  a  diftingue  deux  ;  mais  elle  'a  vu- 
avec  regret,  que  les  auteurs  n’avoienf pas  rem-' 
pli  l’objet  du  Programme  (bus  tous  fes  rapports; 
ce  qui  I’a  determined  a  propofer  encore  le  m'eme’ 
fujet  pour  le  Prix  de  l’annee  1787,  qui  fera  de 
cent  piftoles. 

L’inferiorite  des  poteries  qui  fe  font  a  Tou- 
loufe ,  &  les  atteintes  lentes  ,  fourdss  ,  peu  appa- 
rentes ,  mais  d’autant  plus  dangereufes,  dont  le 
vernis  de  plomb  qui  les  rdcouvre  affefte  Teco¬ 
nomie  animale,  ont  determine  l’Academie  a  s’oc-" 
cuper  d’un  objet  auffi  important.'  Elle  propofe  ea 
confequence,  pour  le  Prix  ordinaire  de  la  inems. 
Jinnee  1787,  qui  fera  dd-^oo  liv.  «  1°.  D’indi- 
quer  dans  les  environs  de  Touloufe &t  barisj 
l’etendue  de  deux 6u  trois  lieues  ala  ronde  ,  une 
terre  propre  a  fabriquer  une  ‘poterie  legere  Sc 
peu  couteufe,  qui  refilte  au.feu,  qui-puifle  fer- 
vir  aux  divers  befoins  de  la  cuifine  &.du  me¬ 
nage  ,  &  aux  operations  de  l’orfevrerie  &  de  la 
chimie.  a0.  De  propofer  un  vernis  dimple  pour 
recouvrir  la  poterie  deftinee  aux  ufages  dome- 
ftiques  ,  fans  nul  danger  pour  la  fame,  n 

Les  auteurs,  qui  travailleront  fur  ce  fujet ,  jotii- 
.  dront 
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dront  a  leur  Memoire ,  des  uftenfdes ,  ou  feule- 
ment  des  echantillons  de  poterie  faite  avec  la 
terre  qu’ils  indiqueront:  Ces  echantillons  feront 
les  uns  rdcouverts  du  verni*  propofe,  &  les  au- 
tres  fans  couverte,  fimpl.ement  bifcuits,  &  pro- 
pres  a  fervir  de  creufets.  L’Academie  foumettra 
ces  echantillons  aux  eprewves  neceflaires,  pour 
conftater  qu’ils  rempliffent  les  conditions  du  Pj;o- 
gratnme. 

Les  Metnoires  feront  adrefles,  fous  la  forme 
ordinaire ,  a  M.  Caflil/ton  ,  avocat ,  fecretaire  per- 
pdtuel  de  1’Academie ,  a  Touloufe.  Les  ouvrages 
n,e  feront  re^ue  qus  jufqu’au  dernier  jour  de  jan- 
vier  des  annees  pour  les  Prix  defquelles  ils  au- 
ront  ete  compofes.  L’Academie  proclamera  dans 
fon  affemblee  publique ,  du  25  du  mois  d’aout  de 
chaque  annee  ,  la  piece  qu’elle  aura  couronnee. 


PRIX. 

Extrait  du.  Programme  de  V Academic 
des  Belles-Lettres ,  Sciences  &  Arts  de 
Bordeaux. 

Cette  Academie  avoit  cette  annee  deOx  Prix  a 
diftribuer :  i°.  Un  Prix  double,  deftine  a  cette  que- 
ftion  :  Quel  feroit  le  meilleur precede  pour  conferver 
It  plus  long- temps  poffible ,  ou  en  grain  ou  en  j. urine , 
le  mdis  ou  ble  de  Turquie  ,  plus  connu  dans  la 
.  Guienne  fous  le  nom  de  bid  d’Efpagne  ?  Et  quels 
differefls  moyens  y  auroit-il  pour  en  tirer  parti  dans 
les  annees  abondantes,  independamment  des  ufages 
comvus  6*  ordinaires  dans  cette  province  ?  2°.  Le 
Prix  extraordinaire  propofe  en  1780,  &  referve 
en  1782,  fur  la  queftion  concernant.  le  Lebli- 
minflia. 

Tome  LXII.  T  t 
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Sisr  le  premier  fujet ,  deux  Memoires  otit  me- 
rit£  l’attention  de  cette  Compagnie  ,  &.  contre- 
balance  fes  fuffrages. 

L’un,  portant  poiir  epigraphe'ces  vers  de  La 
Fontaine : 

Si  mon  ceuvre  n’eft  pas  un  aflezlion  module,  &c.  ; 

L’autre ,  portant  pour  devife  ce  paflage  de 
Virgile : 

...  .  . . . .  Nullo  fe  tantiim  Myfia  cuttn 

Ja££at,  &  ipfa  faas\  mirantur  Gargara  mefl'es. 

Tous  les  deux  prefentoient ,  fur  les  deux  points 
de  la  queftion  propofee  ,  a-peu-pres  les  memes 
■  vues  &.  les  memes  procedes.  Mais  tous  les  deux 
allant  au-dela  de  ce  que  TAcademie  avoit  de- 
mandd ,  ils  lui  ofFroient  furabondamment ;  le  pre¬ 
mier  ,  une  analyfe  intereffante  du  mais ,  &  une 
fuite  precieufe  d’experieirces  fur  la  panification 
de  ce  grain ;  le  fecond ,  des  recherches  appro- 
fondies  &  limineufes  fur  l’hiftoire  naturelle  de 
cette  plante ,  &  des  details  curieux  &  inftruftifs 
fur  fa  culture.  Ainfi  ,  ils  lui  ofFroient  chacun  dif- 
ferens  objets  independans  du  fond  de  la  queftion, 
a  pefer  aitfli  dans  la  balance.  Forcee  enfin  de  pro- 
nortcer,  les  deux  parties  furabondantes  du  fecond 
Memoire  ,  ont  du,  malgre  leur  utilite  mime ,  lui 
parditre  trop  etrangeres  au  fujet  propofe.  Celles 
du  premier,  outre  leur  merite  particufier  &  leur, 
importance,  ont  du  lui  paroitre-y  tenir  de  plus 
'pres ,  &  fe  rapprocher  davantage  de  fes  vues. 
Elle  lui  a  adjuge  le,  Prix.  Ce  Memoire,  recom- 
mandable  d’ailleurs  par  une  grande  prdcifion , 
avoir  ddcele  d’avance  dans  fon  auteur ,  un  chi- 
mifte  habile ,  un  ilcrivain  exerce  daris’les  matieres 
iconomiques ,  un  citoyen  zi\b  &  ami  de  I’huma- 
nite.  Son  billet  ouyert ,  a  nomine  M,  Parmentier . 
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L’Academie  he  s’eft  point  permis  de  chercher 
a  favoir  le  nom  de  celui  qui  lui  avoit  difpute  la 
palme ,  &  elle  n’ouvrira  fon  billet  qu’autant  qu’il 
ddfirera d’etre  connu;  mais  elle  a  cru  luidevoir 
la  juftice  de  ne  point  le  priver  de Tavantage  de 
pouvoir  etre  encore  utile  a  fa  patrie ,  par  la  partie 
de  fon  travail  qui  lui  eft  propre :  elle  a  delib£re 
de  la  faire  imprimer  ala  fuite  du  Memoire  cou- 
ronne. 

Quant  a  la queftion  concernant  le  Lefli minttio', 
l’Academie  n’ayant  recu,depuis  le  premier  con- 
cours ,  aucun  ouvrage  qui  ait  pu  la  fatisfaire ,  elle 
a  abandonne  ce  fujet;  &  le  prix  extraordinaire 
qui  lui  avoit  ete  deftine,  a  ete  retire. 

Elle  propofe  pour  le  Prix  qu’elle  aura  a  diftri- 
buer  en  1786  ,  la  queftion  fuivante :  Exifte-t-il 
entre  les  vegetaux  &  les  mineraux ,  une  analogic  fen- 
fibk ,  &  telle  que  par  I'infpeBion  feule  des  plantes 
qui  croijjent  naturellement  dans  mi  ter  re  in  ,  oh  puiffe 
reconnoitre  ,foit  la  qualite  des  terns ,  foit.  les  efpeces 
de  mineraux  quil  pent  renfermer  ? 

Elle  previent  ceux  qui  voudront  traiter  ce  fujet, 
que ,  fans  rejetter  abfolument  les  theories  genera¬ 
tes,  elle  accueillira  avec  plus  d’interet  les  ouvrages 
qui  lui  prefenteront  le  plus  grand  nombre  de'faits 
decififs ,  &.  d’obfervations  les  mieux  conftatees  ; 
&  qu’elle  defire  qu’ils  ne  faffent  ufage,  autant 
qu’ils  le  pourront ,  que  des  noms  de  Linne  &  de 
Tournefort ,  pour  la  partie  botanique ,  &  des  noms 
de  Wallerius  &  de  Cronftedt,  pour  ce  qui  regar- 
dera  la  mineralogie. 

Les  paquets  dpivent  etre  adreffes  francs,  a  M.' 
de  Lamontaigne,  confeiller  au  parlement ,  &  fe- 
cretaire  perpetuel  de  l’Academie ,  a  Bordeaux. 


N0’  r,  M.  Grunwald. 
a,  a,  M.  Willemet, 
4 ,  M.  J.  G.  & 
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APPROBATION. 

J’ai  ju,  par  ordre  de  Monfeigneur  Ie  Garde  desSceatix, 
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Fautes  a  corriger  dans  le  cahier  d'oBobre  1784. 
Page  359,  ligne  15,  au  lieii  de  loocks ,  liiez  loochs. 
Page  377  ,  ligne  8 ,  la  recommande ,  lifei  le  recom- 

Page  422, ligne. 24,  premier,  lifei  premiere. 

Page  441,  ligne  27 ,  des .  lifei  aux. 

Novembre  1784. 

Page  489,  ligne  6,  au  iieij  de  mdntrer,  lifez  monter. 
Page  544,  ligne  pdnulrieme,  lifei  introduit. 


